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$UITB  PU  hiytiE  VI. 

s 

AdwNBi  dfw  d«ii|L  çluunbra^      QqiV^iiiiie  est  obligé 
reconnoitre  le  roi  d'Espagne.  —  Le  comte  d'Orfbrd  et 

les  lords  Somers  et  Halifax  sont  accusés.  —  Disputes 
entre  les  deux  chambres.  —  Les  lords  accusés  sont  ac- 
quittés. —  Pétition  de  la  province  de  Kent.  — ■  Situation 
des  affaires  en  Europe.  —  Traité  entre  l'empereur  et  les 
puissances  maritimes.  —  Louis  X!V  reconnoît  le  prétendu 
prince  de  Galles  pour  roi  d'Angleterre.  —  Discours  de 
Guillaume  aux  deiix  chambres.  —  Bill  d^abjuration,  — 
AHairçu  d'Écosse.  —  Le  roi  recokmmande  la  réunion  des 
royaumes  d'Angleterre  et  d'Écosse.  —  QuUlauino  fait  une 
chute  de  cheval.  —  Mort  de  Guillaume,  et  portrait  de  ce 
prince. 

Li  nkQmHhmme  m  ftà^mdmê  sàMment  pas.  que  la 
¥naiée  adoratèt  d«  litllM  propoaHMMiB  ;  ttait  U  aifoil  , . 

I»  I        r       J  •  •     I  Adresses 

i  espoir  que  le  rems  de  cette  puissance  animerott  la  de^deux 
nation  angloi^e ,  et  la  feroit  concourir  à  $(;s  desseins. 
11  joooNnttiiiqua  à  .la  cfaànbve  leB  dmmnàeê  jqu-il  jfArmi 
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faites  de  concert  avec  les  états  -  généraux ,  et  lui  dit 
qu'il  lui  feroit  aussi  rendre  compte  de  temps  en  temps 
de  la  niaicke  id*  la  néfocîafioii.  Lès  ^commîmes  ^  sbup- 
çonnaiMt  ^e-'soii  intelitioii  était  'âe^les  conduire  plus 
loin  qu'elles  ne  vouloient  aller,  et  que  son  but  étoit 
différent  de  celui  qu'elles  se  proposoient ,  résolurent 
de  £ûre  connoitrc  leurs  sentiments  dans  leur  réponse  à 
ce  message.  £lles  se  firent  représenter  le  traité  de  par- 
taçe,  et  9  en  ayànt  |^ris  leetore',  ellesf  votèrent  une 
adresse  de  remerciements  an  roi  pour  la  promesse  qu'il 
leur  avoit  faite  de  les  tenir  au  courant  des  progrès  de 
la  négociation  j  mais  dans  la  même  adresse  elles  désap- 
prouvoient  le  traité'Ui  pàrlagé',  sbeMé'du  grand  sceau 
d'Angleterre,  sans  Tavis  du  parlement,  qui  se  trouvoit 
alorstttiÂseitiblé  ;  ét  ^s  dangereilx  dans  ses  conséquèn- 
ces  pour  le  royaume  et  pour  la  paix  de  TEurope ,  en  ce 
qu'il  accordoit  au  roi  de  France  une  partie  aussi  impor- 
tui^e.^fjiussj^çonf^éi^le  des  états  espagnols.  Rien  ne 
pot^vojt  étjre  plusi  n^rtjy^t  poui'^  tç.rçi  que  d^ -voir  at- 
taquer s^ussi  ouvertement  sa  propre  conduite.  Toutefois 
il  dissimula  son  ressentiment,  et,  sans  rien  répondre  à 
ce  que  lui  disoient  les  communes  touchant  le  traité  de 
partage,  il  les  aédtirà  <]^'fl'sèrbit  toujours  disfiosé  à 
recevoir  lieiirs  'avis  sûr  la  négociatioQ  qu'U  >voit  ou- 
verte  selon  leur  desir.^Iies  débats  qui  eurent  heu  dans 
la  chambre  des  communes  sur  le  traité  de  partage  en 
vinrent  à  un  tel  degré  de  violence  que  divers  membres, 
en  déclam|aiit  contre  ce  traité ,  passèrent  lesi  bornes  ife 
la>  décisnoe.'  Sir  tiddoard  -  Seymour  compara'  >la.  démem*- 
liremenf  tfiW  étoif 'oonveira  'de-  fiiire  des  terrilpires 
espagnols  à  un  vol  de  grand  chemin  ;  et  M.  Howe  ne 
craignit  pas  de  dire  que  le  traité*  étoit  une  félonie  :  ex- 
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pression  qui  blessa  si  vivement  le  roi,  qu'il  déclara  que 
la  distance  de  sa  condition  à  celle  d^  l'botnme  qui  ou-  ' 
tnifjeoit  aiMi  son  Imumov  «voit  (mi '«étUe  Teflipécher  n 
'd-en  demander  penomeHenent-nîtoii^avcie  sttii'épée. 
8ah  que  ks  torys  Tooluseeiit  inspirer  à  k  nattion  de 
réloignement  pour  toute  alliance  étrangère ,  soit  qu'ils 
voulussent  seulement  «e  venger  des  derniers  ministres, 
qu'ils  haissoient  comme  chefs  dn  parÉ  des-  whi(|[8^  «le 
élevèrat  aloira  lâi  ori«unanhne  e«itM  Ib  ttmité  de  par- 
tage, qui- fait  non  seulemehit  oondaaoané  dans  les  pam- 
phlets et  dans  les  conversations ,  maiis  qui  même  fut 
présenté  à  la  chambre  des  lords  comme  devant  être 
l'objet  d'une  censure  parlementaire.  Dans  le'  mois  de 
mars,  un  dbaud  débatlvt  engagé  sur  cette  matière  par 
Sheffield ,  marquis  de  Normaaby,  et  poussé  avec  beaU^ 
coup  de  véhémence  par  d'autres  membres  du  mémr 
parti.  Ils  se  récrièrent  contre  l'article  qui  ajoutoit  tant 
de  territoivee  à- la  couronne  de  France,  se  plaignirent 
que  reropcraor  eût  été  almndonné;  que  le  traité  n'ettit 
été  communiqué  ni  an'  conseil  privé  ni  au  ministère', 
mais  eût  été  clandestinement  conclu  par  les  comtes  de 
PortJand  et  de  Jersey;  que  la  sanction  du  grand  sceau  eût 
été  injustement  et  irrégulièrement  appliquée  d'abord  à 
desblanoa-MÎnfis,  et  "ensuite  an  traité -même.  Les  par- 
tisans de  la.  cour  répHquèrant  qne  le  roi  s*étOit  enga^^é 
dans  un  traité  de  partage  suivant  le  desû^  de  Tempe- 
rem*,  qui  avoit  acquiescé  à  chaque  article,  à  l'exception 
de  celui  du  duché  de  Milan ,  et  qui  avoit  ensuite  prié 
sa  majesté  de  hii  procurer  les.  meilleures  conditions 
qu*il«pourroit' obtenir,  recommandant  par-dessus  tont 
le  secret  pour  ne  pas  perdre  son  crédit  en  Espagne  en 
paroissaot  consentir  au  traité;  que  les  négociations 
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^étnmgôrfifl. étant  ocnfiées.  ouz  soins  .de  Ift  oonroniie,  b 

roi  n'étoit  pas  légalement  tenu  de  comniuniquer  de 
^kçf^tB        Aifx.iiieml^ce9  tà»  son  conseil ,  eoçore 
QOÎtia  de  suivretlMios  avis;,  ét.qne*  k  gihlB.iki  giand 
sce«n.nepfi|iira(ît|  «pas  anftampnkexte,  lefosev  4^  Top- 
|l0ser  à  auouAs  fNouvoîrs  ééL  traités  que  le  rat  jugeoit  à 
propos  d'aqcordek*  ou  de  conclure ,  à  moins  qu'ils  ne 
^ssent  ooAttiairea  mhx.  lois  ^  qui  n  avoient  rien  prévu  • 
poipr  tin  fmsiii  0004  Le  oomte  de  fditiand ,  appréhn- 
^  diiif  qaeoaliora^s  ifii'édatlt'Wrsa  tte^déèlÉ^ 
cond  jour  du  déiiat,  qu  aiwH  qne  letHnlé  foicanelli, 
il  Tavoit,  par  ordre  du  roi,  communiqué  aux  comtes 
de  Pembi'oke  et  de  Maiiborougti ,  aux  lorda  Loas4aie, 
SomerA^  liaUfiuL,  et  au  secpétnm  d^iitat  Y^on.  Genn- 
in  dik*ent  qu*4.1a  v^té  ils  tsfoksaà  en  onnooissanœ  de 
la  sobatÉnee  du  ;  traité;  mais  que,  lorsqu'ils  ayoient  s^ 
moi(jné  le  désir  d*en  voir  retranioher  certaines  disjxïsi- 
ùoiia*  on  ^  leur  avoit  représenté  que  le  roi  étoit  fort 
jswancé  dans  cette  affîûre»  tsi  qu'il  ne  lui  nvoit  pas  été 
pm»kk  d'obtenir  deineiUsnMSiaondiilons}  qu'aânsi  as- 
sliirés  que  eliaque  article  éteift  ddja-  réglée  ils  n^nvoiait 
pas  insisté  davantage,  etavbient  été  d'avis  que  sa  ma- 
jes^  léviiàt  toute  dimarche  qui  pût  oocasioner  une 
QQifvellls  goene ,  lorsque  la  nation  se  ressentoit  en- 
001^  si  «fifemot  du  la.pné0édeple»  Apnàs.dè  lon||8.dé- 
hals.,-  feasarapisbles  par .  In  vtmleoce  des  alteroatknu , 
ia  ciiuuibre  convint  d'une  adresse  où  elle  désapprouvoit 
le  traité  de  partage  comme  incompatible  avec  la  paix 
et  la  sûreté  de  TEuippe^  et  préjudiciable  aux  intérêts 
de  la  Grfln<i«nBreUi^pneL|.  elle,  s  y.  plai^eit  qu^  ni  les 
instrvetioHS  données  aux  pléuipolentwires»  ni  .  le  plan 
dii  aité ,  n'eussent  été  mis  sous  les  yeux  du  conseil  de 
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fà  majestH  BUé  suppHoit  InnnbleiiMiDt  le  roi  de  vouloir 
bien  à  l'avenir,  dans  toutes  les  affaires  importantes,  •* 
requérir  et  aiiiiieâlce  iWU  de  ceux  qui,  étant  ses  sv^eU 
poF  hmr  Éaii(Saiioe».ins(»roîeDt  la  eoBfianoe  par  une 
fiirtiiiMi  et  une  pfûfaité  ooimoee;  elle  le  pnoit^dè  m  ibn- 
nier  un  ckwseil  oompeeé  de  personnefl  aaxquellèB  il 
pût  communiquer  toutes  les  affaires  qui  intéresseroient 
de  quelque  manière  «a  personne  et  ses  états  ;  elle  ob- 
sermit  ràffioivti  twtureLde  k  peirie  feroit  pot*' 
diér  ces  peraoQiies  poàr  ImtM  les  mesum  ^i  ten^ 
droîefit  à  h.  fNPOtp^té  de  leurs  eoncitoTeiis  ;  au  Heu 
que  des  étrangers  ne  pouvoient  être  mus  par  les  mêmes 
saïUi^ots;  que  les  naturels  ,  coBnoissant  mieux  le 
rùywmtf.  dévoient  anssi  en^  mitilix  eonnotm  lea  vm- 
tabloB  iiMlnéla  4  ét  penvaient  par-4i  mtwm  oimir  de 
meîllenrb  «Hë;  qu'ilë  avoieirt  donné  astei  derpreuTés 
de  leur  fidélité  et  de  leurs  bons  sentiments  pour  que 
sa  majesté  fiU  convaincue  de  leur  zélé  à  la  bien  servir, 
et<pi-eàle  tronvemt  toujouts  pàrwùï  eifk  déS  hommes 
propres  'nÉxafiâivei  les  pluè^earèsèe  ec«les  plus  épi^ 
neteees.  Iiss  leidè  finissoient  en  disant  «{n^éttaÎBdn  qnè 
le  roi  de  France  paroissoit  avoir  violé  le  traité  de  par* 
tage  ils  engageroient  sa  majesté' à  user  de  précaution 
à  Tavenir'  dàiis  sibs  né^ncititionst  liveo*  ce  pnwÀ 

GinUainne  tosçntjDettn  sévère  reknonllwuie  «v<9o  son  Cnaian- 
flegme  ordioaitle  ;  il  répondit  que  phisienrs  des 


me  est 

contenues  dans  l'adresse  étoirait  d'une  grande  impor-  recônnoî- 
tanCe ,  et  qu'il  ne  perdroit  jamais  de  vue  dans  ses  traités  ^g]^^* 
rbonneuff  et.  la  sûreté  de  4' Aii{|^slerrB.  'Qaeiipiè  sensiUe  gne. 
qu'il  ii(itàeétnlib>m  ,41  iMt^otUtupaaidian^  aMi«> 
dwter'On^eRS  asffjion.veaiix  ministres  ;  mais  il  irit  oiaim^ 
ment  que  leur  intention  étoit  de  le  traverser  dans^op 
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"~  projet  favori,  et  de  lé  - faire  déf^endre  de  leur  crédit 
dans  le  parlement.  Le  3 1  mars,  il  Bt  part  aux  communes 
de  la  déclaration  du  monarque  firançois  qu'il  ne  donne^ 
roit  d  autre  garantie  que  le  renbuiEdlement  du  traité  de 
Ryswick  )  ce  qui  fidsoit  présumer  la  rupture  de  la  mSgo* 
ciation.  Il  leur  communiqua  aussi  deux  résolutions  des 
états-généraux,  avec  un  mémoire  de  leur  envoyé  en  An^ 
{jleterre  touchant  les  vaisseaux  quils  avoient  équipés , 
dans  la  vue  de  les  joindite  là  la  flotte  ail^qiscf,'  et  les  se» 
4xmn  stipulés  par  le  traité  de  1677,  seooiurs  qu*ib 
prioient  le  roi  de  leur  envoyer  avec  toute  la  diligènoe 
convenable.  Les  communes  votèrent  à  runanimité  une 
adresse  au  roi ,  pour  le  prier  cje  continuer  la  négocia- 
tion de  conoertarec  les  étatfrfénéraui.  £Ues  l'assarè- 
cent  en  même  temps  qu^eHes  lui  fenndiroientles  moyens 
de  se  conformer  au  traité  qui  obligeoit  TAngleterre  à 
donner  aux  États  un  secours  de  dix  mille  hommes  et  de 
vingt  vaisseaux  de  guerre ,  dans  le  cas  où  ils  seroient 
attaqués.  Quoique  Guillaume  fKHt  mécontent  de  la  partie 
de  cette  adresse  où  »  en  le  bornant  à  -un  traké  ,)la  cham- 
bré sembloit  désapprouver uiie  confédération  Nouvelle, 
cependant  il  ne  laissa  paroître  aucun  signe  de  déplaisir; 
mais  il  remercia  les  communes  de  lassurance  qu'elles 
lui  donnoienty  et  leur  dit  qu'il  avoit  eiqiédié  des  ordres 
à  son  envoyé  à  La  Haye ,  pour  qu*il  continuât  les  con- 

,  ttrenees  avec  les  cours  de  France  et  d*Espaçne.  Le  19 
•  avril ,  le  marqiliis  de  Torcy  remit  au  comte  de  Manches- 
ter, à  Paris,  une  lettre  du  nouveau  roi  d'Ëspagoe  à  sa 
majesté  britannique ,  par  laquelle  il  lui  notîBoit  son  élé- 
vation sur  le  trtae ,  et  lid  témoignoit  le  désir  d*entrete- 
nîr  avec  la  couronne  d*Ançleterre  une  amkié  réciproque. 
Quelle  que  fût  la  répugnance  de  Guillaume  à  i*econ* 
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noitre  Philippe,  le  comte  de  Kocliester  et  les  nouveaux 
ministres  rimportunèrent  tellement  pour  qu  il  ût  cette 
d^marohe^  qit enfin. il  8^  détermina,  et  fit  une  réponse 
ipnctense  .à  ce  prince.  Ge^  incideiit  alarma,  beaucoup 
Fempereur,  qui  étoit  prêt  à  entrer  en'  guerre  avec  les 
deux  couronnes  de  France  et  d'Espagne,  et  qui  avoit 
pris  le  parti  d'euToyer  le  prince  Eugène  avec  une  ar- 
mée en  Italie  pour  y  prendre  possession  du  duché  de 
liîlaB  9  eom'me  dW  fief  de  l'Empire,  tie  nouveau  pape, 
CSément  XI «  élu  depuis  Tannée  précédente,  étoit  at- 
taché aux  intérêts  de  la  France.  Les  Vénitiens  favori- 
soient  Fempereur.  Mais  ils .  l'efusèreut  de  se  déclarer 
dans  cette  conjoncture. 

Le-roi  de-France  consentit  à  renouer  les  négociations 
à  La  Haye  ;  mais  en  même  temps ,  il  solUcila  les  députés 
hollandois  pour  les  amener  à  un  traité  séparé.  Les 
trouvant  résolus  d'agir  de  concert  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, il  prokmgôa  les  conférences  afin  de'  gagner  du 
tempe,  et,  pondant  quelles  continûment  encore,  il 
faisoit  élever  de  nouvelles  fortifications,  et  tirer  des 
lignes  sur  les  frontières  de  Hollande,  travailloit  à  divi- 
ser les  princes  de  l'Empire ,  et  ne  négligeoit  rien  pour 
mettre  dans  ses  intérêts  les  états  d'Italie.  Dun  autre 
côté,  les  Hollandois  s^oceupoient  de  pourvmr  à  leur 


sûreté.  Us  renforçoioit  leurs  garnisons ,  se  procuroient. 

des  subsides,  et  soUicitoient  le  secours  des  potentats 
étrangers.  Les  États,  dans  une  lettre  au  roi  Guillaume, 
eiposèrent  à  ce  prince  les  dangers  de  leur  situation,  pro- 
iessâiift  l  atladiânent  le  plus  inviolable  aux  int^ts  de 
TAngleterre,  et  dennndant  qu^on  km*  envoyât  de  suite 
le  nombre  de  troupes  stipulé  ;  les  trois  régiments  écos- 
sois  que  Guillaume  entretenoit  à  son  propre  compte,  par 


*  autorisation  du  parlement  d'Écosse,  furent  aussitôt  rap 
pelés  de  ce  royaume.  Il  conununiqua  aux  communes  la 
lettre  des  états-généraux.  La  chambre  la  piit  ea  consi- 
dératîiui  f  résolut  d*aider  GuiUauiiie  à  aoofeenir  «es  alli^ 
pour  maintenir  la  Uberté  de  TEurope,  et  de  pmnroir  in- 
médiatement  aux  secours  réclamés  par  les  états-géné^ 
raux.  La  chambre  des  pairs,  qui  reçut  aussi  communica- 
tion  de  la  lettre,  poussa  le  zélé  ploa  loin.  Elle  présenta 
nm  adrene  où  «île  de—mdoit  à  sasBayeeié  non  eeole- 
inent  dé  se  eonflbrmer  aux  ardcies  de  tons  les  treicie  pré- 
cédents avec  les  états-généraux,  mais  de  former  même 
avec  eux  une  ligue  offensive  et  défensive,  pour  la  sûre- 
té réciproque  des  deux  nations,  et  de  provoquer  iW 
«Msîon  è  «elté  ligne  de  laba  les  princes  ét  états  aux- 
quels pewvôii  iftendre  le  danf^  manifeste  ipii  déri- 
volt  de  runion  de  la  Frtoce  et  de  Tfispagne.  Les  lords 
<;xhortoient  aussi  Guillaume  à  conclure  avec  l'empereur 

'  toutes  les  alliances  qu'il  jugeroit  nécessaires  pour  rem- 
plir Tobjct  du  tmisé  de  1689.  Us  rassuroient  de  Imo* 
einoèfe  assistmioé,  né  doutant  pas,  disoieièt^,  que  le 
ciel  ne  protégeât  sa  personne  sacrée  dans  une  cause 
aussi  légitime,  et  que  le  zélé,  les  richesses  et  le  courage  . 
de  ses  sujets  ne  le  fissent  triompher  honorablement  de 
mutes  les  difficultés  duap  jusés  gufm.  Enfin  ils.poo- 
■Mut  k  libeMé  de  lui  eçpréaéÉÎter  que  11»  ^ 
<piels  son  royaume  et  ses  alliés  aToient  été  exposés 
étoient  le  fruit  des  conseils  funestes  qui  iavoief^  em- 
pêché dassembler  plus  tôt  le  parlement.  . 

Obs  pMfoédés  des  déuxidiambres  nepoinroientl^''étre 
tut  agréables  minoi,  quileiu'  en.téiMigna  ensatlsfiiô» 
4ioii  dans  sa  réponse  à  ehaeuoe  d'elles,  fis  étoicnil  dau- 
tant  plus  remarquables ,  que  ic  projet  d'accu s<ci  ri^nckeu 


Digitized  by  Google 


•UliîLAUHE  III.  '  l3 

iBinistèr^  prenoit  dans  le  même  temps  beaucoup  de 
eoBsbtaiios  danà  la  €hanibro4kl4Miiiimimes«  CattedéM 
▼ialiim  de  sa  première  ooddliile  ae  pottvoit  amoirdWtre 
cause  que  la  vile  dm  danger  de  la  nation ,  et  un  vif 
sentiment  contre  la  France,  qui,  même  durant  la  né- 
gociatioii ,  avoit  cherché  secrètement  à  détacher  de 
rjkngletèrra  les-  étata^génénUixi  LéaœmÉnify ,  aptd^ 
atoir  finis  CQBiioitrt  leura  seiitiaMata  à  ce  sujet,  repiii 
rent  FaHaiié  du'  traité  de  paHage.  Elleé  avoient  charg;é 
un  comité  d'examiner  les  procès-verbaux  de  la  chambre 
deft  lords»  et  de  leur  exposer  les  délibéi^tioiis  de  cette 
diatiUNrë  relatiTeé  au  traité.  Quand  . le  nqppoit  ent  êté 
fth  psi^  flîr  Ëdouaffd  Sej^motaPy  les'  ootuawnes  se.  to^ 
màrênf  en  comité  poevet  poiw  sWiuper  de.rééîf  de'k 
nation.  Les  débats  furent  très  animés.  Enfin  on  décida 
que  Guillaume,  comte  de  Portland,  en  négociant  et  en 
CMudunitlie  iBâkéde  partage,  s'^t  nÛMlii  Mapable  de 
iHMdnjnalvèirfatîaaii  €b  dôiuMi  enlre«|i  sirileUn  beMmi 
Gomr  fie  Taeeuatr  6rla  ohambtedeéilenkv  et  ôi^  ntmiiba 
un  comité  pour  préparer  les  articles  d  accusation.  Dans 
une  conférence  avec  les  lords  ^  les  communes  d^maui- 
dèfcèt  qa^en  lenv'ât^itooltre'ee'^^^toit  passé^m 
ie  .qaaiie  de  'FotBnMiil  ^  eeeiÂiÉN.  dtéaîi  VmmoA'f 
relativement  an  traité  de  partage ,  et  qti|0- ki  io^dâ-  lenr 
fissent  part  des  renseignements  qu'ils  avoient  bbtenus 
concernant  les  négociations  ou  traités  peur  le  pàrtage 
da  Ja  aaanavdiie  e6|»agwiiéi  Cette  dsnuinde  a3«uit}  étii 
élndéeVla  «stHUnlm  èMne  piw  l^iaol 'ddtlui  fiuM  ré» 
mettre  des  copiÏM'deB  deux* t^akésidepartagë,  ainsi  (fM 
de  toutes  les  instructions  et  de  tous  les  pouvoirs  donnés 
peur  négocier.  Ces  90|àes  furent  pnxiuites,  et  les  lords 
ewvoydMit  ans  obnunnneB  d«iii  ^iéoef  ^tqnant^lee 
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""■"""^  pouvoirs  donnés  aux  comtes  de  Portland  et  de  Jei^y, 
poor  sijftier  les  deux  traités.  La  chambre  ordonna  en» 
suite  que  le  secrétaire  d*état  Teraon'nilt  sous  ses  yei^t 
toute  sa  oorrespbndanoe  nym  le  eomte*  de  Pordand 

au  sujet  de  ce  traité,  et  il  crut  devoir  se  conformer  à 
cet  ordre.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  scandaleusemeat 
partial  que  lat^  conduite  des  communes  .'en  oètte  OO" 
casion.  Elles  résolurent  de  jnettrd  à  couvert  lé  .  oointe 
de  Jersey,  sir  Joseph  Williamsbn, -et  M.^yeraol^,  qui 
n'avoient  pas  pris  moins  de  part  que  les  autres  à  cette 
affaire,  et  dirigèrent  toute  leur  vengeance  «or  les  comtes 
de  Portland  et  d'Orfordy  .etJes  lonis  Somers  et  HalifiEuk. 
Qiielques  inembres  aliènent  jusquà  soHidter.  le  :eafî- 
taîne  Kidd  alors  •prisonnier  |l  New^te ,  rdViocnser  lord 
Somers  de  Tavoir  encouragé  dans  sa  piraterie.  Il  fut 
conduit  à  la  barre  de  la  chambre  et  interrogé.  Mais  il 
déclara  qu'il  n'avoit  jamais  parlé,  à.  kmd  âomers-y  et 
que  le  sisul ordre,  quil  avoit  reçu  de  oeqx  qui  aivoient  un 
intérêt  pécuniaire*  dans  .sdn>  expédition  étoit  de  tpeur- 
suivre  son  voyage  contre  les'  pirates  de  Madagascar. 
Lorsque  les  ennemis  de  Somers  virent  que  le  prisonnier 
no  pouvoit  servir  leurs  vues,  ils  ahaadonnèr^cdu»-ci 
91»  COUDS  4â  Jn  jnstîQSy  et  il  âit  jpendu»avec  quelques 
unsideseseoinplices.  • .  -i       .  ■  u 

Le  comte  Lord-Somers ,  apprenant  qu'il  étoit  accusé  à  la  cham- 
d'Oiford  bre  des  communes  ,  pour  avoir  consenti  au  traité 
lord«8o-  de  partage,  demanda,  ét  obtint.. ^Hàtre  leoteudu  dans 

•ont  acn  reipit.kieti^.  du  «oiy  vdative  !au>(tBail^<dft  paiiage^ 
cuséa.   f^y^  ordre,  d'expédier  les  pouvoirs  nécessaires  de  la 
manière  la  plus  secrète,  il  avoit  pensé  que  ce'âei^t 
beaucoup  trop  prendre,  sur  'kd.queide  s  opposer^  un 
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traité  d'une  telle  importance ,  dans  un  moment  où  tout 
puésageoilla^  tiÀ  prochaine  duimdlJglspajgpie»  attendu 
quei  0Î  'oe;  priiioe  .£àt  venu  à-,  moàrir  vmoi  que  le  traité 
eût  été  tenniiié,  il  ne  pourrat  se  justifier  d*avDir  dî^ 
féré  l'envoi  des  pouvoirs ,  la  lettre  du  roi  étant  un  véri- 
table rvarrant.  Il  ajouta  que  néanmoins  il  avoit  fait  à  sa 
oiajeatjâ  des  objections  sur  ^elques  articles  du  traité, 
et  en  AYçpA  iproposé  d'antres,  qui  lui  avoient  'parii  plu» 
conformes'  à  Tinilését  de  son  pays;  qu!il  4*éfeoit  cm 
obligé  d'apposer  le  grand  sceau  au  traité,  lorsqn^il  avoit 
été  conclu;  que,  conmie  conseiller  privé,  il  avoit  donné 
son  avis,  et,  comme  chancelier,  rempli  sa  foncties, 
ainai  quel'esgeoiteon  devoir.  .'Après  .-qu'il  se;£rit  ne^ 
lâaéj'^  ce.  qu'U  venoit>de.4îre'-oocB8ioiia  de.longsr débats 
qm  se  terminèrent,  à  la  majorité  de  sept  voix,  par  la 
résolution  que  lord  John  Somers ,  en  conseillant  à  sa 
majesté  de  conclure  le  traité  de. partage  qui  iievoit  li* 
vrer  à  la  France. tie  .vastiBS  portions  de  la>iiipnarBhia 
espagnole,  s^étoit  rendn.  coupable  jdè:hante  malversaM 
tioQ.  De  pareils  voies  éurent^o contré Édouard,  comte 
d'Orford,  et  Charles,  comte  d'Halifax;  et  tous  trois 
furent,  accusés  à  lai  barre.,  de.  la  chambre  iiautè.;  Mais 
lof /x>iniitniie9,  prôi^^oyant  jque  ce»,aQCiVAtîonsA*auroieDt 
ancmi  effet  dan^ .  cette,  cbambre;  }Oii .  lei  psîrti  opposé 
avoit  le  dessus ,  résolurent  de  procéder  ;  contre  ces  sei- 
gneurs par  la  voie  la  plus  expéditive  et  la  plus  propre 
à lâétric.leurt  réputation.  ËUe^ddmaadèrent.au  roi,  pan 
une  ndf0Me ,  de  les  exclure  lirévocaUenent  de  aa»  ipré-« 
senceiot  de:  ses  eonèieilsy  cèfnme  lui  ayant- i6oiiseillé>-un 
traiité  si  préjudiciable  au  comnlcm  ét.à  la-piobperité 
de  TAngleterre.  Elles  terminèrent  cette  adresse  par  de 
nouvellea  assurances.que  s^a  iiiajeslé.lesitvouveroù.tou* 
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jours  disposées  à  la  soutenir  de  f»ut  huv  pouvoir 
eonM  tons  ses  ennemis  étrangers  ei  doeleètiqu^s.  Le 
roi,  dans  sa  réponse,  éfaida  la  premîire  partie  de  leur 

remontrance.  II  les  remercia  des  assurances  qu'elles  lui 
réitéroient,  et  leur  dit  qu'il  n'emploieroit  à  son  service 
que  cenxqu  il  croivoît  les  phispi'Ojires  à  entretenir  entré 
ùttvet  son  peuj^  mw^  esiyfiMMo  »ewqo|ira  néoessaiiv, 
nais  particdiièiremeitt .  Ame  la'éenyoad(tn|'6  préscntiei 
'  où  il  s'a^ssbit  ^e  la  sûreté  éà.  là:  nàéeD  et  de  ceUé  de 
ses  alliés. 

Dispute  Irrités  de  démarche  des  commune^ ,  qu  ils  eott'» 
^dlux^^  sidéDOioÉt  oeniiyie  nne  aasiilte  laite  à  bur  tnbinsal'et 

cham-  nae  vielatioii  dn  droîf .  oonunun  ^las  loi^s-  piféseptèrau 
ao  roi  une  adresse  oootraire  à' celle  -des  communes  ^t 
dans  laquelle  ils  le  supplioient  de  s'abstenir  de  toute 
eeusure  contre  les  lords  accusés ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent etaSlié  sur  l*à<msatbn ,  et  que  le.  jn^pwieiit'  éàt  été 
rendu' suivant  rasant  du  parleaieàt/ Ose  représenta- 
tions opposées  inireni  Guillaume  dans  un  tel  embar- 
ras ,  qu'il  ne  savoit  pas  trc^  quelle  marche  suivre.  11  ne 
fit  point  de  réponse  à  l'adresse  de  la  chambre  haute  ; 
maU  U  Iftîssà  suitia  lisl»  du'  oonssîl  les  nom»  des  locds 
âoeosés.'Le8*coiiiiBnnes  ajmn  atseindenr  iiot;  ifA 
étoit  de  flétrir  ces  sei^etu^ ,  et  d'empêchet  qu'ils  fus- 
sent employés  à  l'avenir,  négligèrent  l'accusation ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  demandassent  eu|[-diêmes  à  étr^  jugés* 
Le  ôniai,4aoha(itiM  dispAiroatlMSa  w 
eôiqnHines  ,  portabr  qu'il  sWoit  eaibohe  élé^piodpit 
avccny  article  «ofltire'iKiflorde  qcTcHetaToiedb  eeeosét. 
Elles  dressèrent  aussitôt  les  charges  contre  le  comte 
d'Oribrd  :  eUes  TaccuSèrent  d'avoir  i^èçu  de  la  courcmne 
des  dans  emvbitants ,  d'éttie'  e|Mié  do»  Taflaire  do 
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pirata  Kiddf  d^avoir  cemmîa  des  abus  dans  radminter 
tration  et  FaÎFÎtaiUf^ent'dë  la  flotte  vabfin  daVcMr  con- 
seillé le  traité  de  partage.  Le  comte,  dans  sa  défense, 
déclara  qu'il  n  a  voit  reçu  d  autre  don  du  roi  qu'une 
réversion  fort  éloignée ,  et  une  gratification  de  dix  mille 
livres  sterling après  avoir  défilit  le»' Fhmçon  à  La. 
Hogue  ;  que ,  dans  Talfidiie  de.Kidd ,  Il  avmt  agi  conlbr^ 
niément  aux  lois ,  et  avec  les  ineiHeures  intentions  pour 
içbien  public,  quoiqu'à  son  propre  détriment;  que  ses 
comptes  coneemànt  la  flotte  qu'il  avoit  conmpaBdée 
avaient  élé  examinés  et  passés  ;  que  Déanmems  ilétoit 
prêt  à  se  priver  de  ceît  av^tage  evk  se  justifier  sur 
chaque  point;  il  nia  positivement  qu'il  eût  donné  aucun 
avis  sur  le  traité  de  partage.  Lord  Somers  fut  accusé 
d  avoir  apposé  lès  sceaux  aiux  pouvoirs^  et  ensuite anx 
traités;  d  avoir  aôeepté.  quelques  dons,  d'avoir  été  çonh 
plice  de  Kidd,  enfin^  s*étpe  rendvi  conpabled*acles  de 
]:>ai  tialitc  dans  ses  fonctions  de  chancelier.  Il  répondit 
à  chaque  article;  mais  les  communes  ne  lui  firent  au- 
cune réplique,  non:phi8  quau^oomte  d'Orford.  Lors- 
quelles  reçurent  un  nouvean  message  -de'liEi  «bambae 
dés  pairs  y  qui  les  prasoit  Ida  priNlnira*  les  «Marges 
contre  le  comte  de  Portland  et  lord  Halifiix,  elles  allé*- 
guèrent  que  leur  respect  pour  la  majesté  royale  les  em- 
péchoit  d  exhiber  les  articles  contre  le  premier.  Mûbs 
le  14.  jiûn,  les  charge»  contre  Halifiu  furent  envoyéCis 
aux  r  lords.  Oi^  Taècnsoit  de  posséder  nn  don*  de 'U  oodh 
ronne  en  Irlande,  sans  avoir  acquitté  ce  qa-exige<:â«nt 
les  dernières  lois  pour  ces  sortes  de  biens  ;  de  jouir  d'une 
autre  concession  de  même  nature  (dans '  la*' ibrét  d^ 
Deana,  au  préjudice  de.la!mBrkie/qài<an  rbtirsit  dd 
bqîs  de  ^ODStroctian;  d'avoir  cionulé  des  piaœs  iiuMMn* 
1  a.  a 
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—"^  pÉtibtei  «n  ezerçmt  à-la-foit  ks  fimcdons  de  omniiiis- 
aai»  40  la  trMre^,  ec!d«  cfaattceliei'  de  Fédhiquier »  et 
d  avoir  oons^té  les  deux  tmités  de  paita^.  Il  répondit 

que  le  don  qu'il  avoit  reçu  en  Irlande,  consistant  en 
sommes  d  argent»  ne  se  trouvoit  point  compris  dans 
tMt  eomceaeùÈnt  les  biéiis.  ocmfisqnés;  que  ce  dan  ne 
e'Aevoît  pat  à  (daé  de^^luitfe  cèott  livras  ateriiog;  que, 
8*il  é^it  oUigé  de  les  rendrè ,  me  acâon  penvoit  être 
intentée  contre  lui  par  les  voies  ordinaires;  que  le  ter- 
rain qui  lui  avoit  été  donné  dans  la  forêt  de  Deane 
H'éloit  dmytri  ^e  de  bmy^res  ;  que  «e  dniLiie  pouvait 
•p^  amséqueot  être  pj^udidable  à  la  maHite  ;  que^ 
place  â^audiieur  avait  été  remplie  par  uti  Mre ,  j  u squHk 
ce  qu  il  eût  obteou  du  roi  la  permission  de  se  retirer  de 
la  trésorerie;  qu'il  n avoit  jamais  vu  le  premier  traité 
de  partagé^  et  quW  ae  lui  avoit  point  demandé  son 
aVîaaiur  oa  traité;  tpib,  quand  au  aeêondi  il  n*en  av^ 
.  jBnteudn  -parler  qtt*ube  teule*  feîl ,  aviait'qliril  féit  con- 
clu ,  et  qu'alors  il  avoit  librement  émis  son  opinion.  Les  . 
communes  )  qui  vouloient  maintenant  éluder  le  juge* 
mént  des  lords  aoauaéa»  anroient  négligé  cette  répoase 
ainsi  ipie  las  antres^  8i.la  obamhre  kaiita  ne  les  avoit  , 
pi^èsséas,  p«h  dkfe'naéssages,  d'expédier  le«  artieies. 
Les  lok'ds  fixèrent  même  un  jour  pour  le  jugement  du 
comte  d'Orfbrd ,  et  signifièrent  leur  résolution  aux  com-. 
mones»  .Elles  demandèrent  quaa  nommâét  vn  comité 
des  déini  ohainlirea  jpoor  f^oteoper  das  prélininnaireSy 
dont  le  preipier  était  que  -le  lord -en  jugement  ne  siége- 
roit  ;pa&:Cbmme  pair^  et  Tanlre^  que  les  lords  accusés 
pour  le  même  sujet  ne  voteroient  point  dans  le  procès 
les  uns  des  autres.  Elles  demandèrent  anssi  que  lord 
Seanaré  fût  le  premilBr  jugé.  Les  lords  ne  irent  aucunè 
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objection^  iMe  dorai^  dctnande  ;  mm  ib  rejetèi^ 

fBt  le  droit  de  siéger  sur  la  même  ligne  que  les  juges, 
ni  de  régler  des  matières  relatives  aa  procès  ;  que  cè 
qu'âm  deinaiiddit  étoit  coiitraira  «ux  Iw  et  aux  v^i^lflâ 
de  la  jmrieg^ietofoitjiwlîi  été  prat^pié  cbets  muMm 
nâûûA.  iMbioédi  fivomit  fWiiiiiai]it>«^rééttM«]tpé^nt, 
lors  du  complot  formé  par  des  papistes ,  parceque  c'é- 
toit  un  cas  de  trahison  ;  qu'il  s  assoit  de  la  ^ie  du  roi 
et  de  U  s^eté  du  royaiimef  que  le  pevple  éloit  akM 
Béduitent  é^  lA-mét^  et  qtte  to«t  le  tif^nmô  «étdii  en 
fanwiitkiibii;  Hadi  i  '«Mùne^  des»  le  «m  préeeiié  kl 
Iranquiilité'TéQOoit  par^-tout  dans  Tintérieur,  comme 
les  charges  no  s'élevoient  qu  a  la  malversation ,  les 
lords  ne  cnmni  pas  deVoir  déroger  à  leur  iotidiction. 
ttt  ae  "nitfiiMiit  |Mif  déei  ffas  eooaeBtir.aox  piiélimi* 
■Mirer;  kk/i&  t^  jl|lti'y  il»4itopièii«it  qa'aaiïiiii  pair  ac^ 
eusé  de  haute  malvevsatifeaAe.8Mttèt  privérdof^  droit  de 
Se  trouver  à  la  barre  pendant  son  procès,  et  qu'aucun 
pak^  méme  aècusé ,  ae^ pouvait  pecdre^  daqs  aucune 
oecaeiim»  'incepté  dams^D  fiapq&froeè»,  le  dmid« 
voier.^if  éntdiws'iiMMeadeaeiitM  le»  diaésoliaÉiIffeB'; 
les  communes  in^6ient  toujour»  mr  la  proposition 
qu'elles  avoient  faite.  Ëafin  ce  différent  fut  renvoyé  à 
une  conférence  iibre%  '  ' 

'>''OÉpëiidani^kfli»i|a'éaimi«Bd«àkdiamlm^  Le»  lords 

satuS(îonna'  le  bUl  idê  nmm$ipÊU  II  léimôlgna  «a»  vecon^ 
noissaoce  des  assurawices  réitéfées  qaé'hîi'aydent^oi»'  «initt^ 
nées  les  chambres  ;  il  observa  que  la  saison  étoit  fort 
avan^^e%(jae  1  etai  des  affaires  rendok  indispensable 
sa'préMmoe  sur  le  eeotineBtr;  il  finit  én  recomniandant 
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qu*on  s'occupât  avec  la  plus^  grande  diligence  de  ce 
qu  exigeoient  les  drconstanoes  graves  où  se  trôuyoit  la  • 
nation.  LescoinMnnesleiwmereièrentyidansnneadreaw, 
d*avoir  approuyé  leur  oondiiite,  dédarafnt  .qu'dles  le 
soutiendroient  dans  toutes  les  alliances  qu'il  croiroit 
devoir  former  pour  garantir  la  paix  de  TEurope,  et  di- 
minuer la  puissance  exorbitante  .de  la  France.  Elles 
reprirent  ensuite  lenr.  difierept  avec  la  diambre  bante. 
Dans  la  oonférenc^  indiquée,  lord  Bbyersham  reprocha 
aux  communes  la  partialité  qu'elles  montroient  en  ac- 
cusant quelques  lords ,  tandis  qu'elles  en  épargnoient 
d'autres ,  coupables  des  mêmes  malversations.  Sir  Chrisi 
tophe  Mnsgrave  et  les.autres  comipissaires  de  la  cham^ 
bi:é  basse  sé  retînèrent  sur-le-champ;  et -rendirent 
compte  d'une  sortie  aussi  peu  mesurée.  La  chambre  dé- 
clara immédiatement  que  lord  John  Haversham  s'étoit 
permis  des.,  reproches  scandaleux  et  des  expression^ 
calomnieuses  y  qui  atlaquoient  indignement  rhonnéor 
et  Féquité  des  commune»  »  et  tendoUtnt  à  troubler  la  » 
bonne  intelligenoe  entre  les  dem  chambres  ;  qu'il  se^oit 
en  conséquence  accusé  devant  la  chambre  des  lords; 
que  ceux-ci  seroient  priés  de  procéder  en  justice  contre 
lui  et  de  lui  infliger  la  punition  qu^il  méritoit.  Les  com- 
munes avolent  maintenant  un  prétexte  de  justifier  leurs  ' 
retards  ;  elles  firent  connottre  cpiVUes  ne  renoueroient 
pas  la  conférence  avant  d  avoir  reçu  satisfaction.  Lord 
Haversham  offrit  de  se  soumettre  à  un  jugement;  mais 
il  demanda  qu  on  prouvât  d  abord  que  les  mots  qu*on 
lui  prétQÎt  aiFQKent  été  proférés.  Lorsque  oetle  demande 
fut  portée  ani  communes,  elles  dirent  que  les  lords 
uuroient  dû  le  censurer  sommairement ,  et  persistèrent 
à  ne  vouloir  pas  renouer  la  conférence.  Les  pairs ,  de 
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feur.cdté,  âfrétèrent  qa^il  aairoit'pmtit  de  comité 
des'deiix  chambres  pour  le  procès  des  lofds  accusés. 
Ils  décidèrent  ensuite  que  lord  Soraers  seroit  jugé  à  la 
salle  de  Westminster  le  17  juin,  et  signifièrent  cette 
résolution  àla .chambre  basse,  en  l'invitant  de  nouveau, 
à  prodtiire  lès  aràdes  contre- lé  comte  dé  iVurtland.  Les 
^  commiittes  refusèrent  de  parottre,  soiis  prétexte  qu'elles 
étoient  juges ,  et  que  les  preuves  n'étoient  pas  encore 
préparées.  £lles  envoyèrent  à  la  chambre  des  lords  les 
raisons  de  ce  reftis,  et  forent  appuyées  dans  cette  cl^m^' 
bre  par  Te  nouviian  ministère  et  tous  les  mécontents ,  ce . 
qui  doBiiB  :fien'  k  àé  chauds  >dé6ats.  tjà  majorité  sou- 
tînt la  résolution  par  différents  votes ,  contre  lesquels 
il  y  eut  des  protestations  très  vives.  Le  jour  fixé  pour  le 
jugement  de  Somers;  les  pairs  envoyèrent  im  message 
aux^  oommtoes  pour  qn'dles  se  tMmsportasseilt  à  la 
salle  de  Westminster.'  Lès  atitres'  lordsF  accusés  obtin- 
rent la  permission  de  se  retirer.  Les  articles  d'accusa- 
tion contre  lord  Somers  ayant  été  lus  ainsi  que  ses  ré- 
ponses dansr  la  salle  de  WestminMr,  et  les  communes 
ne  paroissailt  pas  pour  le  poursuivre,  les  lords  s'ajouta 
nèrentà  leur  propre  chambre,  oà  il  sVngagea  des  dé^ 
bats  sur  la  manière  de  poser  la  question.  Lorsqu'elle 
fut  réglée,  ils  retournèrent  à  Westminster,  et  Ton  po- 
sa la  question- suivante':  Laltd' John  Somers  dàit-il  être 
déchargé  des  pUclei  ^Mcun^ion  pndvitÈ  ^eofitre  '/ut  pdf 
la  ehambre  des  tofmnunes  «effe  aeeuSation  deit-etle. 
être  déclarée  nulle?  Il  y  eut  pour  laffirmative  une  ma- 
jorité de  trente-cinq  voix.  Les  communes,  exaspérées  de 
ces  procédés,  déclarèrent  que  les  lords  leur  avoient  re- 
fusé justice;' qu'ils  s  étoieut  efforcés  de -détruire  k  droit 
d'accusation  <{ui  leur  émit  attribué  par  Tancienne  cttn- 
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dévoient  accorderpoUT  la  défense  de  la  paix  universelle 
Q^ç.sauUen  de  la  baknce  du. pouvoir  en  Europe  i ne 
pourroient  éire  imputées  qiui*À  lt6iixr(i|m»|>Qur  se  prPfill* 

OOpnottreauKConitnuDes,  par  un  message,  qu'ils  avoieut 
ac<)uiué lorâ  Somet 9 ,  et  écarté  laccusation  qui  le  con- 
cwmit ,  persQiu^  ne  $'étant, présenté  pour  k  sbutfliiir» 

nmi  4tetOôaiteiii!Qifod.  1h  déddèHnil  eiultite  que ,  t»i 

les  chargea  contre  lord  Ha veraham.n'étoient  point  .soii«- 
tenues  par  les  communes  avant  la  fin  de  la  session  »  ils 
le  4édMepoiQQt  io|»9f»o^,qu^     deriums  résohmiqii» 

df^rlU  qhmohr»  blwtit;,  qii!dtte%;^tpimt,  jmaginé  p<Hir 
couvrii:;leur4  délais  injustes  et  effoctés  dans  la  |>oui>i 

suite  des  lords  accusés  ;  qu'elles  tenddient  manife^tCh 

mmtAidéîxmlF^Mti^t4i(i%ion  des  lords,  à  Tendre  Isa 
jilfépepM  »i4r  iiecimimMnpmtirw^^  à  Vwrenîr»  «t  à 

q«au»6i  les  fM^um  (eooaéqueiices  que  poilrroit  eor» 
traîner  le  retard  qu'éprouvoit  le  vote  des  subsides  pour 
le  service  de.  «ett^.amée  .d^yj-oient.  être  sittcib^é)9S:è  1a 
ohaiaJiire/4B»ooiimtt9ee,.qui)M^  pvotettb^ 
gtor  «né  seaiiciii  d^'a  91  kmgoe.  X«  a3  jiinf»  len  artldeA 
d^aocasadoD  ooiitl*^  Édoiiard»  comte  d'Orford».  foreai 
lus  dans  la  salle  de  Westminster.  Mais  la  chambré  des 
co«Qf^unes  ayabt  défeodii,  .quauçiia  de  se$  jmesiibiie» 
parAt  à  oe  ptéiendu  jpmatei.oei  articles  9e  ftivent  pae 
a^u^Que;  ea  .sorte,  que  le  comte.  d^Orford  lut  eeqiiitté 
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et  l'accusation  écartée.  Le  iendemain  ,  laccusation  ''" 
mxoUù  k.  dm  à»  Le^,  négligée  depuis  sept  ans ,  ainsi  ' 
<pie  wSk'Omtl»  le  eowte  de  fVirtl«D(l».jkprd.  Hdiiinr 
et  lord  Hawtkam^  ftlreat  pAreillianÉt  écirtées,  at- 
tendu qu  on  ne  les  poursuiToit  pas.  Chacune  des  deux 
chambres  ôt  publier  un  exposé  de  ses  procédés ,  et  Tani- 
nuwité  0n  étoit  venue  au  pqint  i^ue  v>ute  féooiiciiialiiui 
mnùàwt  imipmiàbl».  U  est intHMean^  qn»,  dm  tant 
le.MuK.de  e^.«ffiûre,9  lei  oommmv^  avèrent  iigi  pa» . 
des  motife  puisés  daiui  un  esprit  de  btttàon  et  de  Tttif 
geance  :  rien  de  plus  injuste,  de  plus  frivole  et  de  plus 
parMal  qw^l^  oharges  conlenues  dans  les  fuctidea  àacr 
çusatiati,  que  leur  adresse  prémnturéa  au  foiiveraiii« 
etleni«  dtf^  «fSftot^  «toi  le*  pqnriqîtef. 
dtiite  en        occasion  étok  si  condamnable,  qu'elle 
attira  les  .regard$  du  peuple,  et  choqua  toute  la  nation. 
I^s  wh]g9  ne  manquèrent  p^s  d'envenimer  enc«ure  çe 
miéfloim^nimeiH  en  in^inu^nt  »  «|Aire  aatire%  eatoniiiiaiî, 
(fm  In  4Hn^r:.de:yei««Uei.av9ij[|  tfonW  inoyen  de  mettrb 

4^8s.9(9&]mMiét9>  1^  liwjoii^ 

Pepuis  le  coqimenoement  de  la  session ,  ils  n'a  voient  Pétition 
rifîn  négligé  pour  exciter  laverfiiion  du  peuple  contre  ^^-^ceàe 
lA^tprysi,  qni  doininoient  d«^hs  le  «Hliiatére  et  dans  la   Kenu  * 

^mmbve  btumi  et  uA  levait  .été  l#.4nci^  .de  -ieim  eft* 
fistits  ,  ^a'ilf  foroM^ii^le  projet  dVlblenîr  .d^s  p^lio^ 
de  différents  conUé9  et  de  plusieurs  communautés ,  afin 
démettre  la  chambre  4ana  1^  nécessité  de  changer  de 
oenduite  en  voyant  qiieb,éto«9l)li  1^9  sentimeatsule  la 
natîoiin  M  1^  mi,  ciliq  peiiKm 
r«H0  et  pfw  leur  Ibitmie  présen^tè^itt  pue  pétilioa  i^»- 
yétue  des  signatures  des  gouverneut^s  ,  de  plus  de  vingt 
juges  de  p£|ix,  de^  grands  jur^s,  et  des  francs  tenan- 
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ciers  du  comté  de  Kent.  Les  pétitionnaires  reœmman- 
doient  aux  membres  >  de  lai  chambre  -  des  ooaimiines  la* 
boiiae  tnt6lUg9iioe''ef|l!pe  eux  et-  h  «onfiénae  dans  &a 
majesté^  qui  ,  •âAmniàu  iàs^  ^wmt  fiât  pour  "la  taation: 
tBQt  de  grandes  choses  qu'on  ne  pouvoit  oublier  sans  la 
plus  noire  ingratitude.  Ils  les  prioient  de  ne  pas  re- 
pousser la  voix  du  peuple ,  qui  leur  deoMUidoit  de  preu- 
dredes ineBiin9phiaie£fieaBeis''po^i' ea  séret^et  celle  de 
sa  «religion-;  de  r^poBdve'aux  éspéràiioes  qnWoienk  fidt 
naître  leiARB  «dresses  au  roi ,  en  fo«HiiiMaMC^'O0  prince 
les  moyens  de  secourir  puissamment  ses  alliés  avant 
qu'il  fut  trop  tard.  La  chambce  fut  si  blesaéie  d'une 
telle  pétitidni^qu'eUela  dédani  insoleutè  et?  sédhictase,' 
et  oipdemnà  queioeiix  t{uî  Tavoiiènt  présentée  fussent  ai^ 
réti&.  On''les:«ran6férâ  ensuite  à  Gate-Honse,*  où  ils  . 
restèrent  jusqu'à  la  prorogation  du  piarlement.  Mais  ils 
ne  durent  Jpas  regarder  leur  emprisonnement  comme 
un  inalliear,'  puisqn*tl  les  rendit  Tobjet  éé  VaÉbeiuûùtk  et 
de^restimetlu  puMic  'VintéS'  et  ijàressiSs  par  les  chef^ 
du  parti  des  whigs,  ils  forent  ooiIsMérés  cemme  des- 
martyrs de  la  liberté  du  peuple.  Leur  détention  donna 
naissance  à  un  écrit  fort  extraordinaire,  intitulé  Mé- 
'  nhim  des  gtnUishmimef^fituKi  tenandèirS'ét  habOants 
dès  comtés  'de, . .. '.  .  .*  .  en  JiBÊpewr'-'^téwMÊàiMê  et  dé 
phtèietàt  millùn  dè  leurs  éoncit&yens.  lï  éloit  signé  Lé- 
ffion^  et  fiit  envoyé  à  l'orateur  dans  une  lettre  où  il  lui 
étoit  ordonné  au  nom  de  deux  cent  mille  Anglois  de 
le  remettre  à  la  chambre  des  communes.  Dans  cette 
étrange,  pièce  «  on  'aceusoit'  la.  chambre  de  pratiques 
odieuses  et  illégales  ,  qu'on  divisoit  én<quinae)aTtiolee4 
Les  droits  qu  on  réclamoitétoient  rangés  sous  septcheft, 
et  les  communes  étoient  averties  de  mieux  remplir  leurs 
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devoirsv  tels  qu'ils  étoient  spécifiés  daos  ce  mémoire^ 
Boèo; .  ]ieiii6  d  encoarir  U  -  wwentfançpt  d'wM'  -m/don 
offeBsée.  Od  finièsoît'piir  ceB  iBQts  :  £0$  Angêais-nt  dm^' 
vmU'.  fms  jphtt' étrt  wmdavtf  4es  >parkmêiU$  ytte  «^fe»  iom; 

notre  nom  est  Légion  ,  notre  nombre  est  immense.  Les 
communes  furent  également  offensées  et  intimidées  par 
ce  libelle^  (|^»éCoit  l'Ouvrage  de  Daniel  de  Foé^.écmaia 
é»ip«rtitfofft«pfltt. estimé.  EUcs  ae^ddîgiièrntpoiiituiC 
pas  8*611  occuper  (dans  la  ohambire ,  ouds  «lies  duu^ 
rent  un  comité  de  rédiger  une  adresse  au  roi ,  pour  se 
plaindre  des  efïbrts  qu'on  faisoit  dans  la  vue  d'exciter 
du-  désordre  et  des  séditions ,  et  pour  le  8ii|i|ilMr  de 
poi|r¥ob  à  'kiti^qiiillilé;pablû{iie. 
•  OefMiidaiitilà  chambre  «  voyant  bien  qu'elle  aydit  en^ 
couru  la  haine  de  la  nation ,  qui  commençoit  à  deman- 
der hautement  la  guerre  contre  la  France ,  crut  devoir 
changer  de  conduite  sous  ce  rapport ,  dans  Tespoir  d'é~ 
loigney  le  vessentioient  'du  peuple^- Gé  fîit  alors  qu'elle 
présenta  redresse  dont  nous  avons  padé  ,  promettant 
de  soutenir  le  roi  dans  toutes  les  alliances  qu'il  jugeroit 
à  propos  de  contracter  avec  l'empereur  et  les  autres 
états,  pour  opposer  une  digne  à  la.  pmissance  de  I9 
France.  Elle  s'econiMi  j^ue  tard  dbS'8iilpide9ii.etnooifffla 
dêpx  lUîUiemf  sept  osnt^kiiHe  Uvres-sterling ,  poursnb* 
venir  aux  dépenses  de  l'année  suivante.  Elle  vota  trente 
mille  hommes  de  mer,  et  arrêta  que  dix  mille  hommes 
de  troupes  seroient  trai^sportés  d  Irlande  en  Hollande 
àr^tre  d'anxiHàiin8,»confiifn»niehu:an't^ 
avec  les  états-généraux.  La  liste  dvîle  fut  réduite  Keix 
cent  '  miHe  livres  «sterling ,  attendu  que  le  duc  de  Glo- 
cestcr  étoit  mort ,  et  que  la  reine ,  épouse  de  Jacques , 
refusoit  sa  pension.  Les  communes  passèrent  jeneuite 


-  un  hiU.qiii  annuloit  loua  1^  privilèg«a.d9al  jouitsoient 
ka  mmhmê  da.pÉiftmMit.  dans  lea  poumilBèl^^ic» 
dnii^  eofiiie  cm  podant  la  difiée  dès'  {waiogaiMiiia. 
EUea  tarait  im  daniiar  déaiélé  avae  lai^lai^^  à  iW 

casion  d'un  bill  pour  nommer  des  commissaires  chargé» 
de  l'examen  des  comptes  pubiica.  Qenx  qui  furent  élusr 
dépfauroir  «ttféDÉciMiit  à  li^  WÊt^ûHsiàà  dé  ^  ofaanbi«r 
iMuitay  :€|p  et  qu^iltf  éloîaii  toàt  ali  nat^hw  dèt  fta^ 
y^otaoÈM  toi^a.  ilaaai  kora^dt  le  hdtt  fit  tnm^pé  à  «etfeei 
chambre ,  on  y  fît  quelques  amendements  q|ie  les  com- 
munes rejetèrent.  L'animoahé  eommençoit  à  renaître  r 
kvaque  le  roi  feram  la  aeaaien  le  24  jo^f  i^Nnèa  avoîÉ* 
rtmerdé  le  pariemnt  dt'tqn  aélt  pour  le  aânnot  pu^ 
blk.:  Gt  prltict  Vit  aite  'btauoaiit>  dé  pUiaip  Vim^  ùt^ 
vorable  d'une  session  qui  s'était  présentée  d'abord  sous 
un  aspect  sinistre.  Sa  santé  déolinoit  de  jour  en  jour; 
mais  il  avoit  soin  d'ti^  tacher  It^dépénsaeaaitnt,  afin 
qôt  iça  alUéa  ne  foavéat  paa  délttornét  ^d^tatrar  d||n4 
«Bt  otoftd^éràfiiHi  doBt  S-étoitftgrfrdétaBHiit  It  dbcf 
et  le, principal  soutien.  Il  donna  au  comte  de  Marlbo^ 
Fough  le  commandement  des  dix  mille  hommes  destinéa 
pôimla  Hiilhind^ ,  et  le  nopuua  en  même  temps  son  plé- 
BtptjlfBtiairt.  àtqpigèa  dha  étàtB«|péiiénun.  :Uii.lelclîm 
fiiiaoît  hofumiir  à  bob  diacttoanent;  car  BltvlbéurDUQk, 
itit  .comme  jjénéral  ,  soit  comme  négodiatéûr,  surpaa^ 
soit  tous  ses  contemporains.  Froid ,  pénétrant ,  intré- 
pida, et  doué  de  beaucoup  dç  peraévécanee ,  il  étoit  de 
p|l|Ahahilèèpenpiadtv,  iiiaiaMBm,-arlifièitiiEat  dîÉife- 

Sacoèsda  lOuillaiime,  apràs  avoir  étabK  nne  réf^enciè,  s'taa- 
barqua  pour  la  Hollande  au  commencement  de  juillet. 
A  aon.  arrivée  à  Lft  Uaye^  U  aaaista  à  une  aastaiblée  daa 


r 
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difflk^f  II  'vi$to  limite  tas  frcm^èm  pour  emnter 

Tétat  des  ^misons ,  et  donna  les  ordres  et  les  instruc^ 
tions  q^'il  jngea  nécessaires  pour  la.ijtfease  du  pays. 
Cependant  k  ornUm  fr«a^9(i^.d'4^fei|iki.«fàiKb€té  rtt^ 

une  let|re<4«  soikmi^min»  <)ui  Hé  pkîgnoitiqa-Ss  èos» 
sent  souvent  interrompu  les  conférences,  dont  on  ne 
poHvoit  plus  espérer  aucun  fruit  avantageux,  et  lefi 
m^fÊ^  nétmttmnê  q«*U  4ép«ifd9it.irntièv«s^t  d«M 
4*  eonAuvr  è  reemif-  Aeik  vmipm  de  ion  wmm 
ainifié  pouk*  leur  n^uU^nei,  A  eeM  lettre  éieit.  Joial 
un  mémoire  impératif,  auquel  les  états  firetit  une  ré* 
poose  très  vive.  Gomme  ils  n  atteodoieot  plus  mainte- 
nant de  Jk  Fimioe  qat  Ûeti,  bastilités ,  ils  redoublèrent 
4e  Éliligénee  4ttBi  leurt  |Nr^iw«tifii  é6/mm%  àk  ré* 
panfe^ileuni  ^fbf^tifieatîbQi^,  rttog^ciMèi^tlwrilivIfie^ 
et  prirent  à  leur  service  dea  troupes  étratigères.  Il» 
avoient  déjà  conclu ,  ain^i  que  Guillaume,  une  alliance 
avee  lit  rfyi  de  Daneauivok,  qx^^i'émt  w^é  à  lbui>* 

mik^  'y  èttflg  •^dfftHneliitatj  me»  eeMlIftiiocèl^^dli'inélieii 

ger  la  pnix  entre  la  Suède  et  la  Pologne.  La  Fra»or«m<t 
aussi  offert  sa  médiation  entre  ces  deux  puissances, 
dans  lespoir  dattirer  iftâaéde.daM'S^^interéts,  et  la 
eoi|ir4lejfVieliite  Aijoii  iaattlyé  .ii^.|pigiier  Je  de;F»- 
bf|iei  uilû«iiidi|aifci  ^rmttuàfmih  rMhitipiifcU  powi 
suivre  U  freierne.  Lèâ  Espa^pls  ovmriiléDÇoient  à  se 
trouver  mal  à  leur  aise  sous  la  domination  de  leur  nou- 
v^aiUBialtre*  lU.étiâeiu  clinqués  de  Tiiiaolence  dés  F^a&r 
çoîa  qn^l  am>tt  avoe  Jui,    encore  ^îie  deàueafpM  qu'ils 
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introduisaient  Les  gtiuids  itroiFr<Heiit.<|ae>le  souvetaia 
a?oit  peur  eux  'fort  pea'  de  coosidératioii  ;  et  se  ressen- 
tDtentde  l*é(*onoiiHe  de  ce  prince ,  quravoit^ymilâ  sup- 
primer une  partie  des  dépenses  de  la  cour  nécessaires 
pour  soutenir  leur  magnificence.  Le  prince  Eugène ,  à 
la  téte  de  Tannée  impériale,  étoit  entré  en  Italie  par 
yioedc»,.et  âvôit  pastfé  YA^^  pi*è8  dç  Gaipi,  où  il 
wét  d^t  im  cÎDrps  de  cinq  milfte-FWnçois.  Les*  enne- 
mis étoient  commandés  par  le  duc  de  Savoie ,  assisté 
du  maréchal  de  Catînat  et  du  prince  de  Vaudemont, 
qui  lie  jugèrent  pas  à  propos  de  hasarder  un  en{rage- 
ment;*  mais  le  înarééhâl  de  Villeroy  étttit  airivé  à  la 
fi»  d*aiotft,  avec  ordre  d*attaqiier  lès  Impériaux,  GatU 
nat  se  retira  mécontent.  Le  nouveau  général  marcha 
aussitôt  à  Chiari ,  où  ctoit  retranché  le  prince  Eugène, 
dont  il  attaqua  le  camp;  mais  il  fut  si  bien  reçu,  qu'il 
se  -rit  oOBtramt  de  se  reikerv  epB^  avoir  perdu  cinq 
mille -hommes.  Vers  la  fin  . de •  la  campagne,  le  prince 
s'empara  de  tout  le  Mantouan ,  à  l'exception  de  Man- 
toue  et  de  Goïto ,  dont  il  entreprit  le  blocus.  Il  réduisit 
toutes  les.  places  sur  TOglio ,  et  continua  d'agir  durant 
tbût  Fhwèr»  ne  cessaiH  de  dépbyep  le  oodnijfe  le  plus 
invttcîbtey  la  «vi^lanoe  la  plnb  infiitigable;  et  la  plus 
grande  capacité.  Au  mois  de  janvier ,  Il  fut  sur  le  point 
de  surprendre  Crémone,  en  introduisant  des  troupes 
par  un  vieil  aqueduc.  Elles  forcèrent  une  des  portes, 
par  laquelle  entra  le-.prince.  Éveillipar  le  bruit,  Ville-^ 
rvf  's^avança'  ^kms  la' me ,  et  cé  lut  là»  <^^on  le- fit  pri- 
stemier;  La  ville  eût  été  prise  infailHblcmentsi  lé  prince 
Bwgène  avoit  été  joint  par  un  autre  corps  de  troupes 
auquel  il  avoit  donné  ordre  de  venir  du  Parmesan  et 
de  s'j^usqrer-dtt  pont.  Ge  om^is  ji'étant  point  arrivé  au 
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temps  prescrit  y  un  régiment  irlandois,  au  service  de  

la  Frànee,  8*einpera  du  pcmt,  et  h  prince  Ëu^jane  fut 
obligé  de  se  retirer  avec  aota- prisonnier. 

Le  roi  de  France,  qu^alarmotent  ractiTité  et  le  génie  Sitiiatioii 
militaire  du  général  des  Impériaux ,  envoya  du  renfort  affalr«t 
à  «on  armée  dltalie,  avec  le  duc  de  Vendôme  pour  la 
comiéander.  Il  pressa  en  uémii^einps  le  ducde  Savoie  ^^^^^^'^ 
de  le  soutenir  effioaoemènt;  maïs  ce  prâaoe;  ayant  ob- 
tenu tout  ce  qu'il  pouvoit  iuttendrê  de'k  fVanoe ,  devint 
froid  et  lent.  Sa  seconde  fille  venoit  d'épouser  le  nou- 
veau roi  d  £spagne,  qui  étoit  venu  la  recevoir  à  Barce»  * 
lonne  ^  où  il  eut  des  démêlés  avec  les  étfits  de  Çatalognel 
Ils  refosoîent  de  payer  une  taise  «vant.  que  leturs  privi* 
légçs  eussent' été  confirmés;  et  le  roi  liht  obligé  ^e  les 
satisfaire.  La  guerre  continuoit  dans  le  nord  avec  beau- 
coup de  chaleur.  Le  jeune  roi  de  Suéde  mit  les  Saxons 
en  déroute  sur  la  rivière  appelée  ûanu.  De  là  il  se 
porta  en  Gourlande,  et  se  rendit  màttra  de-Mittan  sans 
opposition,  pendant  que  le  roi. de  Polo^pie  se  retirait 
en  Lithuanie.  D'un  autre  côté  les  émissaires  francois 
cherchoient  à  jeter  en  Hongrie  les  semences  d'une  nou- 
velle révolte.  Ils  sagitoient  sans  relâche  dans  toutes  les 
cours -de  la  durétienlé.  Ils  «voient  déja  -ga^é  i  électeur 
de  Bavière  et  son  frère  Télectenr  de  Cologne,  aiiisi  que 
les  ducs  de  WolfeabuLtel  et  de  Saxe-Gotha ,  qui,  tout 
en  affectant  la  neutralité ,  levoient  des  troupes  et  fai- 
soient  des  préparatifs  de  guerre;  doù  Ton  tiroit  la 
preuve  qù'iû  avoîent  reçu  ^des  subsides  de  Louis  XIV. 
Ce  prince  avoît  aussi  oomme  extorqué  un  -tiiûté . d'al- 
liance avec  le  roi  de  Portugal,  qui  étoit  personnellement  * 
attaché  à  la  cause  de  l'Autriche ,  mais  que  sa  foiblesse 
reudoit  esdave  de  sea  ministres,  gagnés  par  les  Fran- 
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cois.  Durant  cet  été ,  les  côtes  de  France  furent  tenues 
en  respect  par  les  flottes  combinées  d'Angletecre  et 
de  Hollande,  sous  Je  «ocnraandenieat  de  sir  Geoir^es 
Hooke,       ealM  dus  la  JiÉDishe  à  la  fift  dn  binms 
â*aîoÉt^  et  détacha  k  viee?ttairal  Benbow ,  avec  «ne 
forte  escadre,  pour  les  Indes  occidentales.  Afin  de 
tromper  Louis  XIV  sjpr  la  destination  de  cette  flotte, 
lejqlGiiiHmi— !i  demanda  le  libne  usage  des  parti  d'JSl» 
pa^Dè^  oomtiife  si  son  desnbi  e^t  été  d'esvafyier  iiae 
esoadrb  dans  la  SiéditaiTattée;  nais  «et  avantage  kd 
fiit  refusé  ,  tandis  qu'il  étoit  accordé  aax  vaisseaux 
François.  A*peu-près  vers  ce  temps,  le  roi  révoqua  les 
lettres  patentes  des  commissaires  de  lamirauté,  et 
nenina  k  eointe  de  Peinbr«k»ksd  fpand  «nand  d'An* 
gliSMt«,  pour  éiritar  les  fiuitiens  et  b  ifiversitéd^ipis 
d^un  conseil.  Le  comte  ne  fut  pas  plus  tôt  en  possession  . 
de  ce  poste  important,  qu'il  envoya  le  capitaine  Loades 
airee.  trois  firéfEiles  à  Cadix  pour  amncner^  nrant  que  la 
jnetre  oanwaijp»i}ftl ,  les  équipages  deiner  etles  antpes 
«ffirts  que  iss  Ànglois  avaient  dans  oeide  .plaee.tZje  rat 
de  France ,  ne  voulant  perdre  aucun  des  avantages  qui  * 
pouvoient  être  le  fruit  de  son  uaien  avec  l^fispagne, 
établit  une  compagnie  pour  oavrirmcommeroe  Jiveo 
le  Mécène  -et  le  Mmiy  .et  oûndnt  àn  aonvMi  traité 
foor  firamir  dn  nègres  les  oolcndas  è^agnoles.  H  en- 
voya en  même  temps  une  forte  escadre  dans  le  port 
dè  Cadix.  L'habit  François  Fut  introduit  à  la  cottr  de 
Madrid,  et,  par  un  édit  formel,  des  grands  d'Ëspagne 
et  lesfeit»  du  S^eè  fuseat  sois  mm  kk  MéM  ligne 
dtts  rdne-etTMfvnnaibn»  il  n^  iem  plus  aoenne  m- 

'    gueur  dans  les  conseils  «d^Ëspagne.  Les  finances  de  ce 
royaume  étoient  ^puisées^,  et  ea  première  éiMqgie  sem* 
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bloit eotièrement  éteinte;  la  noblesse  étoit  muérable,     '  " 
et  le  peuple  dans  TitidifeBoer  L^éiat  de  1»  Fnumn'écoit 
pas  beaucoup  plus  heureoK  t  faeranée  pif  une  longue 
^erre ,  elle  allott  en  soutenir  une  antre  »  qui ,  selon 
toute  apparence,  devoit  mettre  le  comble  à  sa  détresse.  * 

Ces  cireonstances  n étoient  point  ignorées  de  lem-  Traité en- 
pmpr  et  {nnnaiiees  miritiinee,  et  ke  auniotent  ^^^^^ 
à  foiùier  une  autre  grAnde  àllîaBoek  On  ouvrit  lei  0Dti«>  >^  inti»- 


férences  à  La  Haye ,  et,  le  7  sepesmbre,  un  traité  fbt  ^rlt^ 
conclu  entre  sa  majesté  impériale,  TAngleterre  et  les 
états-généraux.  Le  but  de  ce  ti^té  étoit  de  procurer  . 
eitiefiMSion  à  Tempertur  qnent  à.  la  ênoeelaon  d*£to» 
pagnèr,  et  de  dsMMr  des  gabmiiei  sufiSsMitet  scnx  états 
et  an  commerce  des  alliés.  Us  s^en^geoient  à  feiire  tous  . 
leurs  efforts  pour  recouvrer  les  Pays-Bas  espa^ols, 
qui  eerviroient  de  barrière  entre  la  Hollande  et  la 
France,  et  pour  nMitre  Fèmpevenr  en  potseeiion  du 
duebédelf^f  4A  Nàples,^de  la  fliirile/aiÉsi  que 
des  terres  et  tles  appartenant  à  TEspagne  sur  la  cdce 
de  Toscane.  Ils  convenoient  que  le  roi  d'Angleterre  et 
les  états- génépr aux  garderoient  en  propre  toutes  les 
teriiB^  01 1^1(1  qu  ils  poumient  nobquérir  enr  leé  Es- 
pagnols dans  les'  Indes  ;  que  lei|  œniSâéréa  «e  com- 
anmiqûeroient  «paotement  kurè  deseesas  #èeîproqaes  ; 
qu'aucun  d  entre  eux  ne  traiteroit  de  paix  ou  de  trêve 
que  de  concert  avec  les  autres;  qu'ils  concourroient 
toii^  à  empêcher  INnaein  de  k  Finnce  et  de  TEspagne 
eone  le  même  goiiwàement,  kne  pm'inéénioieÉt  poto 
que  les  F^çoit  devinssent  possessnnreidék  Indeé  espn^ 
gnoles  ;  que ,  lorsqu'on  feroit  la  paix ,  ils  pourvoiroiïBnt 
au  maintien  du  commerce  des  puissances  maritimes 
avec  les  états  qBn<|uis  #nr  kn  fapnyioh et  gamnsi- 
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"  roient  la  sûreté  des  états-géDéraux  par  une  barrière  ; 
^^^^*   qn*Us  mamtieiidnnent  la' religion  dans  lenrs< nouvelles 

conquêtes;  quils  se  soutiendraient  Fun  lautre  de  tous 
leurs  moyens,  dans  le  cas  où,  par  suite  de  cette  con- 
fédération, quelqu'un  d'entve  eux  seroît  attaqué  par  le 
rai  de  Franioë  .ou  tout  antre  potentat;  qa*une  alliance 
défimsrre  subsisteroit  entre  eux,  mène  après  la  paix; 
que  tous  rois ,  princes  et  états ,  auroient  la  liberté 
d'accéder  à  cette  alliance.  Ils  arrêtèrent  qu'ils  em- 
ploieroient  deux  .mois  à.  tacher  d'obtenir  à  l'amiable 
la  sadsfootion  et  les  garanties  qu!ils  ^demandoient,  et 
stipulèrent  que  le  traité  seroit  ratifié  dans  six  semaines. 
Iflort  da  Le  1 6  septembre ,  le  roi  Jacques  mourut  à  Saint-Ger- 
"^2*^  main ,  après  une  lonjjue  et  pénible  maladie.  Ce  prince 
infortuné,  depuis  la  dernière  et  malheureuse  tentative 
qu'il  avoit  feite  pour  recouvrer  son  trône.,  avoit. rompu 
avec  le  monde,  et  tourné  toute  son  attention  vers  Je 
salut  de  son  ame.  Il  ne  pouVoit  empêcher  que  le  Qénie 
^  actif  de  sa  femme  ne  formât  de  nouveaux  plans  de  res- 
tauration ;  mai9  c'eût  été  pour  lui  une  grande  joie  de 
la  voir  renoncer  à  ces  projets  dumériques.  La  chasse 
étfliit  son  principal  amutfemènt  ;  mais  son  occupation 
constante  étoit  la  relig^ion  ;  rien  de  plus  pur  qué  la  vie 
qu'il  menoit  :  il  s'imposoit  d'ailleurs  des  pénitences  et 
des  mortifications,  peu  communes,  faisant  de  fréquentes 
visites  aux  pauvres  moines  de  la  Trappe,  qu'il  édifioi$ 
par  sa  piété  et  son  humilité.  Son  or(pieil  et- son  pen- 
chant à  l'arbitraire  sembloient  8*étre  évanouis  avecaa 
grandeur.  Il  étoit  devenu  affable  ,  doux  et  facile  à  tous 
ses  inférieurs;. et  si  sa  dévotion  paroissoit  rétrécir  les 
âMmltés  de  son  esprit,  elle  exaltoit  du  moins  les  vertus 
de  ion  ame.  Dans  ses  deniiers  monMits,  il  conjura  son 
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âls  .de  ^l'éféi^r  sa  f^igioa  à  tous  les  avauiages  hur 
maÎASy  «t  ménMSid^  reooDcer  à  TespoiEil'un  trône,  s*il  * 
ne  pnuyàit  j  mnWr  itans  foive  violeam^ià  aér  £m«  1|  lai 
recommasda  do  pivtiqiier-  la  jiifttîce  et  la  çléqteiM»  chré» 
tienne,  déclarant  luirméme  qu'il  pardomaoit  au  prince 
d'Qcaage,  à  rempereur  et  à  tous  ses  ennemis.  Il  donna 
en  mèiiranl  des  marques  d'une  piété  jejcti^iiordinaire ,  et  ^ . 
^  tatérré 8iiu?^at]«(^  désir,  dam  ïéfjàat^é^hêBoéà^ 
ûû%  ast^ksks  à  Paris»  aàii8;anca«e  golrnihité, .  . 

Avant  sa  mort ,  Jacques  fut  visité  par  le  roi  de  France ,  LouisXlv 
qui  jparut  touché  de  son  état,  et  déclara  que,  si  l!on  [^p^°^ 
venoit  à  le  perdrç  /  il  .irecoBBoUroit  son  fils  pour  roi  du  prince 
d'ABsletflrra.  La  xém  SA  hm/o^  avait  déjà  tiné  o^tte  to^^'IoY 
promesse  de  Loais  XIV,  par  le  dédît  -  de  Inadaflié  de  S'AnQla- 
Maintenon  et  du  dauphin.  Le  prétendu  prince  de  Galles 
fiit  donc  praclamé  roi  d'Angleterre ,  aussitôt  après  la 
mort  de  Jacques ,  et  traité^^  çomme  tel  à  la  cour,  de 
V«r8aiUe&  Le  roi  d'Espagne,. le  duc  de  Savoie  et  le 
pape '  le  reccMUomrent  aussi,  sous,  œ  ,  titre.  Guilladune 
n'en  fut  pas  plus  tôt  informé  qu  il  dépécha  un  courrier  - 
au  roi  de  Suède  pour  se  plaindre  de  cette  violation  ma* 
ntfèste  du  traité  de  Byswick ,  dont  il  étoit  le  garant.  £a 
Biétae  tsmi^s,  il  rafipeia  de  j^^riale  ooputade  Mandbesiar, 
irt  lui  «donna  de  partir  sans  prandra  congé.  Le  odastese 
retira  sur-le-champ,  après  avoir  notifié  au  marquis  de 
Torcy  l'ordre  qu'il  avoit  reçu.  Louis  XIV,  pom*  justifier 
sa  conduite ,  fît  uépandre  dans  toutes  lés  cours  de  VExk- 
fttpo'  un.  i^anjfiwte  ôii  iL>affîraic&t.  qii*en  reammoiesant 
la  prince  de  Galles  (.pefur  Tdi:.d*Anglétflm  II  nWait  en<> 
fireint  aucun  article  du  traité  de  Ryswick.  11  cou  venoit 
que,  par  le  quatrième  article,  il  avuit  promis  de  ne 
point  trouUer  le  i>ai  .de  la  Grande  •  Bretagne  dans  la 
la.  3 
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■^""""^  possession  de  ses  états  ;  et  il  déclaroit  que  son  inten- 
tion  étoit  d'observer  ponctuellement.sa  promesse  ;  mais 
il  observoit  que  la  jgéoérofltté  lui  iaisc^t  un  devcHr  de 
ne  pas  abaudoniier  le  pÔDoe  de  Galles  et  ^  fiuuiUe; 
qu'il  ne  pouvoit  lui  refîieer  un  titre  qui  lui  éloit  dû 
par  sa  naissance;  que  c'étoit  plutôt  à  lui  à  se  plaindre 
du  coi  de  la  Grande-Bretagne  et  des  éta^s-généraux, 
dont  les  déclarations  et  les  prjépanitife  en  fiiveu|r  de 
remperenr  dément  être  regardés  comme  de&  contra- 
ventions réelles  aux  traités;  enfin  il  tiroit  de.  Thistoire 
plusieurs  exemples  de  (ils  qui  avoient  conservé  le  litre 
'  de  roi ,  quoique  leurs  pères  eussent  perdu  leurs  royau- 
mes. Il  est  Gependai^t\probable  que  toute»  ces  raisons 
auroient  difficilement  porté  le  roi  de  jPrance  à  ùne  tdle 
démarche,  s^il  n*eût  jugé  que  la  guerre  avec  rAngleterre 
étoit  inévitable  ,  et  qu'il  lui  seroit  avantageux  d'em- 
brasser la  cause  du  prétendant. 
*  lie  aècrétaire  de  Tallard ,  Poussin ,  qui  avoit  été  laissé 
en  Angleterre  comme  agent  de  la  cour  de  Versailles , 
ptfbUa  à  Londres  la  substance  de  ce  manifeste.  Il  reçut 
ordre  de  quitter  le  royaume,  dont  les  habitants  s'indi- 
gnoient  que  Louis  XIV  prétendit  désigner  kur  souve- 
fain.  La  ville  de  Londres  pnésenta  ans  lords  justiciers 
jwe  adresse  où  elle  témoîgnoit  le  j^us  vif  ressentiment 
de  ^tté  présomption  du  roi  de  France,  et  assuroit 
Guillaume  que  dans  tous*  les  temps  elle  seroit  prête  à 
tout  faire  poui^  défendre  sa  personne  et  ses  justes  droits 
j|ontt:e>  tous,  .Ceux  qui  entreprendroient  d'usurper  sa 
OQiuroiinéu  pe  aamblahles. adressa  arrivèrent  de  tantm 
les  parties  àa  rdyaunie ,  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
plaire  au  roi.  Ses  mesures  étant  concertées  pour  agir 
mec  vigueifir  contre  la. France,  il  voulut  i*epasser  dans 


Digitized  by  Google 


GUILLAUME  lli.  35 

son  ïûjauoie»  apfès  avoir  oousidérableiiieiit  avancé  — 
nu  traité  cfaIKaiice<  perpétuelle  éntre  TAngleterre  et  ' 

les  états-généraux ,  qui  ftit  achevé  par  son  plénipoten- 
tiaire le  comte  de  Marlborough.  Le  retour  du  roi  fiit 
différé  pendit  un  mois  par  une  grave  indisposition. 
Le  ministre  espagnol  Quiros  fit  faire  nue  consultation 
par  plusieurs  ^médecins  sur  Tétat  et  la*  nature  de  cette 
maladie.  Ils  lui  déclarèrent  que  Guillaume  n  avoit  plus 
que  quelques  semaines  à  vivre  ;  et  cet  avis  fut  envoyé  à 
Madrid.  Cependant  le  monarque  trompa  ce  fâcheux  pro- 
nostic, quoique  d'ailleurs  'sa  constitution  eût  éprouvé 
line  si  rude  «edousse  qu^il* sentit*  lui-ménie  que  sa  fin 
ne  ^Ibiivoit  être  éloignée.  Il  êh  ao  comte  de  Portland 
que  sa  foiblesse  étoit  telle  qu  i]  iie  pouvoit  espérer  de 
vivre  encore  un  été ,  mais  en  lui  recommandant  le  plus 
profond  secret.  Malgré .  la  perspective  de  sa  fin  pro- 
chaine 9  il  agit  nvec  utie  diligonce  et  une  force  d^esprit 
étonnantes*,  en  consolidant' la  conf^ération  et  en  ré- 
glant le  plan  des  opérations.  Un  traité  subsidiaire  fut 
conclu  avec  le  roi  de  Prusse ,  qui  §  engagea  à  fournir 
un  certain  nombre  de  troupes.  L'empereur  convint  de 
mettre  en  campagne  quatre-vingt-dix  mille  bômmes 
contre  la  FFance.  Le  céntiïigent  des  états-généraux  fut 
limité  à  cent  deux  mille,  et  celui  de  TAnglcterre  à 
quarante  mille ,  qui  dévoient  agir  conjointement  avec 
les  alliés.  -, 

Le  4  noveddire  i  Ouillaiime  arriva  en  Angleterre  »  dH 
il  trônVa  une  fonnentation  extraordinaire ,  produite 
par  Tanimosité  mutuelle  des  deux  factions.  Elles  s'en- 
tre-déchiroiçnt  dans  les  entretiens  et  dans  les  écrits  f  et 
se  calomnioient  avec  toute  la  fureur  de  la  haine  et  de 
la  vengeancto;  dles  semUoient  s  accorder  pour  bannir 

3. 


Digitized  by  Google 


a 


36  HISTOIHE  D*ANGL|:T9ftAK. 

ciu  royaume  la  vérité ,  la  caodeur  et  la  modératiou.  Le 
roi  mctooilt  qu'il,8etoit  tirompé  dm  le  choût:de.  w 
DiçuvefHix  mimstres ,  qui.  ^'étoi^nt.opposé^.de  tout  leur 
pouvoirà  ses  mesures.  Il  éloit  particulièrement  déQoiké 
du  comte  de  Hochester,  dont  Thumeur  impérieuse  et  iu-' 
tp^itabie,  loin  de  modérer  la  violeuce  de  son  parti,  ue 
fi^isoit  que  rei^ainiiier;  Guillaume  4éclara  que  Tanuée 
fiiiraiit  laquelle  U  nvoit  dirigé  m,  conseîlà  «voit  été  la 
plus  difficile  de  tonte  ^sa  yvk  ;  sou  «léooDteiiteDient  8*é- 
toit  manifesté  par  tant  de  froideur  et  de  réserve,  que 
Rochester  lui  ihvçit  dit  quil  ne  pouvoit  le  servir  plus 
loog^temps,  puisqu il. iivoit  perdu  sa  confiance.  GuU- 
laum^  ii*avoit  6iit  aucune  répimsei .  mais  >il  «¥011*  i-é* 
solu.de  ne  p)u$  le  veToir.  Gepeadaut,  à  la  prièfe,de 
M.  Harley,  Bochester  étoit  devenu  plus  pliant  et  plus 
docile;  et,  après  le  départ  du  roi  pour  la  Hollande,  il 
s  etoit  rejadtt  daus  son  ^uipraewent  d'Irlande,  où  il 
89;tvouvoi(  nifuntepan^,  faisan^  îons.  ses  efSofl»  ,p|inr 
acqo^r  4a.  la  popularité.  jQiuiUaiune,  n'attendant  que 
de  V<opposition  de  la  chambre  des  communes,  prit  en 
particulier  quelques  uns  des  raeinhi'es  les  plus  in- 
fluents, dans  la.' vue  dç  ^les  amener  à  dus  dispositions 
pl^  &XPi^^>  'ûaia  Ips  trouvait  détanBSinés.À  soivM 
leurs  pr^fra  principes  i  et.à  peraster  dans  teiU»  ao- 
cuSations,  il  prit,  suivant  le  conseil  de  ses  amis,  le 
parti  de  dissoudre  le  parlement;  démarche  d'autant 
plus  naturelle  que  1^  pommuné».  ^  etoient  rendues  ex- 
trêmement odieuses  à  la  ni^tioa  en  ^^Miéral  »  qut.ne  rea» 
pîroît;  xiei|  tant  que  la/gineri^  «tac  Je.  monarque  firan- 
çois.  Le  parlement  fut.  donc  dissous  par  prpdamatioa 
et  l'on  en  convoqua  un  au^re  pour  le  1 3  décembre. 
Jamais  les  deux  partis  ne  s'étoi^t  agités  Tun  cpnu  e 
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Tavlce  ar^c  tant,  de  TÎoleneé  qme  dans  les  nolivellès  

éleotions<  tAvkMÀre  demeura  aux  ^i^is,  parcequHls  ^7^^^' 

,  .  Discours 

prodiguèrent  l'argent,  moyen  toujours  èfficace  auprès  deGuU- 

des  électeurs  des  bourffs.  La  corruption  étoit  devenue 

^  I  aux  den 

un  commerce  ouvert  et  avoué,  et  si  une  vénalité  près-  cham- 
que  'ttniverséUe  n^eût  éunaSié  tant  se^ment  de  l\onte 
ptanni  le'penple;  ks  vainqueur»  auroieiit  rbn^  deieurs 
succès.  Quoique  la  majorité  <>bteliue  par  ces  voies  in^ 
dignes  fût  favorable  à  la  cour,  ce  fut  sur  M.  Harley 
que  tomba  le  choix  d'un  orateur,  contre  rinclination 
du  roi»' qui  ib|^risoi«  sûr  TiMIIias  Eytileton.;  éhaia  le 
discoHiM  de  i»nlll»ii»ie  fiit  atec  nnr  applaudisse- 
ment  généi^l.  Il  fin  tii'adtniré  des  partisans  dé  la  réso- 
lution ,  qu'ils  le  firent  imprimer  avec  beaucoup  de  luxe 
en  anglois  »  en  boilandois  et  en  finançois.  Il  figura  dans 
léors  maisôlir  comme*  ntt  eiîiement  iindispénsable  ,  et 
lÎHMregardé  cmniMe  iÉoie  espéee-'de  legs  que  le  monai^e 
■§KMiÊt'  de  se»  ilenkien  Seiitimtétits  à  éôn^penple  ét  ft  tons 
les  peuples  protestants.  Dans  cette  célèbre  harangue; 
Guillaïune  fit  sentir  loutrage  que  le  roi  de  France  avoit 
fait  à  la  iiâtidn  en  reeotilioissaiit'  le'  prittendif  |Aineé  tie 
battes  ;  dMigers  'anxqn^to  dli»  étOit  ea^Kwéë  fiùr 
1*^vâtion  du  pietic-lHsde  ee  m6iii»^qoe  snl*  le  trône 'd*Ei- 
pagne.  Il  dit  aux  deux  chambres  qu^encouragé  par  le 
parlement  il  avoit  conclu^  plusieurs  traités  d  alliance» 
qui'serôieiit  mis'  SOiis'  leni^  ^ux'aVèci'dantrea  traités 
«liooré  ëfk  nëço^tiottY  'ir  Ikn?  rèjfi^és'entft  quê  'tottle 
Pâniïtipé'aiFoil  leê  Tëgttrds  sàt»  èUés,  et  que  éoutes  lés 
affaires  seroient  eu  suspens  jusqu^à  ce  que  leurs  réso- 
lutions fussent  connues;  qu'ainsi  il  n'y  avoit  point  de 
témps-i^  perdre;  qvelles  avaient  nnètioUvelle  occasion 
'd'assntvr  àtfx-  An^ols  et  ft>  lèinr  pestérité  là  jpaiàible 
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jouissaAce  de  leurs  liberté  et.de  lejir  religioa;  quil 
falloU  pour  oek  ne  pmot  6e  mancpier  à  eUes^mémes, 
tnaia  déployer  FaïKniamie  vigueur  de  la  nalîoii  anglbise  : 
il  ajouta  qu'à  son  avis^  si  elles  négligèrent  cette  oocar 

sion ,  elles  ne  dévoient  point  espérer  de  la  retrouver. 

li  insista  sur  la  nécessité  où  elles  étoient  d'entretenir 
•        •      •  , 

de  grandes  loroes  nayaks,  et  èo»  fyrceè  de  terre  ppo- 
portionnées  à  celles  àta,  allié»  de  leur  pays.  Il  prefisa 
les  communes  de  soutenir  le  crédit  public,  qui  ne  pou* 
voit  être  afFermi  qu'autant  qu'on  mettroit  en  honneur 
cette  maxime  sacrée,  (pie.  rien  de,  ce  qui  étoit.  garanti 
par  le  parlem^t  ne  pouyoit  être  perdM*  Il  déclam  il 
Q^avoit  junais  demandé  san».  regret  des  subsides  à  sùff. 
peuple;  que. ceux  qu'il  detoandoît  tûaiatenant  étoient 
nécessaires  à  rhooneur  et  à  la  sûreté  de  l'Angleterre , 
dans  d';aussi  critiques  conjonctures,. et  seroient  fidèle- 
ment appliqués  «ÛTant  leur -diuïtàBajlion  ^  il  expfima 
rii|tenti|Mf  ph  il  4tGjt  que  les  «ymiptesfiiesent.  soumis 
chaque  année*  à  rinspection  'du^parieraent.  Il  recom- 
manda aux  chambres  de  mettre  beaucoup  de  diligence 
dans,  leurs  délibérations,  et  :de  ^'occuper,  du  «oin  .de 
djoinner^e  l'emploi  aux  pauyriss  ^  d'^ïMSounkger  le  com- 
merce, a^  d^épiicer  les  làwurs.  Il  némopgna  Te^poir  qn'il 
avpit  oopçii  de  les  voir  éviter  de  yaines  disputes ,  et 
agir  avec  harmonie  pour  le  succès  de  la  cause  com- 
mune ,  et  dit  qu'à  ses  yeux  le  plus  grand  bien  qui  pût 
arriver  à  l'Angleterre  étoit  qu'elles  fussent  aussi  dispo- 
sées k  étouffer  de.fistales  aniiiipsi^,  qu'il  J'étoit  lui- 
même  à  ioiubliér  les  plus  graves  oflenses*  commises  -  con- 
tre sa  personne,  pour  ne  songer  qu  à  la  sûreté  et  au 
bonheur  de  ses  sujets.  11  .les  conjura  de  tromper ,  par 
leur,  unanimité,  les  espérances  des  ennemis  de  l'état. 
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promettant  qu'à  la  venir  ^  coBOune  il  lavoit  fait, par  Je 
passé,  UehercheFoit  à  prouver  qtt'UvovdoitétroW 
de  tou»  ses  sujets  et  forakoit  le%cen.'i{a'oa  pèt  bientôt 
ne  plus  distin^juer  parmi  eux  que  deux  partis,  savoir, 
d'un  côté  les  amis  de  la  reli^on  protestante  et  de 
Tordre  de  choses  établi,. et  de  1  autre  ceux  qui  desi- 
roâentWi^nnee'pqiîsie  el  •!»  f^uvemeineiit  frmiQois^ 
Il  -finît  èn  ctisant  qa^on  aUoit-vdir,  par  Tusage  queie-  • 
roient  les  chambres  de  Toccasion  qui  se  présentoit,  si. 
elles  desiroient  véfitablemeîit  de  voir  l'Angleterre  tenir 
la  balance  de  TEurope  et  marcher  désorioais.  à  la  téte 
delà  cause  ptotestaote»  «  . 

Les  lords  tédi^pètait  aassItôt'Uèe  aielresserrMaplie  àfi  i/^oi. 
témoignages  d^attachement;  ils  exprimoient  leur  res* 
sentiment  de  la  conduite  qu'avoit  tenue  le  roi  de  France 
en  reconnttsaant  le  prétendu  poince  de  Galles.;  ils  as^ 
suroiaot  ea  majeatéiqu  ik4a«s^(DOodfBi»s^  . 
poaveii'  «ontse  loua  «èë  'eiiiieaii»^  et  que  ^  lorsqu'il  plair 
roit  à  Dieu  de  les  priver  de  leur  roi  v  ils  soutiendFoient 
avec  vigueur ,  contre  le  prince  de  Galles  et  tout  autre 
prétendant,  tpute  personne  qui,  en  vertu  des  actes  du 
pariemeut  pour  établir  et  limiler  là  eudoession,  àarah 
droit  à  la  .courrâne  d'Angletene.  Le  5  jan¥ier,.tiQa 
adresse  rédigée  dans  le  méme  esprit-^  présentée  pac 
les  communes ,  et  l  une  et  l'autre  furent  très  «gracieuse- 
ment reçues  de  Guillaume.  Les  iojrds.,  pour  preuve  du 
aêle  ^ai'les'  animek,f;a^ant  priâmes  considéFatioii»i^  . 
dangers  qui  meaaçdaQtJPfiiir^  paE  iavénoanq^;  du 
duc  d* Anjou  à  la  courimiiie  d'Espagne ,  présenfènstit 
une  seconde  adresse ,  où  ils  témoignoient  combien  ils 
sentoient  ces  dangers,  (|uaiiâoieat  JLouis.XiV  de  viola- 
teur (de  tnitéa,  et  mauifestoieat  Ibpiiiiao  où  ilsiétoîent 
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'  qae  sa  majesté ,  ses  sujets  et  ses  aUiés  ne  seroient 
jamais  en  sûreté  jusqa^à  ce*  que  là  maison  d'Autriche 
eût  été  rétabKê  dast  tes  droits,  et  que  Tiisurpatear  dà 
trtoe  d'Espace  en  fût  descendu  ;  ils  assuroient  GmU 
laume  que  de  leur  part  rien  ne  seroit  épargné  pour 
réponobp  à  la  juste  attente  de  leurs  amis  du  dehoiv^ 
et  tqq^.  ibos  .4cnf«'elfei;|s"teDdreieiit  à  senteftir  \'  àm$ 
une'cause-ri  HeHe  et  éoas  im'  si  grand  prinoe«  la  gloire 

f du  nom  anglois.  '   ^  >  '  il»)  . . 

Le  roi,  voulant  gagner  la  confiance  des  communes, 
donna  ordre  au.secrétaire  d'étàt,  Vernon,  de  mettre 
sous  leurs  yeux  des  copiés  des-  tt«îsé»  et  çonvenlibBB 
f|nll- veîieit  de  edmelure.»  La  «faornln^  éii  fut  si'  sartis- 
ikite,  quelle  vota  les  subsides  à' l'unanimité.  Par  un 
autre  vote,  elle  autorisa  l'échiquier  à  emprunter  six 
cent  mille  livres  sterling  à  six  poUf  cent  pour  le  Service 
de  la'  flotte  ,  et  ckiquanie' mille  liyrè»  startiiig^poîir-  la 
ssdb^ifctt^  4ies-  gatdeir  et  gami8biis.<£lki  dâibéM'Sor 
Tilèt  ide  lit  marine  et  sur  ce  qui  kd  étoit  dû,  et  vérifia 
l-cStimâtidn  de  ce  qu'exigeroient  les  réparations  ex- 
traordinaives.  £Ue  dema^ida  un  compte  de^cette  partie 
de  lia  dette  nitioiiàiè^^pDoi»  «UlquelleanoMie.dispositîon 
n'arpit  àBooi^été  fiiîtav  «tU^o^noa  àl^oratedr  d*éorii% 
aux  oommiesfdree  'chargé»  de'ce  qui  conoembk  les  biens 
confisqués  en  Irlande,  pour  qu'ils  adressassent  à  la 
chambre  une  relation  détaillée  de  ce  qu'ils  avoient  fait 
en  Coiéoution  ^e  Tacte  dn  parlemenl'relatif  à  ces  biens. 
Là  9  jaimer,>eUe  a|Tétn'nnanimeffl6nt  quWs^occupê- 
toit  «IWbill  qni  mtt  Hoirs  de  toute  atteinte  la  personne 
de  sa  majesté ,  et  la  succession  à  la  couronne  dans  la 
.  ligne  protestante ,  afin  de  détruire  les  espérances  du 
soiniisant  prince  de  Galles  et4e  tout  autre  prétendant , 


Digîteodby  Google 


GUILLAUME  III.  4' 

ainB^  que  de  leurs  pftitîsans  secrets  ou  déelwés;  elle 
oo»tmrd*ttlie  adre^  pour  demande^  Tiiiseitioii  daku 
tousies  traînés  d*alliâxice  d^ntt  artide  poitant  qu*aucane 

paix  ne  seroii  faite  avec  la  France,  juscju'à  ce  que  sa 
majesté  et  la  Dation  eussent  reçu  réparation  de  Tou- 
tr^gir  que  le«r  avoit  fait  le  roi  de.Francev-e»4reoonil«isr< 
siimet  j[inHd«nâni»m*d-iBglet^^  et  dWapde 

le  prétendu  prince  db  6afies.»  Elite 'décida  quîon  entre**  • 
tiendroit  quarante  mille  hommes  de  mer  et  autant  de 
troupes  de  terre ,  pour  agir  coujoint^ent  avec  les  ibrces 
desialliés,  daft^  la  prppovtMn*  véglée.pnr  les  parties  èûB<^ 

•  Ces^nmiunes  eemtiloient  disputer  avee  les  lords  de  Bill  ifa6« 
zélé  pour  le  gouvernement.  Elles  dressèrent  un  bill  J"""'**'"* 
d'attainder  contre  le  prétendu  prince  de  Galles.  Il  fut 
adopté  à  la  «chambre  haute 'avec  hne  dause-'addinon* 
neUaioofitre  ksreinè  ^  qai  afpssolt  aondie  régente  pour 
le  préimétfnt ;  eetfe  danser  ne  passa  qu*flm  une  ^nde 
opposition,  et,  quand  le  bifl  revint  à  la  chambre  des 
consmanes,  elles  Técartèrent  comme  irrégulière,  et 
propoêènnt  de  proscrire  la  rrine  pnr' on  bill  eéjpearéi  les 
lonîs  i^réèl^qt  beite  propoehioiii^  et' le  bill  cbnire'le 
prétëndn  firinoe  de  Galles  passa.  Les  lords  en  rédigè- 
rent un  autre' contre*!*'  reine;  mais  il  fut  mis  de  cèté 
dans  la  chambre  basse.  Cependant  les  plus  longs  et  les 
pliKi-  Viob^tj  débatt  de  eett»  seeilôn  vini^  d*un  bill 
que  préSMMèleM  les  lor^,  à-felfet'de  prêter  un  sei^ 
menr-pâr  kvpie)  éù  dervoit  tenir  ptofo*  nntBr|es>  droits 
allégués  par  le  prétendu  prince  de  Galles,  et  recon- 
notu*e  expressément  le  roi  et  ses  héritiers  pour  souve-. 
tandis 'lé^mtssi  summl  Taoïë  passé  à  ce  sujet  On  de> 
manda  que  os-serment  ftetvolonSsirê  ;  que  tonte  personne 
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SùLt  invitée  à  le  prêter,  et  que  ^  soit  qu'elle  y  coMqnttty 
80U  qu'elle  s'y  refusât,' on  en  tint  égalemeot  note,  su» 
punir  autrement  le  leftis.-  Cet  article  fut  combattu  avec 

beaucoup  de  véhémence  par  le  comte  de  Nottinghâm 
et  autres  lords  du  parti  des  torys.  Ils  observèrent  que 
le  gottveiftement'  s^étoit  d'abord  établi  avec  un  antre 
sennènt,  lequel  étoit comme  un  contrat  primitif;  qu'il 
Bé  ponvoit  y  avoir  aucune  raison  d'-en  imposer  un  nou- 
veau, et  que  les  serments  relatifs  à  ropinion  des  hom- 
mes avoient  toujours  été  regardés  comme  une  obligation 
sévère.  Durant  cette  discusêion,  sir  Cflkrles  Uedges 
présenta  à  la  chambre  des  çommunes  un  autre  -bili 
à^ai^tiraHon  qu^  devoit  être  obligatoire  pour  toute  per^ 
sonne  possédant  un  emploi  dans  Téfjlise  ou  dans  l'état. 
Ce  bill  portoit  aussi  obligation  de  mainteuir  le  gouverne- 
ment du  roi,  des  lords  et  des  communes, ainsi;qnerét 
glise  réfotmée  d'Augleterfe,  avec  la  télénanoe  pour  les 
non-conformistés.  Un  clmud  débat  »  éleva  surla  question 
de  savoir^!  le  serment  seroit  imposé  ou  s'il  seroit  volon- 
taire. Il  fut  décidé,  à  la  majorité  d'une  seule  voix,. qui! 
seroit  in^osé.  On  insém  iine  clause  additionnelle,  qui 
décktroît  tdiit  complot  contre  la  vie  de  là  princesse  Anne 
de  Danemarèk,  aussi  punissable  que  -s'il  étoit  dirigé 
contre  la  vie  d'un  fils  aîné  et  héritier  du  roi.  Les  torys 
s'opposèrent  vigoureusement  à  cet  acte  dans  la  chambre 
des  pairs; et,  lorsqu'il  passa  cnfin.après  de  longs  débats, 
le  .20  février,  iL  Bu  lobjet  d'ime  prolestatkHi  de  dif 
lords,  comme  n  étant  pas  , moins  inutile  que  sévère^ 

La  nation  scmbloit  alqrs  uoanime  dans  ses  cris  de 
guerre  co^itre  la  France.  La  chaleur  des  partis  çleve  ' 
noit  moins  violente.  Les  factÎQOs  de  Londie^  étoiepi 
modérées  par  L'union  ,  des  deux  compagnies  <jle  com»* 
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merce  .des  Indes  orientales,  qui  trouvèrent  un  inté- 
rét  ittulii€}.à.  se  réunir.  Les  torys,  qui,  dans  la  oham- 
bre  d^  oonunuQes,  s  etoient  fortement  oonfomés  aux 
voeux  du  peuple,  entreprirent  de  justifier,  autant  qu'il 
étoit  en  eux,  la  conduite  de  leur  parti  dans  le  parle- 
ment précédent.  Ils  se  plaignirent  de  quelques  pétitions 
qui  avoi^  attaqué  k  oeoduite  de  la  dernière  icharobve 
de» communes,  et  particnUèrement  de  la  pétition  de  la 
pKoyînce.de  Kent.  Hms  la  majontç  décida  que  c'étoit 
un  droit  indubitable  du  peuple  anglois  de  présenter  des 
pnéti^ons  ou  des  adresses  au  roi  pour  demander  la  con- 
vocation» la  réunion  ou  la  dissolution  des  parlements 
et  la  réforme  des  abus,, et  que  tout  sujet  sous  le  pëîds- 
d^une  accusntion  avcnt  drèît  de  réclamer  un  prompt 
jugement.  La  plainte  de  quelques  membres  qui  pré- 
tendirent que  les  lords  avoient  refusé  justicè  aux  .com- 
munes, lors  'des  dernières  accusations,  oûcasiokia  une 
d^squssioD  très  animée  ;  il- Ait  enfin  déobi^^  à  une.  foiUe 
majorité,  que  cette  plainte  étoit  Slms  fondement.-  Les 
torys  eurent  pourtant  le  dessus  en  quelqi^p  points. 
Dans  Talisiii  e  .d^  Thomas  Blisse  et,  de  Thomas  Culpep- 
per»  qui  se  4isp|iM>ienc  Lelestim  djs  Jiaidstone,  la 
dui'mlûrje  décida  que.  le  premier  étoit  non .  aeùlcineiÂ 
coupable  comme  s^étant  permis  des  pratiques  âé  cor- 
ruption indirectes  pour  se  faire  élire  député  d'un  bourg, 

mais  même  comme  étant  un  des  auteurs  de  Tinsolente 

»     ■  ■ 

et  .^éditieusç  pétition,  dite  de  Kipnty  à  la  decnière  chaiB- 
bre  des  çQmmmwis;  qu'il  avoit  scandalèusement  isalonv- 
nié  cette  chambre^  en  accusant  ses.  mèlBibres<  d'avoir 

reçu  de  1  argent  de  Ui  France,  ou  d'être  entrés  dans  les 
intérêts  de  cette  puissance  j  et  qu'en  punition  d'une  telle 
conduite  il  serait  emprisonné  à  New(|^  et  poursuivi 
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par  le  procureur  généml  de  la  majesté.  11  fut  tmssi  dé- 
'€iilé  qû'âflfiniier'qae  les  roenibrM  de  la  chambre  basse 
n*étoiiHit  pas  les  seols  représentants  des  communes 

d* Angleterre,  c  étoit  attaquer  les  droits  et  privilèges  de 
la  chambce  basse  et  la  constitution  fondamentale  du 
royaume  ;  que  sopitenir  que.  la  chambre  des  commune» 
n^évoir  le  pouvoir  de  fidrè  emprisonner  que  sés^  pro- 
pres méml^s,  c'étOft  vouloir  dArttiire  la  constitution 
de  la  chambre  des  communes  ;  qu'imprimer  ou  publier 
quelque  livre  -ou  libelle  attaquant  la  conduite  de  la 
«hambre  des  commum^ ,  ou  de  'quelqti*un  de  ses  mem> 
inresdaiis  re»sraicé  de  ses  fonctioils^  e-éteit  hanteOieiit 
violer  les  droits  et  pviviléges  de  la  chambre  des  com- 
munes. Ce  zélé  pour  ses  pilérogatives  ne  détourna  pas 
lattention  de  la  chambre  des  grands  intérêts  politi- 
ques. £ile  pria  le  roi,  par  une  adresse,  de  demander  h 
aeaalliér(pi'ils.«ngn^ts[Meiit  leor  oontingeift  de  trou- 
fiés  de  ferre ,  afin  de  piHivoir  mettre' à*  bord  des  vais- 
seaux un  nombre  d'hommes  proportionné  à  celui  qu'il 
leroit  li^lp^éme  embarquer.  Après  avoir  réglé  les  som- 
«MS  affectées'  aux  différents  usages  de  ia  guerre,  die 
jéuppiia  le  roi,  par  ww  seconde:  adresse ,  de  pourvoir  à 
la  dnmi-paie  des  ofificiers  qui  se  trouvoient  dans  le  cas 
d'être  les  premiers  appelés  pour  les  recrues  et  levées 
qaoQ  devoit  faire.  Guillaume  Tassura  que  c  etoit  son 
intention.  Il  se  rendit  à  la  chambre  des  pairs,  et  sano- 
liéima  tm  acte  qui  ét^ssdit  des  eommislMûres  dbargés 
^"examitter  et  de  régler  les' dettes  ettvert  Tarmée  et  la 
marine,  et  celles  qu'on  avoit  contractées  pour  le  service 
de  transport,  ainsi  que  de  vérifier  le  compte  des  prises 
Alites  pendant  la  guerre. 

•'  '  Les  aii^ires  dlfrlande  éttMenC  assez  peu  satisfaisantes. 
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par  la  conduite  des  commissaires  nommés  pour  exécu-  , 
1er  1  acte  $ur  les  hiem  coniisqaés.  Leuc  miasiofi  ctoit  ^f^^-^^^ 
extrêmement  odieuse  an  peiiple^^anaai  Jbm./qttat  lad'lriande. 
cour,  et  leur  manière  dagîr  élob.impétte»iie  (^t*  arbi- 
traire. Plosiear»  Irlandoift,  diioqués  d^un  tJÔtéde  l^oso^ 
leuce  des  commissaires,  et  encouragés  de  Tautre  jiar 
1^  agents  de  la  cour)  cherchèrent ,  par  une  lettre  «ii^ 
culaire ,  à  exciter  le.||^rand  jor j  d'iiiande  coati^  1  aotè 
dit  de  résumption.  Des  pétitioiu  coiiçaéB-'eft  termes  trèi 
vifs  forent  présentées, au  roi:  on  y  affirmait  que  cet 
acte  étoit  préjudiciable  aux  intérêts  des  protestants ,  et 
n  avoit  été  obtenu  que  par  de  fausses  informations.  Le 
roi  ayant  communiqiié  ces  pétitions  à  la  ohambce  »  elliQS 
ûwent  déclarées  scandaleuses  et.  sai^s  'fbikdenient^  et 
les  communes  décidèrent  qu'il  n'y  àvoitpas  lien  de  se 
plaindre  des  commissaires.  Néanmoins,  ayant  ensuite 
reçu  plusieurs  pétitions ,  par  lesquelles  on  iitiploroit  . 
leur  secours  contre  1  acte  en  question»  eUes  se  montré- 
rent  fovo^aUesaipx  pétitionnaires. 

£n  Ecosse  »  les  dameurs  n  œrôieiît  pmnt  encdrex»S8é.  Le  roi  re- 
LorSque  le  bill  ^abjuration  avoit  été  adopté  par  la  ae7a°rîul 
chambre  des  pairs  d'Angleterre,  le  comte  de  Nottingham  nion  des 
avoil  déclaré  que,  bien  que  son  opinion  différât  sur  'j'An'^^ 
^piaiques  points,  de  Aelle  delà  majonlé,  il  applandisseit 
oependkint  à  robîstde)Cé  bill ,  et  pensait  que,  povr 


rer la  succession  protestante,  runion  toute  Tlle  étoit 
absolument  nécessaire.  En  conséquence,  il  proposa  de 
présenter  une  adresse  au  roi^  pour  qu'il  voulût  bien 
dissoudre  le  .parlement  d*Écosse ,  dont  on  .pouyoît  met^ 
trè  en  question  la  légalité.,  attendu  ipi^U  avoit  jfùk  dan$ 
lorigine  une  convention  ;  et  en  convoquer  un  nouveau, 
avec  lequel  on  pût  traiter  de  la  réunion  des  deux  royau- 
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mes.  Le  roi  avoit  cette  réunion  tellement  à  cœur,  que, 
ne  pouvant  se  rendre  au  parlement,  il  écrivit  à  la  ciiam- 
bre  des  ooiùmuDea  une  lettre  où  il  exprimoit  tout  son 
désir  de  voir  entamer  on  traité  à  cet  effet,  et  reoom- 
niândoît  à  la  chambre  de  prendre  cette  affaire  en  consi- 
dération. Cependant,  comme  il  eût  été  très  hasardeux 
de  convoquer  un  nouveau  parlement  en  Écosse,  à  cause 
de  la  fermentation  qoi  régnoit  dans  ce  royaume,  le 
projet  (nt  remis  à  un  temfks  plus  fiivorable. 
Gaillau.  Ayant  son  retour  de  H(dlande ,  Guillaume  avoit  con- 
une  chote  ^^^^  ^^^^  ^es  alliés  les  opérations  de  la  campagne  sui- 
vie vante.  11  avoit  ouvert  une  négociation  avec  le  prince  de 
Hesse-Damistadt,  qui  Tavoit  assuré  que,  s*il  assiégeoit 
et  prenoit 'Gadix,.raiBiral  de  Casttlle  et  plusieurs  au- 
tres granda  d'Espagne  se  dédareroient  pour  la  maison 
d'Autriche.  Les  alliés  étoieiit  aussi  convenus  de  faire 
le  siégé  de  Keyserswaert,  que  l  electeur  de  Cologne 
avoit  remis  entre  les  mains  de  la  France;  1  électeur  de 
Hanovre  se  feisoit  fort  de  désarmer  les  princes  de  Wol- 
fenbuttel  ;  le  roi  des  Romains  et  le  prince  liouis  de  Bade 
dévoient  investir  Laiulau  ;  et  Tempereur  avoit  promis 
d'envoyer  un  puissant  renlort  au  prince  Eugène  en 
Italie.  Mais  Guillaume  ne  vécut  pas  assez  pour  vôir 
mettA  oèS'  projets  «n  exécution.  Sa  constitution  éloit 
alors  cntièreasent  ruinée  ;  il  s'effbrçoit  cependant  tou- 
jours de  cacher  les  effets  de  sa  maladie,  et  de  reprendre 
des  forces  au  moyen  de  Fexercice.  Le  2 1  février,  comme 
il  alloit.de  Kensington  à' Hampton^^urt,  son  cheval 
s'abattit,  et  il  fut  luinnéme  renversé  avec  une  telle  vio- 
lence ,  qu'il  se  rompit  un  osdn  cou.  Les  gens  de  sa  suite 
le  conduisirent  dans  cet  état  au  palais  de  Hampton- 
Court,  où  il  tut  pansé  par  Konjat^  son  chirurgien  ordir 
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naire.  Le  soir  même,  il  retourna  à  Kensington  dans  son  — — 
carrosse;  et  les  deux  parties  de  Tes  fracturé  ayant  été 
désunies  par  le  num^ement  de  la  voiture  fiireat  cepia- 
oées  en  présedcé  de  Bîdloo  sôn  médecin.  Il  parut  s*a- 
cheminer  à  une  prompte  gnérison,  jusqu'au  premier 
mars ,  qu'une  inflammation  se  manifesta  au  (jenou , 
avec  beaucoup  de  douleur  et  de  fbiblesse.  Le  lende- 
main il  donna  à  quelques  pairs  une  commission  sous  le 
grand  sceau  pour  saoïctionner  les  bills  qu^avoient  adop- 
tés les  deux  chambres,  nommément  Tacte  à^attainder 
contre  le  prétendu  prince  de  (ialles,  et  up  autre  en 
faveur  des  quakers,  portant  que  leurs  affirmation  et 
déclaration  solennelles  seroient  reçues  en  place  d'un 
Serment  dans  la  forme  d^ùsage. 

.  Le  4  mars,  il  étoit  si  bien  remis  de  sa  chute ,  qu'il  fit  Mort  de 

plusieurs  tours  dans  la  galerie  de  Kensington.  Mais  C"*'***"* 


s  étant  couché  et  endormi  sur  un  lit  de  repos ,  il  fut  saisi  Poi  irait 

de  ce 
prince. 


d'un  frisson  qui  fut  suivi  d  un  accès  de  fièvre  et  d'une 


diarrhée.  Il  étoit  entouré  de  sir  Thomas  Millington  v  de. 
sir  Richard  Blackmore ,  de  sir  Théodore  Golledon ,  du 

docteur  Bidloo ,  et  de  plusieurs  autres  médecins  du  pre- 
mier ordre:  mais  leurs  soins  furent  sans  effet.  Le  6,  il 
donna  une  autre  commission  pour  sanctionner  le  bill 
de  la  taxe  sur  la  dréche^  et  laote  d]aè^fwrmtian;  .et  se 
trouvant  si  foible  cfu'il  ne  pouyoît  écrive' son  nom  ^11 
appliqua  ,  en  présence  du  lord  garde  des  sceaux  et  des 
secrétaires  du  parlement,  une  empreinte  préparée  à  cet 
e£fet.  Le  comte  d'Albemarle ,  arrivant  de.Hollande,  Ten- 
tretint  en  particulier  des  a£bires^du  oontinènt;  maie 
Guillattme  reçut  «vec  beaucoup  de  froideur  les  infor- 
mations qu'il  lui  apportoit,  et  dit  en  françois,  Je  tïre 
vers  ma  Jin,  Le  soir ,  il  remercia  le  docteur  Bidloo  .de 
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~;  ses  soins  et  de  son  afitectiou,  et  lui  adressa  ces  paroles  : 
/e  sais  f  ne  vmu  H  w$  savamts  eonfrèns  mm  Jmi  pem 
nu  smtvet.totU^que  p(Hi»oit/iive»vain  art;  mais  je  vois 
f/ua  totA  est  inutiie,  et  je  me  soumets*  Il  reçut  les  cooso- 
lations  spirituelles  de  Tarchevéque  Tennisoji ,  et  de 
Burnet»  évêque  de  Salisbury  ;  et,  le  samedi  .majtin»  is 
SBCPement  lui  fut  administré.  Les  lords  d«  conseil  privé 
et  d'autres  personnages  de  distincrijan  étaient  dans  Tap* 
paitement  v<nsio;  il  en  admit  plusieurs  auprès  de  lui , 
et  leur  parla  en  peu  de  mots.  11  remercia  lord  Aiiver- 
querque  de  ses  longs  et  fidèles  services  >  remit  à  lord 
Alheinarle  lai  clef  de  son  cabinet  et  de  son^secrétairey  en 
lui  disant  qu*il  savoh  bien  quel  nsa^e  il  deyoit  en  fiûire. 
n  demanda  le  comte  de  Pordand  ;  mais  comme  il  avoît 
perdu  la  parole  quand  ce  seigneur  arriva  ,  il  lui  prit  la 
main,  quil  mit  sur  son  cœur,  avec  des  signes  de  la 

'  plus  tendre  afifeotion.  Ce  fut  .le  8  mars  iju'il  eipiray 
dans  la  dnquante^uzième  année  de  s^  âge,  après 
un  règne  de  treize  ans.  Aussitôt  que  les  kurds  Lexinglon 
et  Scarborough,  qui  étoient  présents,  s  aperçurent  qu'il 
nétoit  plus,  ils  ordonnèrent  à  Konjat  d'ôter  de  son  bras 
gaudie  un  rnbaa  noir  «  auquel  étoit  attachée  une  bague 
qui  conteifoit  des  dieivetis  de  la  dernière  reine  Marte. 
Le  corps,  ayant  été  ouvert  et  embaumé,  resta  pendant 
quelque  temps  à  Konsington ,  et  fîit  déposé ,  le  1 2  avril , 
dans  un  caveau  deia  phapelie  de  Henri,  à  Tabbaye  de 
Westminster.  Au  commcneement  de  mai ,  un  testament 
que  Guillaume  avèit*  oonfié  à  lML.  Scbvykmberg  fut 
ouvert  à  La  Haye.  Il  y  déclavoit  son  cousin ,  le  prince 
Frison  de  Nassau ,  stathouder  de  Friesland ,  son  seul 
et  universel  béiider,  et  nommoit,  les  états-généraux 
exécuteurs  du  testainenti      un  oodicile  qui  s'y  trou* 


voit  annexé,  U  léguoit^u  i^mt^  d'AlbonMi^Q  b  mgiàt^. 
rie  de  Qramrt,  «vec  d^ux  cfiDtnwljbflfiii^.'  •>.<•.• 

<X»ps,  d^wiecoiMStîliilîwi  déKoatil  ,  Bujettrèfastlnmv  eti 

aSecté  d'une  toux  continuelle  depuis  son  enfancè.  Il 
avoit  le  nez  aquilin,  les  yeux  étincelants ,  le  fixiatlarga^ 
lair  grave  et  i7«$^.^.  Il  pitrloiC  fMu^iaA  coayersatioiL» 

Imtailk»,  oli  U  portoiiwititot'da  liberté  que  d»  vivacité, 

et  savoit  par£iitemfDt  animer  ses  soldats.  Il  ne  le  cédoit 
point  aux  plua  fameux  {guerriers  de  Fantiquité  en  cou- 
laga,  on  valeur  et  en  sang-froid;  et  sa  sa^iacité  natn* 
idle  oorrigeoit  le»  défiuil»  da  «o»  édiicaiioii  ^  ^  oit 
pas  été  très  soignée.  Religieux,  tempérant,  Imbitnitta- 
ment  droit  et  sincère ,  étranger  aux  passions  violentes , 
il  auroit  passé  pour  un  des  meilleurs  princes  de  son  épo- 
^que,  s'il  n  ctoit  jamais  monté  sur  le  trône  de  la  Grande? 
Bretagne.  Mais  le  trait  distinctif  de  son  caractère  fut 
Fambition.  Elle  lui  fit  étoufXer  les  sentiments  de  la  na- 
ture et  de  Fhonneur,  en  déposant  son  beau-pèrp,  qui 
étoit  en  même  temps  son  oncle,  et  prodiguer  le  sang 
et  les  richesses  de  la  nation  qui  lavoit  élevé  au  pouvoir 
suprême.  U  aspiroit  à  la  f^imre  d'élxe  médiateur  dans 
toutes  les  contestations  politiques  de  FEurope;  et  le 
second  objet  de  son  attention  étoit  la  prospérité  du 
pays  qui  lui  avoit  donné  le  jour.  Soit  qu'il  pensât  réel- 
lement que  les  intérêts  du  continent  et  ceux  de  la 
Grande-Bretagne  fiassent  inséparables ,  soit  qu'il  ne 
voulût  fidre  entrer  FAngk^erre  dans  la  confédération 
que  comme  alliée ,  il  eptf^trop  vrai  qu'il  engagea  ses  états 
dans  des  querelles  étrangères,  où  ils  sembloient  devoir 
trouver  leur  ruine*  Pour  mieux  parvenir  à  ses  tins,  il  ne 
la.  '  4 
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se. fit  pu  6cra|»alf  dWployer  tous  les  moyeBB  de  ootr- 
raption ,  ce- qui  perverdt^entièKitteBt  tes  niailrs  de  ses 

sujets.  Il  se  procura  la  sanction  parlementaire  pour 
l'entretien  d'une  armée  permanente  ^  circonstance  qui 
iemble  être  devemie  maintenant  une -partie  de  la  eoas- 
tîtijitîon.  Il  aoconrala  sur  la  nation  une  dette  tonjonrs 
onMSsante ,  et  mit  en  fiiTenr  un  -systèitie  de  politique 
qui  ne  tend  qu'au  malheur  et  à  la  ruine  des  peuples. 
Enfin,  pour  résumer  en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  son 
caractère,  Guillaume  iiit  fiitaliste  en  religion,  infiui- 
gable  daps  la  ffuem»  entreprenant  en  potitique,  énwa- 
gw  à  tomes  les  émotions  Vives  et  génémises  da  oœor 
humain f  très  peu  aimable  comme  homme,  impérieux 
comme  souverain. 


I. 
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LIVRE  VII. 

Anne  succède  à  Guillaume.  —  La  reine  accomplit  les  en- 
gagements de  son  prédécesseur  envers  les  alliés.  —  Mé- 
moire présenté  par  la  France  aux  états -(jénéraux.  — 
Inclination  de  la  reine  pour  les  torys.  —  La  guerre  est 
déclarée  à,  la  France.  —  Prorogation  du  parlement.  -7 
Opposition  au  mînîst^  dans  le  parlement  d'Écosse.  ^ 
Le  parlement  d'Écosse  reoonnoît  l'autorité  de  la  reine. 

—  La  reine  nomme  des  commissaires  pour  traiter  de  la 
réunion  de  l'Angletém  el  de  TÉcosse.  —  État  des  af- 
fidre»  snr  le  continent. — Frise  de  Keiserwaert  et  de  Lan- 
dau. —  Soocèt  de  Marlbdfon^  —  Les  Impériaux  sont 
défaits  à  Fridlingen.'  —  Bataille  de  Lusara  ai  Italie.  <— 
Le  roi  de  Suéde  défait  Auguste  à  Lissan.  — "Expédition 
infractneusê  de  Cadix,  -p  Prise  et  destruction  des  galions 
d'Espagne.  —  Combat  naVal  aux  Indes  occidentales.  — 
Nouveau  parlement.  —  Dispotes  entre  le4  deux  chambres. 

Votes  des  communes.  —  Acte  en  faveur  du  prince 
George.  —  Marlborou[;h  est  créé  duc.  —  Prohibition  de 
tout  commerce  entre  la  Hollande  et  les  monarchies  de 
France  et  d'Espagne.  —  Bill  pour  empêcher  la  confor- 
mité occasionelle.  —  Enquête  sur  les  comptes  publics. 

—  Différents  entre  les  deux  chambres  du  synode.  -— 
État  des  partis  en  Êcosse.  —  Aniniosités  dans  le  parle- 
ment d'Écosse.  —  Le  commissaire  est  abandonné  des  anti- 
Térolutionhaires.  —  Le  commissaire  cour^un  grand  dan- 
ger. —  Parlement  d'Irlande.  —  'Acte  contré  lés  papistes. 

f.  — L'électeur  de  Bavière  s'empare  de  Rati^|»onne.  —  Les 
«  alliés  réduisent  Bonn.      Bataille  d'Ëckerén.  Défaite 
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du  prince  de  Hesse.  —  Traité  entre  Tempereur  et  le  duc 
de  Savoie.  —  Sir  Cloudesley  Shovel  met  h  la  uroile  avéc 
une  flotte.  —  Ezpëditioii  de  l'amirai  Graydon.  —  Le  rôi 
Charles,  second  fils  de  rempefenr,  arrive  en  An^eierre. 

1703.  Guillaume  lot  sempJaoé  .oomine  souverain  d*Aii|;le- 
^cède^à^  terre  par  la  princesse  Anne  de  Danemardk,  qui  monta 

Guillau-  sur  le  trône  dans  la  trente-huitième  année  de  son  âge ,  à 
la  satisfaction  générale  de  tous  les  partis.  Les  jacobites 
même  virent  avec  plaisir  son  élévation,  supposant,  ce 
qui  étoit  très  probable,  qn  elle  n*anroit  pomt  de  posté- 
rité ,  et  que  les  sentiments  de  la  nature  la  porteroient  à 
changer  Tordre  de  la  succession  en  faveur  de  son  frère. 
Elle avoit  été  élevée  dans  les  principes  des  torys,  qu'elle 
regardoit  comme  les  amis  de  la  monarchie  et  vivais 
enfants  de  TégUse  ;  et ,  de  leur  o6té,  ils  avoient  loojoBrs 
professé  un  inviolable  attachement  à  sa  personne  et  à 
ses  intérêts.  Mais  sa  conduite  étoit  entièrement  in- 
fluencée par  la  comtesse  de  Marlborough,  femme  d'un 
caractère  impérieux  et  d'un  esprit  intrigant,  qui  étoit 
dans  son  intimité  depuis  la  plus  tendre  enfance,  et  avoit- 
acquis  sur  elle  ui|  singulier  ascendant.  Anne,  par  stdte 
de  l'expulsion  de  son  père,  avoit  éprouvé  d'étranges 
vicissitudes  dans  sa  fortune,  et  s'étoit  vue  exposée  à 
diverses  mortifications  sous  le  dernier  régne,  durant 
jeqneLdle  s'étoit  conduite  avec  tant  de  discrétion  qn^eUe 
n*avoit  point  ou  presque  point  donné  de  prétexte  à  la 
censure  et  au  ressentiment.  H  est  vrû  qu  elle  devoit  en 
grande  partie  cet  avantage  à  son  tempérament  et  à  la 
'  disposition  naturelle  de  son  esprit ,  qui  se  troubloit  et 
s  euflammoit  difficilement.  Elle  étoit  tonte  dévouée  à 
Téglise  anglioBne,  aalfpré  les  efibrts'que  son  père  avoit 
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fiûts  aiMt  la  révolution  pour  Ten  détacher;  elle  vivoit— ■ 
dans  la  plus  parfaite  union  avec  son  mari ,  auquel  elle  ^7^^' 
avoit  donné  six  enfants  que  la  mort  lui  avoit  tous  enle- 
vé». GniHanme  neat  pat  pins  tdt  htw^  les  yeux,  que 
le  ooBseà  privé  se  rendii  en  eoi^  auprès  de  la  nouvelle 
reine,  cpii ,  dans  un  discours  de  peu  d^étendue ,  lassura 
que  rien  ne  lui  coûteroit  pour  défendre  et  garantir  la 
religion  y  les  lois  et  les  libertés  de  son  pa'ys ,  pour  main-* 
tenir  la  8uooB8SMm<  protestante,  et  le  gonvemement  de 
Tétat  ft  dé  l'é^  tel  qu'il  étoît  établi  par  les  lois. 
Elle  déclara  la  résolution  où  elle  étoit  de  poursuivre 
les  préparatifs  commencés  pour  s'opposer  au  pouvoir 
exorbitant  de  la  France,  et  de  prouver  aux  alliés 
^'elle  avoit  à  coenr  de  soutenir  les  vrais  intérêts  de 
rAn()letenre  et  les  leurs ,  qui  tous  cnseinble  foimoient 
la  cause  conunone.  Quand  les  membres  du  conseil 
privé  eurent  prêté  serment,  elle  fit  publier  une  procla- 
mation, pour  que  toute  personne  qui  occupoit  un  em- 
^ot  on  euçoit  cpielqne  anionté  àu  dépès  du  dernier 
ros,  conservât  son ^oste  jusqu'à  os  qn*il  en  eftt'été  au* 
trement  ordonné.  En  vertu  dW  acte  passé  sons  le  der* 
nier  réfpie ,  le  parlement  continua  de  siéger,  même  après 
la  mort  du  souverain.  Les  deux  cbambres  »  étant  aus- 
silâit  réunies^.  Votèrent  nnaiwmemcint  une  adresse  de 
condoléance  et  de  confftatulation  à^la*lbis,  dan^ 
Taprès-midi,  la  rdne  iul  prodanhée.  Le  lendemain  les 
lords  et  les  communes  se  rendirent  séparément  auprès 
délie,  avec  une  adresse  où  ils  la  féiicitoient  de  son  avé* 
nement  an  trône,  et  TassÀment  de  leur  zéLeàlà  80u«^ 
tenir  oôntte  tons  ses  ennemis  qiiels  qu'ils  lîiMnt.  Les^ 
lords  recoimoissQsent  dans  la  leur  qn^ils  ne  penvoient 
réparer,  la  perte  quils  venoient  de  ùàie  qu'en  secondant 
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r~  avec  force  9a  ounesté  et  ses  aUiéS'dans  la  pckirsuite  des 

mesures  aeja  concertées  pour  abaisser  la  puissance 
exorbitante  de  la  France.  Les  communes  déclaroient 
ipi  elles  maintiendroient  la*  succession  à  la.  .couronne 
dans  la  ligne  protestante,  et  pourvoiroieDt'aMix  nioyena 
lés  plus  etifidices  de  soutenir  le  crédit  nationaL  Ces  deux, 
adresses  furent  gracieusement  reçues  de  la  reine.  Le 
1 1  mars  elle  sô  rendit,  avec  la  solennité  d'usage,  à  la 
chambre  des  pai^s,  où,  dans; un  discours  aux.  deux 
cfaambrès,  elle  exprima  toute  la  satis&ction. quelle 
^prouvoit  àlés  voir  penser,  commè  elle ,  qu'on  ne.  pon- 
voit  trop  faire  pour  aider  lés- alliés  dans  leur  projet 
d'abaisser  la  France ,  et  leur  demanda  de  s'occuper  des 
moyens  les  plus  propres  à  obtenir  ia  réunion  de  TAn- 
l^etene  et  de  TÉcoese.  Olle  dit  aux  oommuiies  .que  le 
revenis  allêcté  aux  dépenses  du  {j^vemement  diril 
étant  expiré,  elle attendoit  de  leur  affection  «pi'elles  y 
pourvoiraient  de  la  manière  la  plus  convenable  à  Tbon^ 
neur.età la  dignité  delà  couronne ,  promettant  qu'elles 
trouTéroient  le  prix  de  leur  xéle  et  de  leut  idélité  dans 
soii  adthre  -et  ^^aate  administration  pour  le  bien  de 
tous  ses  sujets.  Comme  je  me  sens,  ajouta-t-elle,  un  cœur 
tout-à-fait  anglois ,  je  puis  vous.,  assurer  sincèrement  qu'il 
njr  a  rien  dt  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  de .  L^nr* 
gletèrre  que' vous  ne  deviez  attendre  de  moi,  et  vont  me 
trouverez  toujourt  religieuse  ob^rvaince  de  ma  parole» 
Ges  assurances  furent  extrêmement  agréables  au  par> 
lement,  et  la  reine  en  reçut  les  remerciements  des  deux 
chambres.  Des  adresses  de  félicitations  furent  présen- 
tées par  révéque  et  le  dei^  de  Londres  ;  par  les  nôn- 
csonfonuttles ,  par  les  comtés ,  lés  villes  et  commnnautéa  . 
d^Aii^terre.  Anne  déclara  son  attachement  à  l'église , 
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ooaiipliiaents;de  tous  ses  siqets  aTec'  uiie  a£GBibilité.bieii . 
pn>pi«  à  lui  garantir  lèur'affiBelîbn.  ' 

La  mott 'de  Gtlillaune  ne  fut  pas  plus  tût  connrie  À  La  rein* 
La  Haye ,  que  la  consternation  se  répandit  dans  toute  "es**"|^ 
la  Hollande.  Les  états  s'assemblèreni  aussitôt;  et  les  gements 
membues  dè  cètte  tuoewMjSe  fiÉterit  quelque  teuipë  à.sc  p^d^ës- 
regarder  les  unsles  aetrès^dens  un  silence  de  eriiinta-et 

Tcrs  1^8 

d^étonnement.  Ils  soupiroient,  pleuroient,  sembras-  alliés, 
soient,  juroient  d'a^r  avec  unanimité  et  de  défendre  .  '  " 
leur,  pays  jusqu  a  la  4enùère  goutle  de  leur  sang.  Après  | 
ce  pienpkr  nmrrement  ils  écniviiené'aux'^llés  et  aux 
praifinees  pour  les  infinmer.du  fiMsl  événement  qu^ils 
Tenoient  d'apprendre,  et  les  «xhcnW  à  Tunion- et-à  la 
persévérance.  I^e  discours  de  Ja  reine  d  Angleterre  à 
son  conseil  privé  ayant  été  apporté  par  un  exprès,  h»^ 
traifattt  «ft  pnblié  .ponr  ranunec  les  .esprits  abattus.  .Le 
lendenmin  le  penaonnsirè  Fagel  communigua^anx  états 
•de  Ifiillandeiiniie  lettre  qull^^tenoit  detreeeveir  du  comte 
de  Marlborough ,  qui  les  assuroit ,  au  nom  de  la  reine , 
de  Tamitié  et  de  TassistaDce  de  cette  princesse.  Quel- 
.ques  joufs:  apvès  la  reîné  con6nna  ces  osaurances  par 
'unéietfre  en  fivnçois  qu*eUe  écrivit  aux.  ëtatSk  £Ue-leur . 
lut  remise  par  M.  Stanhope ,  qu'elle  a¥oit  confirmé 
dans  sa  qualité  d'envoyé  W Angleterre.  Ainsi  encourar 
géSy  les  états  résolurent  de  prendre  des  mesures  vi- 
goureuses ;  ÛB  furent  animés  dans  cette  résolution  pair 
Tarrivée  du^oimle  deliaiibonragh ,  qde  la  nâne  boMea 
de  Tordre  de  la  jarretière ,  et  qu'elle  revêtit  du  caraë»- 
1ère  d'ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire 
auprès  des  états-généraux^  £lle  le.  nomma  aussi  ooin- 
mandant;  général  .de ^  ses>.  troupes  an-»dedans.  et  au^ 
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le  dernier  roi ,  et  qu'elie  étoii  disposée  à  faire  tout  ce 
'  4|o«xigeoit  ritttérét  commun  de  rfiurope.  Dickvelty 
fvéttdent  de  senaiiie}  féptodil  m  nom  iIm  iisÉi  mm 
comte  dff  Mâgïbmmfjtk^  «cpiimà  lour^MoiuMiiBWûcè 
.  «nvërs  lai  rnot v«t  1a>réA(^lflMi  •Éili4ttiiiiie ikuont- 
courir  aved  elle  à  la  défense  la  plus  vigoureuse  hk 
«Ottéecommiiiie. 
Mémoire  •J?6titit  TiinpoclaBÔetqii'aa  attacbok  à.  1»  irio:  de  G«nl- 
prewd  i^QQ^  panit  oinreaMiit  par  ài  joîé  tps  t^Nn^h  cà 
fmc9  Enmœ  la  iMmvelle  dé  -  sa  mdit;^  Cofaii  -qui  Popporta  -  le 
gioinuui  premier  à  Calais  fut  emprisonné  par  ordre  du  gouTer- 
neur ,  jusqu  à  ce  qu  elle  fût  confirmée.  La  cour  de  Ver- 
aaiUes  pi^  à  peine  assez  obnttniraas  transports  de  joie 
foiirBa<pasUeo8er.|»(déoeiiee;  le  peap&e.ée  Pant  ie 
«éjoaieKNiveriBaMiiti  -A.  Reiaa  «inèiiiWtreigiit  pas 
même  aux  régies  de  la  bienséance  ,  et  cet  événement  y 
produisit  des  éclats  si  iiidéeenfs i  que  le  cardinal  Gri- 
MÉii,  lÉHaistre  de  remparaurv  8'«ii  .plaigmi  an  pape 
ionHne  il^iiaé  intolte  fiiita  à  eeii  'iinittie^  aml  at  àUlé 
de  GuiliaoïiK'.  Lôuis  expédiâdeè  letSres'drorémQe 
à  Barré,  que  le  comte  d'Avaux  avoit  laissé  à  La  Haye 
poui*  y  veiller  aux  inséré ts^de  la  France  ;  il  loi  envoya 
«D  mime.teasps  les  înstnÉliiMia  «éeessaîres  pour  re- 
«ooar  la  iié|{ôeîatidii  vrec  lei  éMa»  daae  TespOir  de 
lae  dtaoker  «le  ralliuMe.  Ce  Miistr»  piémia  «i  asé- 
moire,  où,  après  des  observations  sévères  sur  le  roi 
Guillaume  et  la  coodoite  passée  des  Uollzmdois,  on 
£Û6oit  eotandre  que  la  coùr  deFVanœ  ëspéwiitifU  ayant 
reooufré  lenr  Maerté,  ils  consnltéraent  lears  iutMts 
^réritebles.  Le  ooante  de  Ooee»  envoyé,  de  Tempereur , 
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émm  pèMîèmitiuie  l'ipcHiMfiiii  ils  exfiriiiMHeiit  Ma-lbis 
tout  le  ressentiment  que  leur  inspiroient  d  aussi  inso- 
lentes insinuations,  et  toute  leur  vénération  pour  la 
mémoâra  dalaur  darÉciar  stathoodarv  La  camte  de  Murl*  ^ 
boMiglkr  «émit  égalamant  dans  UMu  ha  partial  da 
sa  négtfâatiali.  Il  poHa  les  Hottandoit  à  défrfofer  une 
grande  vigueur,  concerta  les  opérations  de  la  cam- 
pagne«  oonTÎnt  avec  les  états-généraux  et  le  ministre 
da  Tamparisar  ipta  la  gnem  conira'la  FWmea  sériât 
prodaniAe  la  léini  jour  à  Viamay  Lôndm  al  La  Aaye, 
et  lè-  %  avfil  >il  a*andMin}aa  pour  TAngleterre,  après 
avoir  obtenu  l'entière  confiance  de  ceux  qui  gouver- 
noient  les  Provinces-Unies.  '  .  -  . . 

Cependant  la  chambre  descDimnmies  €B  AHf^etarra  Inclina- 
avtil  réglé  la  lista  dvilepoush  me  de  la  rakia.  Lorsque  ^'"^^J^^  ^ 
le  bail  raçut  la  sanction  royale,  aecte  pritMsesse  assnta  ponrks 
la  chambre  que  cent  mille  livres  sterling  de  ce  revenu 
seroient  appliquées  au  service  de  Tannée  courante  ;  en 
même  tampa  dia  fancdonoa  na  «otra  bill  pour  Taia» 
•ÛÊê  cenipcaB  publies,  fina  eonliiâsskfii  aVak  été 
fwvr  tîefe  objet  sons  le  dfemiar  régne  ;  mais , 
outre  qu'elle  n'avoit  jamais  atteint  son  but  naturel, 
qui  étcvt  de  découvrir  et  de  punir  ceux  qui  commét- 
taibat  des  déprédatkais  aarvars  Télatt  on  l-avoit  discaux 
tiiwrfs  pefaAmt  qadipias  aonées.  Les  «lâlwsations 
étoient  si  mnpiiquées,  la  TÎea  si  général ,  et  ka  délln- 
qnants  si  bien  défendus  par  leurs  artifices  et  letir  cré- 
dit, qu'ila  ti'ûuvoient  moyen  d'éluder  toute  enquête.  Le 
•4  narfc  iè  saroiait  àkokjuration  lat  piété  par  roratear 
•fc  par  lasiuBiMbias  da  ladiamhra  das  communes^  odii- 
ionaimaBt  à     acte  passé  à  raffat  da  mettre  Ima  de 
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tooteatteiiite k peraonae  de  w  majesté,  de  garwMîr  1» 
suoceàsUm  protestante ,  et  de  confimdre  les  espénuiees 

du  prétendu  prince  de  Galles.  Le  penchant  delà  reine 
pour  les  torys  se  manifesta  dans  le  choix  de  ses  minis- 
tres. Le  docteur  Joha.  Sharp,  archevêque. d'York,  de- 
vint son  directeur  et  son  conseiller  perpétuel  dans,  les 
alfiûres  eodésiastiqQes  ;  le  ^XNnte  de  Bochester  de» 
meura  vice-roi  d'Irlande,  et  eût  une  grande  part  à  la 
confiance  de  la  reine.  Le  sceau  privé  fut  confié  au  mar- 
quis de  Normanby;  le  comte  -  de  Nottiugham  et  sir 
Cîiarles:Jied^  fîurent  nommés,  éecrétaîres  dlélstf  ,1e 
comte  à^Ahîn^âiim ,  le  vicomte  Weymouth;»  lord  Dart- 
mouth,  sir  Christophe  Musgrave,  Grenville,  Howe^ 
Gower  et  Harcourt,  furent  appelés  au  conseil  privé 
avec  sir  JÊdouard  Seymour ,  qui  fut  fait  alors  intendant 
de  la  maison  de  .la  reine»  Lord. Godolphin  fit. diffî-. 
colté  d^accepter  la  place  de  grand  trésorier ,  et  ne  céda 
qu'aux  instances  du  comte  de  Marlborough,  dont  la. 
fille  aînée  avoit  épousé  son  fils.  Marlborough  iie  voulut 
accepter  le  commandement  des  troupes  autdehor8,:qu  à 
conditiûp  que  la  trésorerie  çeroit.mise.mitreilesmaÛM 
de  Godolphin  ;  car  il  sayoit  combien'  il  ponvok  compter 
sur  sa  ponctualité  pour  la  remise  des  fonds.  Georges , 
prince  de  I>anemarck ,  reçut  le  titre  de  généralissime 
de  toutes  les  forces  de  la  reine  i  sur  mer  et  sur  tertre , 
et  fut  ensuite  nommé  grand  amiral.,  en  remplacement 
du  comte  de  PembrdLe ,  auquel  on  offiit  une  forte  neiH 
sfon  quMl  refusa  généreusement.  Le  prince  Georges ,  en 
sa  qualité  d'amiral,  fut  assisté  d'un  conseil  composé  de 
sir  Georges  Rooke,  de  sir  David  Mitchel  ,  de  Georges 
^MhurchiU  et  de  Richard  ;Hill.  Quoique  légalité  de 
0e  conseil  ftt  douteuse ,  le  parlement  avoit  tant  de  res-  . 
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pect  et  de  vénâmtioii  pour  la  ireiBe ,  qu'il  le  kutsa  a^^r 

sans  contestation.        '  *7**^ 

Une  rivalité  se  inanifestoit  déjà  pour  la  faveur  de  la  La  guerre 
reine  eiftreles  comtes  de  Rocheater  et  de  Marlborough. 
Le  premier  y  oomipe  c6u«n  germain  de  la  reiae  et  chef  Vnm. 
de  la  ftction  des  txNrys ,  avoit-une  iufluènoé  oonêidéraMe 
dans  le  conseil;  knais  là  même  le  crédit  de  son  rival 
prévaloit  souvent.  Marlborough  étoit  non  seulement 
meilleur  courtisan,  mais  encore ,  par  le  moyen  de  sa 
femme^  il  dirigeoit  la  reine  dans  toutes  ses  léscdutieiia. 
Rochester  fat  d^awis ,  dans  lè  cotoaëil ,  que  ka-An^oia 
évitassent  une  déclaration  de  guerre  avec  la  France',  et  t 
se  contentassent  d'agir  en  qualité  d'auxiliaires.  Il  fut 
appuyé  par  plusieurs  autres:. membres;  mais  ce  fut 
Favis  de  Marlboroii^  qui  l'emporta*  Ce  dernier  refiré» 
aenta.que  Thonniear  de  la  nation  étoit  imér&raé  à  -ce 
qa*on  remplit  les  engagements  du  dernier  roi ,  et  affir- 
ma qu*on  no  parviendroit  jamais  à  renfermer  la  France 
dans  de  justes  bornes ,  si  l'Angleterre  ne  se  chargeait 
dans  cette  grande  querelle,  du  rôle  principal,  Gee  repré»> 
aentaticsis  furent  sonteniies'par  les  ducs  de  Sommeraet 
et  de  Devonshire,  le  comté  de  Pembroke,  et  la  majorilé 
du  conseil.  La  reine  étant  résolue  à  déclarer  la  guerre 
à  la  France,. fit  part  de  son  intention  à  la  chambre  des 
oommilneA  «  qiii  Tapprouva  ;  et  lè  4  iiud  la  déclaration 
fut  aolennellement  proclamée.  On  reprochoit  an  roi  de 
France ,  dans  cette  proclamation,  d avoir  pris  posses- 
sion d'une  partie  considérable  des  états  espagnols  ;  de 
vouloir  détruire  les  libertés  de  l  Europe  ,  et  comprimer 
la  liberté  de  la  iiavigation  et  dn  commerce^  .d*amr  fkU 
à  la  reine età  aa  cbnronne  une  insulte  impardonnaUé, 
en  prenant  sur  lui  de  déclarer  le  prétendu  prince  de 
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""—^  Galles  roi  d'AngleteiTe ,  d'Écosse  et  d'Irlande.  Les  trois 
lyoà*   ^^^j3|^^QQg     Tempereur ,  de  T Angleterre  et  des  états- 
^  généfmix ,  qui  furent  publiées  le  même  jour ,  ne  pou- 
voient  manquer  de  déooncerter  et  d'irriter  Loflis  XIV, 
Lorsque  sou  ministre Torcy  les  lut  en  se  présence,  il 
parla  de  la  reine  Anne  avec  quelque  aigp:*eur.  Quant  aux 
états-généraux,  il  dit  avec  beaucoup  d'émotion  que  mes- 
sieurs ies  marchands  hollandais  se  repentiroient  un  jour  . 
ds  kur  ffrtiomption  H  dû  ieur  insoimêé  à  déelmw  Ai 
,  fptBrns  h  un  fndmhi  monarque.  Û  ne  donné  cependant 
sa  déclaration  que  le  3  juillet  ^ 

Proroga-  La  chambre  des  communes ,  afin  de  se  conformer  au 
désir  de  la  reine,  prépara  un  bili  qui  autorisant  sa  ma- 
nant, jesté  à  nommer  des  ottnmiasaires  pour  traiter  avec  les 
ÉoossGÎsde  la  réimion  des  deux  royaiùnes.  Ce  biH  fut 
vivement  combattu  par  sir  Édouard  Seymour^et  autres 
torys  qui  versèrent  le  blâme  et  le  ridicule  sur  la  nation 
«  écossoise;  mais  il  paroissoit  si  nécessaire,  dans  cette 
eonjonctnre,  pour  assurer  la  succession  protestante 
contre  les  piratiqnes  de  la  l^nœ  et  les  réclamations  du 
prétendant ,  qu  il  eut  pour  lui  la  majorité  dans  les  deux 
chambres ,  et  reçut  le  6  mai  la  sanction  royale ,  avec 
quelques  autres  bills  de  moindre  importance.  Les  en- 
nemis d»  dernier  roi  ne  cessoiait  point  d'attaquer  sa 
mémoire.  Ils  allèrënt  jusqu'à  raeoaser  d^ivolr  formé  le 
dessein  d'exclure  du  trône  la  princesse  Anne ,  et  d'y 
faire  monter  immédiatement  après  lui  l'électeur  d'Ha- 
novre. Ils  mirent  tant  d'adresse  à  r^andre  ce  bruit, 
qn'il  s'acorédita  dans  tout  le  royanmé.  Plusieura  fiairs  . 
prirent  la  défonse  du  len  mi ,  et  il  lut  proposé  dans  la 
chambre  haute  de  faire  une  enquête  sur  ce  qui  pou- 
voit  motiver  une  telle  inculpation.  La  chambre  invita 
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lès  lords  avoiftiH  visité  les  papiers  de  Guillaume  à 
dire  s^ils  j  avaient  rien  trouvé  de  relatif  à  la  8ll6ces* 
sion  de  la  maison  d*IIanovre.  Sur  leur  ir^tonae  négative^ 
la  chambre  déclara  les  bruits  répandus  à  ce  sujet  faux 
M  scandaleux ,  déshonorants  pour  la  mémoire  du  der- 
nier roi,  et  tendant  à  deeservir  su  majesté»  qui  fqt 
priée  d*en  laire  poursuivre  les  auteurs  par  le  proourenr 
général.  On  censura  de  même  quelques  libèlles  qui 
étoient  de  nature  à  enflammer  les  factions  du  royaume, 
et  à  prop^r  lesprit  d'irréhgion.  Le  2i  mai  les  com^* 
mîmes  conseillèrent  à  la  reine,  par  uim adresse,  d*eii* 
gagerl^empereur,  lesétets-généran:!»  et  ees  autres  alliést 
à  se  joindre  à  elle  pour  prohiber  toute  communication 
avec  la  France  et  FEspa^e,  et  de  concerter  avec  les 
états-généraux  les  moyens  les  plus  efficaces  de  ga^an* 
tir  le  oommeroe  de  ses  sujets  et  de  ses  alliés.  Les  lords 
présentèrent  une  autre  adresse  pour  prier  la  xeine.dW 
couragèr  ses  sujets  à  équiper  des  vaisseaux  armée  eu 
course,  attendu  que  l'ennemi  sembloit  faire  les  prépa- 
ratiEs  à'qos  guerre  de  piraterie ,  dans  la  vue  d'inter» 
rompre  le  oomaserce.  Us  exhortèrent  en  même  temps 
sa  majesté.à  aoeorder  des  eommissione  ou  des  oheutes  à 
toutes  les  personnee-qui  vouiiiroîenl  faire  dans  tes  Indes 
des  acquisitions  quelle  jugeroit  amntageuses  à  ses 
royaumes.  Le  a 5  mai  la  reine,  ayant  sanctionné  dif!e< 
rente  htUs,  prorogea  le  parlement ,  après  avoir  nemePt 
€îé  les  memhres^^.leur  séle#  danffUiiLdîiciQitrs,depeii 
d'étendue,  où  elle  leur  reeommandoit  en  même  tempb 
l'unanimité ,  et  déclaroit  qu  elle  maintiendrait  scrupu- 
leusement lacté  de  tolérance. 

£n  Écosse  un  chaud  différent  s  éleva  entre  les  parti* 
sans  de  la  révcdution  et  tes  membres  de  Tof^position, 
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 touchant  l'existeDce  du  fMirlemeiit  actuel.  La  reine  avoit 

OppoÀ-  ^^S'ûfié  son  avènement  an  trône-  par  une  lettre  à  son 
uon  au  oonsdl  privé  d^Éoosse ,  rautorisant-à  GOiitinner  d^a|pr 

^ansTe  jus^" ^  ce  qu'elle  eût  expédié  une  nouvelle  commis- 
pwjj^  sion ;  elle  lautorisoit  aussi  à  publier  une  proclamation 
eotte.        enjoignit  à  tous  les  envoyés. et  fianctionoaircs  de 
Tétat  é»  se  oonformcr  en  toutes  dioses  aux  instructions 


et.ooinmissions  du  dernier  roi,  jusqu*à  ce  qu^ils  en 
çussent  de  nouvelles;  elle  assuroit  qu^elle  étoit  bien 
résolue  à  protéger  les  Écossois  dans  leur  reli^on ,  leurs 
lois,  leurs  libertés,  et  dans  le  gouvernement  de  Téglise 
étiblie.  £Ue  avoit  dé^ ,  en  présenoe  de  douie  çonseiy^ 
d'Éoosse,  prêté  le  serment  du  couronnement.poor  ce 
royaume;  mais  les  malveillants  soutinrent  que  cette  ma- 
nière de  procéder  étoit  irrégulière,  et  que  le  serment  au- 
roit  dû  être  reçu  par  des  personnes  que  le  parlement  ou 
le  eonsttl  privédu  royaume  auroit  chargées  de  cette  mis- 
mn.  Le  ministère  d^alors ,  çomposé  du  duc  de  Queens-» 
berry ,  des  comtes  de  Marchmont ,  Melvil ,  Seafield  , 
Hyndfort  et  Selkirk ,  étoit  dévoué  aux  principes  de  la 
révolution.  U  étoit  d  avis  que  le  parlement  continuât, 
en  vertu  dW  acte  passé  à  ïe&et  de  continuer  cette  as- 
semblée pendant  sn  mois  après  le  décès  du  nn.  Le 
même  acte  portoit  qu*il  se  réuniroit  vingt  jours  après 
cet  événement.  La  reine,  par  divers  ajournements, 
avoit  différé  cette,  réunion  près  de  trois  mois  depuis  la 
mort  de  Guillaume;  ce  qui  liEÛsoit  dir^ux  antagomstis 
dç  la  révolution  qu'il  étoit  dissous.  A  k  tête  da  ce.  parti 
se  trouvoit  le  duc  d^Hamilton ,  qui  demandoit  à  grands 
cris  un  nouveau  parlement  II  se  rendit  à  Londres  avec 
le  marquis  de  Tweedale ,  les  oomtes.Marshal  et  Rothes, 
etplusîapre'autres  seigneurs  ,.poifr  fiareà  la  reine  des 
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observations  sur  la  continuation  du.parlement.  £Ue  les 
admit  en  sa  présence ,  et  les  éeouta  tmaqniHemenf; 
mais  elle  sVn  tint  à  VtmB  de  son  conseil  privé  d*Ëoosse, 
qui  pensait  qné-la  fermentation  éteit  trop  grande  dans 
ce  royaume  pour  qu  un  nouveau  parlement  pût  être 
çpavoqu^  sans  risque.  CSonformément  au  dernier  ajour- 
nement ,169  juin  le  parlement  s^assembla  à  Édimbourg, 
le  dmc  de  Qneensberry  ayant  été  amnmé  grand  oolii- 
nnsiBairei  Avant 'Cfa*tf  eût  été  donné  lecture  de  la  cooh 
mission  de  la  reine ,  le  duc  d'Hamilton  ,  pour  lui-même 
et  ses  adhérents ,  déclara  qu'ils  ressentoient  tous  beau- 
coup de  satisfisKtion  de  1  avènement  de  sa  majesté ,  non 
•euhinent  à  cause  du  droit  incontestable  qu'elle'  avoit 
au  tiAne  par  sa  naissaince  ,  meis'aassi  à  cause  de  ses 
vertus  personnelles  et  de  ses  qualités  royales.  Il  ajouta 
qu^ils  étoient  prêts  à  sacrifier  leurs  vies  et  leurs  fortunes 
pour  d^sndre  les  droits  de  la  reine  contre  tous  -ses  en* 
ncmis,  quds  qu'ils  fussent;'  mais  qnlls  se  croyoient 
obligés  en  conscience  d'^exprimer  Topinibn  où  ils  étoient 
que  les  membres  de  l'assemblée  n'étoient  point  légale- 
ment autorisés  à  siéger  et  à  procéder  comme  parle- 
ment. U  lut  enstdte  une  déclaration  conçue  en  ces 
termes  :  «  Par^  les  ims-  fondamentales  et  la  constitution. 
«  de  ce  royaume ,  *  tous  les  paiements  :  sont  dissous  à'  la 
«  mort  du  souverain  :  à  la  vérité  il  a  été  dérogé  à  cette 
'  «  régie  par  un  acte  du  dernier  régne ,  portant  que  le 
«  parlement  qui  existerait  lors  du  décès  du  souverain, 
csassèiÉbleioit  etagbroit  autant' qu'il  seroit  néceuaû^ 
«  pour  ladéfense  de-la  religion  protestante  ,  têUé  qu'elle 
m  est  établie  par  les  lois  pour  le  maintien  de  la  succes- 
«  sion  à  la  couronne ,  telle  q^  elle  est  réglée  par  la  récla- 
mmatioH^'dès  dnnis;  et  paaT  h' oonseirvation  et  la  sûreté 
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170a, 


Le  parle- 
ment d'É- 
cosse  re- 
connoît 


reine* 


ftdalapaix  puhliqué;  nim»  eelmtaatrfliawitattmt^ 
r  toattfs  ne»  choBes  étant  gmtîas  par  k  sacombn  de 
«  sa  majesté  an  trône  de  la  tonde-Bretagne ,  nom  ne 
«  pouvons  plus  nous  regarder  comme  légalement  auto- 
«  mé«  à  nous  assembler ,  à  siéger  »  et  à  agir  »  et  en  consé* 
«  qoence  nooa  désayenons  tout  oe  qui  poiin%4^  Mt»'9 
QwiDd  la  dno  eatlu  eatte  dédatatian  et  pracesié  formel» 
lement  eootre  tout  ce  qui  aaforoitdaiii  fe  p0rleHMBÉ,  îl 
se  retira  avec  soixant&Hlix-iieuf  membres ,  aux  aoclaima* 
tions  du  peuple. 

Malgré  lear  retrake  le  ooiminaii^  9  qnî  feitoit  a^ 
uaJbeaacoap  plus  gmiidiiomltfede'BMBlBiesii  produH 
sit  la  lettre  de  la  rende ,  qui  signifioit  aa  résolution  de 
''*Sela"^  maintenir  et  de  protéger  ses  sujets  dans  la  pleine  pos- 
session de  leurs  lois ,  de  leur  religion ,  et  de  leurs  liber- 
téa,  £Ue  informait  le  parlement  qn  ellen^nut  déclaré  in 
guelfe  à  la  Fnnee,  Tediorioît  àfomnlr  des  tnbakhs 
ennvendsies  à  Tefiet  d'entretenir  aseea  de:foi«es  ponr 
déjouer  les  projets  de  Fennemi  et  garantir  le  présent 
ordre  de  choses ,  si  nécessaire  au  bonheur  da  pays  ;  elle 
fimasoit  en  kn  raoonunandant  de  a'ooci^per  delà  rén* 
nîon  des  deux  rofanmetw  Le  duc  dé  Qneenebeny  etb 
comte  de  Mar^mont  développèrent  k8  dfffi^rents  ar- 
ticles de  cette  lettre.  On  nomma  des  comités  pour  veil- 
ler à  la  sûreté  du  royaume,  vérifier  les  élecûons,  et 
«édigarlaiépense  i^  klettce  de  an  majesté.  Cependant 
la  dne  d*BaasillDfret  hm  adliéienia  envofàMnei  lord 
B&antyre  è  Londres  mwta  une  edirette  à  la  veine ,  qui 
refusa  de  la  recevoir ,  et  écrivit  au  parlement  une  se- 
conda lettre  pour  l'assurer  de  k  résolution  oii  elk  étoit 
de  soutenir  an  4%n>té  et  ses  dro&s  ooiyre  tante  eppo* 
iition*  Dana  sa  répensa  èkpnnnière^  kparkfntan» 
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nonçoit  à  la  reine  que  la  retraite  ilt^  quelques  membres, 
qui  u'^voicut  eu  aucune  raison  de  prendre  un  tel  parti ,    '  / 
ne  feroit  qu  augmenter  M  lortiBer  son  zélé  pour  le  ser-* 
vice  de  sa  majesté. .  Alexander  Bnice  fiit  exclus  de  Tas»  . 
semblée  f>our  s^étre  permis  quelques  réflexion»  contre  . 
la  reli{;ion  presbytérienne.  Le  lord  avocat  poursuivit  la 
faculté  des  av.ocat^  devant  le  parlement  pour  avoir 
donné  en  corps  un  vote  à  l'appui  de  la  protestaition  et  ' 
de  l'adresse  des  fnembres  opposants..  La  (acuité  fut  sé- 
vèrement réprimandée;  mais  la  nation  entière  parut 
lésée  par  cette  poursuite.  Le  parlement  passa  un  acte 
pour  recouuuUre  iautorité  royale  dans  la  personne  de 
la  reine  Anne.  Far  un  autre  acte,  il  se  déclara  parlement . 
léfgai^  ei  fit  défendre  à  towte  personne  de  méçonnottre  ét 
de  contester  son  autorité,  sous  pëîne  de  haute  trahison  ; 
il  adopta  un  biil  avant  j)our  objet  la  sûreté  de  la  vraie 
religion  protestante  et  du  gouvernement  presbylcricn 
de  Téglise,  régla  la  taxe  sur  les  terres ,  et  donna  pou<>> 
vmr  à  sa  majesté  de  nommer  des  commissaires  pour  la 
réunion  des  deux  royaumes.  ' 

Le  comte  de  Marchmont,  de  son  propre  mouvement ,  reine 
et  même  contre  Tavis  du  grand-comiuissaue ,  présenta 
un  hill  d'abjuration  f  à  retïet  de  renier  le  prétendu  missaires 
prince  de  Qailes;  maij»  il  ne  fut  point  soutenu  parle  ^ra^er 
parti  de  la  cour,  le  commissaire  n*ayant  point- d^in-  laréa- 
structions  sur  la  marcbe  qu'il  devoit  suivre  en  pareille  ["^"n'Jrul 
occasion.  Le  3o  juin,  le  commissaire  ajourna  le  parle-  t^rre 
ment,  après  layoir  remercié  de  son  zèle,  et  les  chefs  yH^o^^ 
des  partis  opposés  fle  hâtèrent  de  se  rendre  à  Londres 
.  pour  faire  leurs  diverses  représentations  à  la  reine  et  à 
son  ministère.  Cependant  elle  nomma  des  commissaires 
.pour  traiter-de  la  réaniun,     ils  s'as&çmbièreut  à  Cock<* 
la.  5 
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 pit  le  22  octobre.  Le  ao  du  moU suivant,  ils  arrêtèrent 

*  les  préliminaires,  portant  que  tout  ce  dont  ils  pourroient 
convenir  entre  eux  n'anroit  de  force  que  moyennant  la 

*  ratification  de  la  reine,  et  des  parlements  respectifs  des 
deux  nations,  et  que,  jusqu  a  ce  qu'on  eût  a^jréé  les 
clauses  fondamentales  du  traité,  aucun  article  particu- 
lier oe  seroit  obligatoire.  La  reine  leur  rendit  visite  au 
mois  de  décembre,  afin  de  bâter  leurs  opérations.  Ils 
convinrent  que  les  deux  royaumes  seroient  insépara* 
bleaieiit  unis  eu  une  seule  monarchie ,  sous  sa  inajt  sté, 
se^  héritiers  et  successeurs,  et  avec  les  mêmes  avan- 
tages, conformément  aux  actes  dits  d'étabUtsement, 
Mais,  quand  les  commissaires  écossois  proposèrent  de 
maintenir  les  droits  et  privilèges  de  leur  compa^^uie  de 

f  commerce  eu  Afrique  et  aux  Indes,  il  s'clcva  des  diifi- 
/  cultes. qu on  ne  put  résoudre,  et  la  commission  se 
trouva  arrêtée  dans  ses  travaux.  La  tranquillité  ne  fut 
interrompue  on  Irlande  par  aucune  nouvelle  commo- 
tion. Ce  royaume  fut  administré  par  les  justiciers  qn*a- 
voit  nommes  le  comte  de  Hochester,  et  les  comniis- 
•  saires  établis  pour  les  biens  confisqués  maintinrent  leur 
autorité. 

État  des  'I^endant  que  la  Grande-Bretagne  étoit  occupée  de 
'^'iT*       affaires,  ses  alliés  ne  perdoient  pas  leur  temps  sur 

le  conii-  le  continent.  Le  duc  de  Zell  et  sou  neveu  l'électeur  de 
Bruuswick  surpi  ircnt  les  ducs  de  Woltcubultcl  et  de 
Saxe-Gotha ,  et  les  contraignirent  de  renoncer  ^  leurs 
liaisons  «vee  la  France  ppur  prendre  part;  aux  conseils 
généraux  de  l'Empire^  Ainsi  le  nord  de  TAIiemagne  se 
trouva  réuni  aux  confédérés ,  et  les  princes  auroieut  été 
en  état  de  seconder  pùissammeot  la  confédération  si  le 
voisioage  de  la  guerre  de  Pologne  ne  les  eût  obligés  à 
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WÊiatÂr  knrs  Honpes-L^An^eterre  HletétaU-Qénéraax  ' 
«*e£fbroèrent  en  vain  de  ménager  la  paix  entre  les  rois  ^7^^ 

de  tJuéde  et  de  Pologne.  Charles  XII  étoit  passionné 
pour  la  guerre,  et  aspiroitaux  conquêtes.  Il  meouçoil 
id^eovahir  ia  Saxe  eh  4ravei*saiU  les  étato  de  Prusse.  Au- 
IfDste  se  retira  à  .Gracovîe  pendant  que  Charles  péhé- 
iroît  à  VarsoTie ,  où  il  alla  jii>iqu'à  ordooiier  au  cardinal 
primat  de  convofpier  une  diète  pour  élire  un  nouveau 
roi.  La  situation  des  affaires  en  cette  conjoncture  étoii 
loin  d«tre  iavorable  aux  alliés.  La  cour  de  Vienne  arpcût 
inutilement  tenté  de  ^agver  Télecteiir  de  Bavière,  ip» 
se  prévalut  de  «e^e  tentative  sitpiès  de  Louis  XfV.  9oa 
frère,  Télectour  de  Cologne,  reçut  des  garnisons  fran* 
çoises  dans  Liège  et  dans  toutes  ses  places  sur  le  Rhin* 
L'électeur  de  ^^xe  étoit  trop  vivement  pressé  par  le  roc 
lie  Suéde,  pour  qu'il  pàt  ibumir  tout  son  contingent 
de  troupes  aux  alliés.  Le  roi  de  Prusse  étoit  retenu  par 
le  voisinage  du  conquérant  suédois;  le  duc  de  Savoie 
avoit  jouit  Si  s  troupes  à  cefles  de  la  France  et  envahi 
tout  le  Milanois,  et  le  pape,  quoique  atïectaut  ia  neu* 
tralité,  iudinoit  évidemment  pour  la  France. , 

La  guerre  copimença ,  au  nom  de  l'électeur  palatin ,  p^i^  ^ 
par  le  siège  de  Keiserswnert ,  qu'investit  au  mois  d'avril  ^^j^*^ 
je  prince  de  Nassaii-Saarburgli ,  maréchal  d<.'  camp  de  de 
Tenipereur.  Les  troupes  tiollandoiscs  servoient  sous  ^♦^"*l*'*- 
ce  général  en  qualité  d  auxiliaires,  la  guerre  n'ayant 
point  eoconT  été  déclarée  par  les  états-généraux.  La 
garnison  françoise  fit  une  défense  désespérée,  battît 
les  assiégeants  dans  plusieurs  sorties,  et  conserva  la 
place  jusquù  ce  quelle  ne  tut  plus  qu'un  monceau 
de  cendres.  Enfin  les  alliés  firent  une  attaque  générale 
à  la  contrescarpe  et  au  ravelhn ,  qu'ils  n'emportèrent 
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qu\iprès  un  combat  acharné,  et  avec  une  perte  de  deux 
mille  hommes..  Alors  la  garnison  capitula  à  des  condi- 
tions honorables,  et  les  fortifications  furent  rasée^ 

Durant  ce  siège,  <|ui  se  prolongea  depuis  le  i8  aviil 
jusqu'au  milieu  de  juin,  le  comte  de  Tallard  demeura 
posté  sur  la  rive  opposée  du  lihin  ,  d'où  il  founiissoit 
des  secours  à  la  ville,  iiioommodant  les  assiégés  par 
son  artillerie;  mais,  voyant  qu  il  étoit  impossible  de 
liauver  la  place,  il  joignit  la  grande  armce,  commandée 
par  le  duc  de  Ijourgogue  ,  dans  les  Pays-Bas.  Lo  siê^Je  de 
Keiserswaert  fut  couvert  pai^  un  corps  de  troupes  hoU 
landoises,  sous  le  cpmmandement  du  comte  d'Athlone, 
qui  campoit  dans  le  duché  de  Gléves.  Dans  le  même 
temps,  le  général  Cohorn,  à  la  tète  d'un  autre  détache» 
ment,  entra  en  Maudre,  détruisit  les  lignes  fiançoiscs 
entre  les  forts  de  Donat  et  d  XsabelJe<f  et  mit  à  contribu* 
lion  la  chàtelienie  de  Bruges;  mais  un  corps  nombreux 
de  François  s*étant  avancé  sous  le  commandement  du . 
marquis  de  Bedmar  et  du  tomte  de  La  Motte ,  il  se  retira 
sous  le  c>iuiou  de  Sluys.  ï^e  duc  de  Bourgogne,  (jui  avoit 
pris  le  commandement  delarmée  françoise,  sons  la  di- 
recdon  de  fioufflers ,  campa  à  Zenten ,  près  de  Gléves , 
et  résolut  de  sui)>rendre  Nimégue;  mais  ce  projet 
échoua  par  la  vigilance  et  1  activité  du  comte  d^Athlone  i 
qui,  pénétrant  le  dessein  du  duc,  vint  établir  son  camp 
80US  le  canon  de  la  place.  Au  com^icncement  de  juin, 
Landau  fut  invesd  par  le  prince  Louis  de  Bade.  Le  mots 
suivant,. le  roi  des  Romains  jarriva  au  camp  des  assié> 
géants  avec  une  pompe  et  une  magnificence  quiépnî* 
soient  les  trésors  de  son  pèi  e.  Le  y  septembre,  la  cita- 
delle fut  prise  d'assaut,  et  la  ville  se  rendit. 
Quand  le  comte  de  Marlborough  fut  arrivé  en  Uol- 
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lande  «  le  comte  d' Athlone ,  en  qualité  deield-maréchal ,  

voulut  avoir  un  commandement  égal  à  celui  du  général  g  J^^'^ 
anglois;  mais  les  iËtats  Tobligèrent  de  so  clcsister  de  de  Mari- 
cette  prétention ,  et  déclarèrent  Marlboiou^h  généra- 
lissime  de  toutes  leurs  forces.  Cet  habile  capitaine  se 
rendit^  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  au  camp  de 
Nimégue;  où  il  eut  bientôt  assemblé  une  armée  de 
soixante  mille  hommes,  bien  pourvue  de  tontes  les 
choses  nécessaires.  Il  convoqua  alors  un  conseil  d  olfi- 
ciers  généraux  pour  concerter  les  opérations  de  la  caïu- 
{»gne.  Le  t6  du  même  mois,  il  passa  la  Meuse,  et 
campa  à  Over^Asselt,  à  deux  lieues  et  demie  de  Ten- 
nemi ,  qui  s*étoit  retranché  entre  Goch  et  Oedap.  Il 
repassa  ensuite  le  fleuve  au-dessous  de  Grave;  et  se 
porta  à  Gravenbroeck,  où  il  fut  joint  par  le  train  d'ar- 
tillerie 'angloise  venant  de  Hollande.  Le  2  août,  il  s'à- 
vança  jusqu'au.  Petit-Brugel,  et  les  François  se  reti-  . 
rèrent  devant  lui,' laissant  la  Gueldre espa(];nole  à  sa 
discrétion.  Il  avoit  résolu  de  hasarder  une  action,  et 
avoit  donné  ses  ordres  en  conséquence;  mais  il  fut 
retenu. par  les  députes  hollandois,  qui  craignoientpour 
leur  pays ,  si  la  bataille  eût  été  perdue.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  se  voyant  obligé  à  la  retraite  dévaiit  l'armée  des 
alliés,  aima  mieux  retourner  2^  Versailles  que  de  rester 
plus  long-temps  dans  une  position  si  mortifiante ,  et 
laissa  le  commandement  à  Boufflers,  qui  perdit  la  con- 
fiance de  Louis  XIV  par  le  mauvais  succès  de  cette  cam- 
pagne. Les  députés  des  états-généraux  ayant  réprésenté  - 
au  comte  de  Marlborough  les  avantages  qu'il  procure- 
roit  à  la  Hollande  en  chassant  les  ennemis  des  places 
qu'ils  occupoient  dans  la  Gueldre  espagnole ,  où  ils  ob- 
atmoîent  la  navîgatio»de  la  Meuse,  et  tenoient  commué 
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—  blo(|uée  rimportiuite  ville  de  Maestncht-,  ■ééolatd» 
délivrer  les  HoUandois  de  cey  fôcheux  vobnM.  Id  AéUH 

cha  le  général  Scliuliz  avec  un  corps  de  trouves  pour 
réduire  ia  viiie  et  le  château  de  W«?rk,  qui  se  rendirent 
s^près  une  foible  résistance.  Âu  comntencement  de  sep- 
tembre, il  eotreprit  le  siège  de  Vealoy  qui  capituia  le 
'  35,  après  que  le  fei*t  Saint-lificbel  eut  été  emporté  par 
Jord  Cuits  et  les  volontaires  anglois,  parmi  lesquels  le 
jeune  comte  de  Iluntin^don  se  signala  par  des  traits 
d'une  valeur  extraordinaire.  Le  général  investit  alors 
Ruremoade,  qu'il  réduisit,  malgré  la  défense  la  plus^ 
opiniâtre,  ainsi  que  le  fort  de  Stevenenaert,  skuésmr 
la  même  rtvière/Boafïlers ,  confondu  des  snecès  rapides 
de  IViarlboriuigb ,  se  retira  vers  Liège,  dans  le  dessein 
fde  couvrir  cette  ville;  mais,  à  1  approche  des  concédé-  • 
i*és^Jl  se  poFta  précipitamment 'é  Tongres,  d'où  il  se 
dirigea  vers  le  Rrabant,  atec  rintention  de  défendra 
des  places  que  les  alliés  tte  se  propoeeiient  miliement 
d  attaquer.  Le  comte  de  iMarlborongh,  en  arrivant  à 
Liège ,  trouva  le  faubourg  de  8aiDtrVVaU)ourgh  livré 
aux  flammes  par  la  ^nison  française ,  qni  se  toit  reti- 
rée-dans  la  citadelle  et  aux  Ghartrenz.  Les  aUiés  prircm, 
immédiatement  possession  de  la  ^îlle ,  et ,  quelques 
jours  après,  ouvrirent  la  tranchée  contre  ia  citadelle, 
qui  fut  emportée  d'assaut.  Eu  cette  occasion ,  le  priuçe 
héréditaire  de  Qesse-Gassel,  chargea  à  la  tête  desgr^ 
nadiers,  et  fût  le  preMliér  qui  monta  siir  la  brèche.  Le 
gouverneur  Vlolani  et  le  duc  de  Gbarost  furent  laits 
prisouniei*S.  On  ti  uli\  ,i  d<ins  la  citadelle  trois  cent  mille 
fluriub  en  or  et  eu  argent,  et  pour  un  million  de  billets, 
tirés  sur  de  riches  marchands  de  Liège,  qui  les  acquilh 
tèrent.  Aussitôt  après,  la.garDisoii.de8 Gbqrtvetix 
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tula  à  des  conditions  honorables .  et  fut  conduite  à  " 
Anvers.  succès  de  cette  campagoe  mirent  ie  comte 
de  Marlborough  au-dessas  de  tout  reproche  et  de- toute 
critique  9  et  confirmèrent  les  é^ts-généraux  dans  là 
confiance  qu^ils  lui  accordoient.  Naguère  ils  avoient 
tremblé  pour  ISimégue,  et  maintenant  ils  vôyoientrcû- 
nemi  repoussé  jusque  dans  ses  propres  états^ 

Lorsque  Tannée  se  s^ra  an  mois  de  novembre ,  h 
général  se  rendit  à  Maestricht,  4  où  il  se  propbsoit  de 
retourner  àXa  Haye  par  eau.  Il  s^embarqoa  sur  un 
large  bateau,  avec  vingt-cinq  soldats  commandés  par 
•uu  iieuteuaot.  Le  lendemain ,  Gohorn. le  joignit  à  Rure- 
monde,  sur  un  plus  grand  bateau^  avec  soixante. inmi-  • 
*  mes,  et  ils.  forent  aussi  escortés  par  soitanl^  cavaliers, 
qui  suivoient  les  bords  du  flenve.  Le  grand  bateau  de^- 
vança  l'autre,  et  les  cavaliers  se  trompèrent  de  route 
dans  les  ténèbres.  Un  partisan  françois ,  avec  trente- 
cinq  hommes  de  Gueidre».  cachés  parmi  1^  joncd  pour 
trouvef  quelque  occasion  de  fidre^du  butin,  sàisirentla 
corde  qui  tiroit  la  barque  de  Marlborough ,  IVimenè^ 
rent  au  rivage,  déchargèrent  leurs,  armes,  et,  s'élan- 
çant  dans  la  barque,  s assujfèrent  des  soldats  avant 
<pi  lis  eussent  pu  se  mettre  en  défense.  Marlborough 
étoit  accompagné  dp  géiléral  Opdam,et.d'ua  des  dépvh 
tés  hollandois,  qui  tous  deux  s*étoient  munis  de  passe- 
ports. Le  comte  avoit  négligé  cette  précaution  ;  mais  se 
souvenant  qu'il  avoit  un  vieux  passe-portpQur  sou  irèce 
le  général  Churchill,  il  le  produisit  sans  émotion,  «t  le 
partisan  iétoit  dans  une  telle  agitation  qu  il  ne  remarqua 
point  la  date.  Cependant  il  pilla  le  bagage,  retint  pri- 
sonniers les  gardes,  et  permit  an  bateau  de  poursuivre 
sa.  vo^te*  Le  gouverneur  de  Veulo,  inforuiè  quej^lai  lr 
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-  borougli  avoit  été  surpris  par  un  parti ,  tet  entelidailf 

liiômc;  dire  ciu  11  avoit  été  eiiimoiié  à  Oueldre,  se  rait 
eu  marche  sur-le-champ,  avec  toute  sa  garnison,  pour 
'investi]  la  place. Cette  nouvelle,  étant  parvenue  enHol* 
lande,  plongea  tout  le  pays  dans  la  consternation.  Les 
États  s-assemblèrent  subîtemeiit  et  résolurent  de  faire 
marcher  toutes  leurs  forces  contre  GueJdre ,  en  mena- 
çant la  garnison  des  dernières  extrémités,  si  elle  ne 
reudoit  aussitôt  le  général.  Mais  avant  qu'on  expédiât 
les  ordres ,  on  vit  arriver  le  comte  à  La  Haye,  à  la  très 
grande  joie  du  peuple,  quileregardoitcoinmeson  sau- 
veur et  son  protecteur. 
Leâlnopé-     l.es  armes  françoises  Furent  j)lus  heureuses  sur  le 
XiaitTr  qu  en  Flandre.  Lelecteur  de  Bavière  surprit  la 

1  ruiiin.  ville  d'Uim,  en  Souabe,  par  stratagème,  et  se  déclara 
alors  pour  la  France,  qui  avoit  acquiescé  à  toutes  ses 
demandes.  I.a  diète  de  l  Empire  assemblée  à  Ratisbonne 
fut  tellement  irritée  de  la  perfidie  avec  laquelle  il  s'étoit 
saisi  de  la  ville  d'Ulm,  qu'elle  présenta  un  mémoire  à 
Tempereur,  le  priant  de  prociêder  contre  lelecteur  de 
Bavière,  suivant  les  constitutions  de  TEmpire.  Elle  ré- 
solut, à  la  pluralité  des  voix,  de  déclarer  la  guerre  au 
nom  de  i  Empire  au  roi  de  France  et  au  duc  d'Anjou  , 
pour  avoir  envahi  divers  fiefs  de  riimpire  en  Italie ,  Tar- 
chevéché  de  Pologne  et  le  diocèse  de  Liège,  et  fit  dé- 
ieàseaux  ministres  de  Bavière  et  de  Cologne  de  paroltre 
à  la  diète  générale.  Ces  deux  puissances  pro^stèrent 
vainement  contre  ces  décisions.  La  déclaration  de  j^uerre 
de  l'Empire  fut  pid)iice  et  notifiée,  au  nom  de  la  diète, 
an  canlinal  de  Limberg,  commissaire  de  Temperear. 
Cependant  les  François  se  rendirent  maltrés  de  Nea* 
}>urgh ,  dans  le  cercle  de  Souabe,  pendant  que  Louis , 
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prince  de  Bade,  dont  Farinée  se  tronvoit  diminuée d'iin  

as8ez*grand*  nombre  de  troupes  envoyées  en  détache- 

ments,  éloit  obligé  de  rester  inaclif  dans  son  ainip 
prt  s  de  bi  idlin^en.  [/aimée  IVauçoi.se  étoit  divisée  en 
deux  corps,  commandes  par  Villars  et  le  comte  de 
Guiscard;  et  le  prince,  se  voyant  en  danger  d*étre  ën- 
veioppé  par  Tennemi ,  prit  le  parti  de  décamper.  Vilkrs 
se  hata  de  passer  le  Khin  pour  tomber  sur  lui  dans  sa 
retraite,  et  il  seiij^a^jia  un  c.imbu  opiniâtre,  ou  les 
Impériaux  lurent  vaincus  par  le  nombre.  Le  prince 
Inouïs  perdit  deux  mille  bommes,  abandonna  le  champ 
de  bataille  à  lennemi,  avec  son  baga(]^e,  son  artillerie 
et  ses  rannitions,  et  se  retira  vers  iStauffen  ,  sans  être 
poursuivi,  l/aimée  Françoise,  niênie  après  avoir  gajjné 
la  bataille,  fut  saisie  d'une  telle  terreur  panique,  que 
si  le  général  de  lelupereur  eût  fait  volte^iÎM^e  seulement 
avec  deux  régiments ,  il  auroit  enlevé  la  victoire  à  Vil- 
lars. Celui-ci  fut  en  cette  occasion  salué  maréchal  de 
France  par  les  soldats,  et  la  viile  de  Fridlingeu  se  rendit 
le  lendemain.  Le  ]^rince,  ayant  été  joint  par  quelques 
troupes  sous  les  ordres  du  général  Tbungen'  et  par 
d*autre8  renforts ,  résolut  de  livrer  -bataille  à  Fennemi. 
Biais  Villars  évita  le  combat,  et  repassa  le  Rhtn.  Vers  la 
fin  d'octobre,  le  comte  de  Tallard  et  le  manjuis  de  Lo- 
marie,  avec  un  corps  de  dix-luiit  mille  hommes ,  rédui- 
sirent Triers  et  Traerbacb.  D'un  autre  côté ,  le  prince 
de  Hesse-Gassel ,  avec  un  détachement  de  Tarmée  des 
alliés  qui  étoit  à  Liège ,  ref>rit  sur  les  François  les  villes 
de  Zinch  ,  Lintz ,  Brissac  et  Andernach. 

£n  Italie,  le  prince  Eugène  avoit  beaucoup  à  souf-  Bataille 
firir  de  la  négligence  de  la  cour  impériale  à  son  égard. 
8e8  ennemis  y  sous  prétexte  qu'il  fiiUoit  songer  avant  eolmlw. 
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tout  à  soutenir  Vigoureusement  le  roi  des  Romains  dans, 
sa  première  Gfiinpa{Tne ,  détournoient  entièremeift  Tat- 

tciitiou  de  l'empereur  des  affaires  d  Italie;  en  sorte 
qu'il  laissoit  dépérir  sa  plus  belle  urinée,  faute  de  re- 
crues et  de  renforts.  Le  prince,  ainsi  al>andonué,  ne 
put  empêcher  le  duc  de  Vendôme  de  secourir  Biantoue» 
et  fut  obligé  de  sacrifier  quelques  autres  places  qu^il 
avoit  prises.  Philippe,  roi  d'Espa^jne,  animé  du  désir 
de  terminer  lui-même  la  guerre  dans  cette  contrée,  se 
rendit  à  JNaples ,  où  il  reçut  la  visite  du  cardinal  légat, 
qui  le  complimenta  au  nom  du  pape.  Mais  il  ne  put 
obtenir  de  sa  sainteté  Finvestitnre  du  royaume.  L*em< 
pereur  fut  néanmoins  si  blessé  de  FamlMissade  du  pape 
à  Philippe,  qu'il  ordonna  à  son  ambassadeur  à  Home 
de  se  retirer.  Philippe  passa  de  î^aples  à  Final,  sous 
Tescorte^de  la  flotte  Françoise  qui  lavoit  transporté' 
Italie.  Il  eut  une  entrevue  avec  le  duc  de  Savoie,  qui 
commençoît  de  s^alamter  &  Hdée  de  voir  le  roi  de  France 
maître  du  IMilanois,  et,  dans  uiie  lettre  au  duc  de  Ven- 
dôme,  il  lui  déiendit  d'engager  aucune  action  avec  le 
prince  Eugène,  avant  qu'il  f&t  lui-même  arrivé  au  camp. 
Le  prince  Eugèa^ ,  sur  TaviS  que  les  François  se  propo» 
soi^t  d^attaiquer  Luzara  et  Gnastalla ,  traversa  le  P6 
avec  une  armée  prescjuc  de  moitié  moins  nombreuse  que 
celle  de  Teunemi,  et  se  posta  derrière  la  chaussée  de  Zéro 
de  telle  manière  que  les  Françoisignoroient  sa  position. 
Il  jugea  qu^à  leur  arrivée  sur  le  terrain  qu'ils  avoient 
choisi ,  leur  cavaleriie  îroît  au  fourrage,  pendant  <|ue  le 
reste  de  i  armée  seroit  occupé  à  di  essor  des  tentes  et  à 
pourvoir  aux.n]oyeos  de  se  rafraîchir.  Son  dessein  étoit 
de  profiter  de  ce^  occasion  pouf  les  attaquer;  il  com|^ 
toit  remporter  aiiisi  jDie  victoip^.compléte  :  lipÉfiiS^il 
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déconcerté. par  un^mple  accident.  Un  adjudant,  avec  ^ 

une  garde  avancée,  eut  la  curiosité  de  monter  sur  la 

chaussée,  afin  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  pays  :  quel 
fut  leur  étoiineuient  d  apercevoir  l'infanterie  impériale 
couchée  vemre  à  terre ,  et  derrière  elle  la  cavalerie  ran- 
gée en  ordre.de  bataille  1  L  alarme  se  mit  en  un  instant 
dans  le  camp  des  François,  et  comme  le  terrain  qui 
séparoit  les  deux  armées  éioit  cou\  crt  de  haies  qui  obli- 
geoienl  les  assaillants  à  défiier,  1  ennemi  fut  en  état  de 
défense  avant  cjue  les  lm()éiùaux  pussent  commeficer 
Taciion.  Néanmoins  le  prince  attaqua  les  François  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  dans  Tespeir  de  mettre  en  désoiv* 
dre  letir  li^jne,  qui  plia  en  effet  eh  plusieurs  endroits. 
IMais  la  nuit  étant  survenue,  il  lut  contraint  de  se  reti- 
rer, e^^  en  peu  de  jours,  les  François réduisireatLuzara 
et  ^.gjfitajiia.  Le  princte  n'en  conserva  pas  Btoios  son 
poste,  et  Philippe  retourna  en  Espagne ,  sans  avoir  ob- 
tenu siucon  avantage  considérable.- 

'  T.e  roi  de  France  clierchoit,  par  toutes  sortes  de  Le  roi  dr 
moyens,  a  susciter  de  nouveaux  ennemis  au}L  conieue-  fcit  Au- 
,  rés.  fcr'oB  pi'étend  qu  il  ga^pa  à  force  d'argent  le  comte  ^ 
Mansfield,  président  dn  coiiseil  de  guerre  à  Vienne, 
pour  qu'on  kissàt  manquer  de  secours  le  prince  Eugène 
en  ItaKe.  Il  avoit  déjà  persuadé  au  visir  ottoman  de 
rallumer  la  guerre  contre  l'empereur;  mais  le  mufti 
et  ies  autres  grands  offîcierS'  s'opposèrent  à  ce  deseeiB'y 
et  le  wisir  fat  sacrifié  à  leiir  ressentiment.  Louis  XIV 
GontÎAuoit  de  fomenter  des  troubles  en  Polo^}:^  ,  en  se 
servant  du  cardinal  j)rimat.  Le  jeune  roi  de  Suéde  s'a- 
vança^jusqu  a  Lissau  ,  oii  il  défit  Auguste.  Il  s  empara 
ensuite  de  Gi'acovie,  et  leva  des  contributions,  il  ne  pua 
se  détevBaÎAcr  à  se  retirer,  quoique  les  MescevUes  eH 
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^      "  Ids  Lithiiatiiens  eussent  ravaisé  la  Livouie,  et  &it  même 

1703.  .  „    ,  ,  ^ 

*  «ne  irruption  en  Siu  de. 
Expédi-  Les  opérations  des  escadres  combinées  ne  rcpondi- 
Iractueu-  ^^^^^  P^^  enMereraent  a  1  attente  publique.  Le  i!i  mai  , 
c^a^  sir  Jolid  Manden  mit  à  la  voile  avec  douze  vàisseaax 
pour  intercepter  une  escadre  irançoise  eharf[ée  dVs- 
corier  un  nouveau  vice -roi  du  Mexique,  depuis  la 
Coro^nc  jusqu'aux  Indes  occidentales.  Le  28,  il  donna 
la  chasse  à  quatorze  bâtiments  tirançois  jusqu  a  la  Co- 
ro^e.  Il  assembla  alors  un  conseil  de  guërre,  où  Ton 
fîit  d'aVis  que,  comme  la  place  étoit  très  fortifiée  et  qull 
paroîssoit  d*aillenrs,  par  les  avis  qu*on  avoit  reçus, 
cpie  dix-sept  vaisseaux  de  {juene  ennemis  étoient  à 
l'ancre  daus  le  port.  Ton  n  avoit  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  suivre  la  dernière  partie  des  instnictiofis»  d'a- 
près laquelle  on  devoit  croiser  dans  les  détroits  poor  la 
protection  du  commerce.  En  conséquence,  Tescadre  se 
retira,  et  bientôt  après  une  détresse  causée  par  b:  dé- 
faut de  provisions  Foblijjea  de  rentrer  dans  le  port,  au 
mécontentement  (^encrai  de  la  nation.  Pour  la  satisiac- 
'  tîon  du  peuple,  sir  John  Munden  fut  traduit  devant  une 
cour  martiale,  qui  l'acquitta;  mais  comme  le  peu  de 
succès  de  son  expédition  Tavoit  enlièrcuient  décrédité, 
le  prince  Geor^jes  le  renvoya  du  service.  On  a  déjà  vu 
que  le  roi  Guillaume  avoit  conçu  le  projet  de  réduire 
Cadix,  avec  Tintention  dagir  ensuite  contre  les  établis^ 
sements  espa^^nols  dans  les  Indes  occidentales.  Ce  des^ 
sein,  la  reine  Anne  résolut  de  1  exécuter.  Sir  Georges 
Rooke  eut  le  cominandeineut  de  la  flotte,  et  le  duc 
d'Ormond  fut  nommé  général  des  troupes  de  terre  des- 
tinées à  cette  expédition*  Les  escadres  combinées  for> 
moient  cinquante  vaisseaux  de  ligne,  sans  compter  le» 


Digitized  by  Google 


1702. 


frégates ,  les  brûlots  et  les  petits  bâtiments;  et  le  noHtbre 
des  soldats  qu  on  lit  embarquer  s  elevoit  à  environ  qua- 
torze mille.  A  la  fin  de  juin ,  la  flotte  mit  à  la  voile  de 

Sainte-Hélène;  le  12  août,  elle  jeta  rancre^à  deux  lieues 
de  Cadix.  Le  lendemain,  le  duc  d'Ormond  somma  le  duc 
de  Brancaccio,  qui  eu  ctoil  gouverneur,  de  se  soumettre 
à  la  maison  d'Autriche;  mais  cet*ofôcier  répondit  que  / 
rien  ne  pounroit  Tobliger  à  tromi)er  la  confiance  que  le 
roi  avoit  mise  en  lui.  Le  duc  d*Ormond  débarqua  le  1 5  , 
avec  ses  troupes,  dans  la  baie  de  Bulls,  couvert  par  lo 
feu  très  actif  de  quelques  frégates.  Il  repoussa  ua  corps 
de  cavalerie  espagnole,  et  fit  sommer  alors  le  gouver- 
neur du  fort  Sainte-Ca^iprine  de  se  rendre  :  la  répoqpe 
fiit  que  la  garnison  étoît  préparée  à  le  recevoir.  On  pu- 
blia une  déclaralion,  en  langue  espa{}nnlc,  portant  que 
les  ^iés  u  cioieut  pas  ve^^s  comuie  ennemis  de  l'Es- 
pagne, mais  seulement  pour  la  délivrer  du  joug  de  la 
France ,  et  i  aider  à  s  établir  sous  le  gouvernement  de  la 
maison  d'Autriche.  Cette  déclaration  fit  très  peu  d'efiet 
sur  les  EspajjnoLs,  qui  étoient  ou  reFroidis  dans  leur 
attachement  à  cette  famille ,  ou  irrités  des  excès  com- 
mis par  les  soldats  anglois.  Ces  derniers ,  ayant  pris  le 
O^^t^^lt^herine  et  le  port  Sainte-Marie,  pillèrent 
lès  habitants,  malgré  les  ordres  rigoureux  donnés  par 
le  duc  d Ormond;  quelques  olficiors  [jénénuix  prirent 
même  part  à  ce  pillage.  Une  batterie  fut  élevée  contre 
le  fort  Mdntasorda:  mais  la  tentative  échoua,  et  les 
troupes  se  rembarquèrent.    ^  ?  ^ 

Le  capitaine  Hardy ,  ayant  été  envoyé  pour  (aire  de  Prise  et 
Teau  dans  la  baie  de  Lagos ,  eut  avis  que  les  galions  des 
Indes  occidentales  se  trouvoient  à  Vigo,  sous  l'escorte  c?''""* 
d*Ahe  escadre  Françoise.  U  se  mit  aussitôt  à  la  recher- 
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 eh€  de  sir  Georjyes  Rooke ,  qui  n^touraoit  en  Angle- 

'  terre ,  ie  joi(;Li  i  t  le  6  octobre ,  eC  lui  communtqiia^e  qu'il 
avoit  appris.  Rooke  se  hâta  de  convocjiier  un  cons-  il  de 
guerre,  où  ion  résolm  de  clian{^;cr  de  route,  et  (Palier 
attaquer  1  enneiîii  A  Vigo.  On  envoya  aussitôt  quelques 
petits  vaisseaux  à  la  découverte,  et  Ton  s  assura  {Mir  ce 
moyen  que  les  galions  et  Tescadre  couunandée'  par 
Château-Henaud  etoient  bien  actuellement  dans  le  port. 
Oiï  Ht  dune  voile  de  ce  coté,  et,  le  i  i  octobre,  on  parut 
devant  la  place.  L  entrée  du  port  étoit  étroite,  et  défen- 
due par  des  batteries,  des  forts,  des  parapets,  et  autres 
ouvrages  habilement  disposés.  Gomme  les  vaisseaux  du 
psemier  et  du  second  ranç;  se  trouvoient  trop  larges 
pour  le  passage,  les  amiraux  transpoili'reut  leurs  pa- 
villons sur  les  plus  petits  vaisseaux,  et  citoisirent  pour 
le  service  une  division  de  vingt-cinq  vaisseaux  de  ligne 
an{^ois  et  hollandois,  avec  leurs  frégates,  leurs  brû- 
lots et  leurs  Calques.  Afin  de  faciliter  Fattaque ,  le  duc 
d'Ormond  débarqua  avec  deux  mille  cinq  cents  hom- 
'  mes,  à  la  distance  de  six  milles  de  Vigo,  et  prit  d  assaut 
\  un  fort  et  une  plate-forme  de  quarante  pièces  de  canon 
à  rentrée  du  port.  Les  enseignes  angloises  ne  furent  pas 
vplus  tôt  arborées  au  haut  de  ce  fort ,  que  les  vaisseaux 
s'avancèrent  pour  Tattaque.  Le  vjce-aniiral  Ilopson, 
qui  montoit  le  Torbay,  se  précipit  i  avec  toutes  ses 
voiles  conti  e  la  barre  du  port,  qui  tut  rompue,  du  pre> 
mier  cboc.  Toute  1  escadre  entra  alors  à  travers  un  fou 
terrible  des  vaisseaux  et  des  batteries  de  Tennemi.  Ces 
batiei  ies  Furent  enipoj  léespar  les  gi  (  natliers  (pi  on  avoit 
mis  à  tei  re.  Les  grands  vaisseaux  cunouuèrenl  les  forts 
de  chaque  côté  du  port,  et  en  firent  bientôt  cesser  le 
fou.  Cependant  le  vice-amiral  Uopson  ne  «ç  garantit 
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qà^avec  beaucoup  de  peine,  d'un  bhkloc  qui  Tavoit  abor-  ' 

dé.  Après  une  action  très  vive,  les  François^se  voyant 
hors  d^^tat  de  tenir  plus  long^temps  contre  de  tels  ad- 
versaires ,  prirent  le  parti  de  détruire  leurs  vaisseaux 
et  les  galions ,  plutôt  que  de  les  laisser  tomber  entre  les 
mains  du  vainqueur.  Ils  brglèrent  et  firent  échouer 
huit  vaisseaux  et  autant  de  corvettes  ;  mais.ils  ne  purent  « 
empêcher  qu^on  ne  leur  prit  dix  bâtiments  de  {j^uerre 
et  onze  galions.  Quoiqu'ils  eussent  mis  en  sûreté  la 
meilleure  partie  de  l'argent  et  des  marchandises  avant 
Farrivée  de  la  flotte  angloise ,  ils  perdirent  dans  les  flota 
pour  quatorze  millions  de  pièces  de  huit  en  argent  et 
en  efFets  précieux,  et  il  en  tomba  pour  environ  sept 
millions  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Aussitôt  après 
cet  exploit ,  sir  Georges  Rooke  l'ut  joint  par  sir  Clou- 
desley  Shovel,  qui  a  voit  été  envoyé  avec  une  escadre 
pour  intercepter  les  galions.  Get  officier  resta  poor  dé* 
manteler  les  fortifications  et  emmener  ensuite  les  pri- 
ses ,  pendant  que  Rooke  retournoit  trioiiipliaut  en  An- 
gleterre. 

La  gloire  que  les  Anglois  acquirent  dans  cette  expé-  ComUt 
dition  fut  ternie  en  quelque  sorte  par  la  conduite  de  '^^indes"' 
pitisieurs  officiers  aux  Indes  occidentales.  L*amtral  ocdden: 

Benbow  y  avoit  été  envoyé,  Tannée  précédente,  avec 
une  escadre  de  dix  voiles.  A  la  Jamaïque,  il  reçut  avis 
que  M.  Ducasse  se  trouvoit  dans  le  voisinage  d'Hispa- 
niola»  et  résolut  daller  Ty  chercher.  Il  rencontra  à 
Leo(;ane  un  vaisseau  françois  de  cinquante  panons,  qne 
le  capitaine  fit  échouer  et  sauter  en  Tair.  Il  prit  plu^ 
sieurs  autres  vaisseaux,  donna  Talarme  à  Petit-Guavas, 
et  apprenant  que  Ducasse  avoit  mis  à  la  voile  pour  la 
o6te  de  Garthagène ,  il  se  détermina  à  suivre  la  même 
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voûte,,  et,  le  19  août,  il  découvrit  l'escadre  ennemie 
prèa  àft  Sainte-Marthe.  Elle  étoit  composée  de  dix  vais- 
seaux Qt  lon^eoit  le  riva^^e.  Benbow  se  mit  en  li{^ne ,  et 
enga^ei^  une  action  où  il  lut  n  és  lu.U  secoruie  [»ai  (juel-  - 
ques  nos  de  ses  capitaines.  Le  combat  dura  néanmoins 
toute  la  n.uit,  et  il  étoit ^soiu  de  le  recommencer  le 
leodemaioi» lorsqu'il  aperçut  derrière  lui,  à  la  distancé 
de  trois  ou  qiiatre  milles,  toUs  les  vaisseaux ,  à  Texoep- 
tion  du  Buby,  commandé  par  le  capitan:e  (Teorge?  Wal- 
lon, qui  le  joijjjnit  aussitôt.  Le  ai,  ces  deux  vaisseaux 
engagèrent  de  nouveau  le  comkit  avec  l'escadre  ir.m-. 
çoise,  et  le  Ruk^  fiit  si  endommagé  que  lamiral  fut 
forcé  de  Tenvoyer  la  Jamaïque.  Le  lendemain,  le 
Greenwich,  que  commandoit  le  capitaine  Wade,  étoit 
en  arrière  d'environ  c'mq  lieues,  et  le  vent  vint  à  chan-^ 
ger  à  l'avantage  de  i'eupenii.  L'amiral  se  baiiit  de  nou- 
veau le  ^3»  avec  son  seul  navire,  sans  que  le  reàte  de 
Fescadre  le  soutint  un  instant.  Le  34  9  ^  cuissp 
emportée  ;  et ,  malgré  cet  accident,  il  continua  laction , 
couché  dans  un  branle  sur  le  tillac.  T^n  des  plus  (^ros 
vaisseaux  de  l'ennemi  étant. sur  le  poiut  de  iaire  nau* 
Irage, quatre  navires  de lescadDe  angloise  lui  lâchèrent 
leurs  bordées ,  et  coururent  ensuite  au  vent ,  sans  égard 
au  signal  du  combat  qui  leur  fut  chnné.  Alors  les  Fran- 
çois, tombant  avec  toutes  leurs  forces  sur  1  amiral,  en- 
dommagèrent tellement  son  vaisseau,  qu'il  se  vit  con- 
ti^int  de  revirer  pour  le  radouber.  Daos  cet  intervalle , 
U  convoqua  un  conseil  de  ses  capitaines  »  et  se  plaignit 
de  leur  conduite.  Ils  observèrent  qtie:rennemi  étoit 
très  fort,  et  conseillèrent  à  Benbow  de  Ke  retirer.  Il  vit 
clairement  qu'il  étoit  trahi,  et,  avec  i^j^xkis  grande  ré- 
pngnance,  il  retourna  à  la  Jamaïque,  ayai|1^>  non  seules 


} 


mmt  pm4iiW|e  vuteff?  »  mm  reça  iem  hlta^utm ,  Vvm  * 
au  visage  et  Fautre  an  bras,  aumoioont  où  il  abordoit 

en  personne  laipiral  François.  Exaspéré  de  la  trahison 
4^      capitaiofi^,  il  donna  iinç  .«onmi$«io0  au  contre-* 

VeS^  4^  ti^ûr  vue  iXHuriDfirtîwto»  et  de  hur  fem 

procès  pour  cause  de  lâcheté.  Hudson ,  commandant 
du  Pendennis^  mourut  avant  le  jugement;  Kirhy  et 
Wfide  fur^t  coi4v;^cu$,  et  condamnés  à  être  fusillés; 
C;oiifA^le»  COilUliBnda^t  du  Windsor ^  fut  ismé  et  Wr 
prispimé}  Vilioei»t,  officier  du  F«fap9ti^A,  et  Fogg,  cap- 
taipe  ^VLBr9d(i9  vaisseau  de  Tamiral,  furent  convaincus 
d'avoir  signé  une  promesse  par  écrit  de  ne  point  com- 
battre sous  le  G0j9^Dandement  de  Benbow;  m^isjcoiQme 
ik  9*é|Eoient  bieu  comportés  iilai|9  raction»  la  oonrmarr 
tilde  oe  Iftor  îpfli^  d'uiitre  peisie  (ju'une  suspension 
provisoirer  Le  capitaine  Wallon  étoit  aussi  d*abord  en- 
tré dans  cette  conspiration,  la  tête  échauffée  par  le  vin; 
m^is  il  navoit  pas  tardé  k  s'en  détacher,  et  avoit 
cqmbatlw  avec  courage  edmirable,  jusqu'à  çe  que 
spn  vaissean  eût  été  désemparé.  G  etoit  le  ^aractèm 
violentde  Benbow  qui  avoit  donné  lieu  à  cette  espèce  de 
complot.  Benbow  étoit  un  marin  grossier,  mais  très 
brave,  plmp  d'expéii^n^^e,  et  d'ailleurs  honnête houimi?. 
U  fut  si  4wsib)e  à /ce  qui  venoit  de  lui  arriver,  qu'il  en 
tomba  dm  ype  noire  mélancotie,  qni,  jointe  à  la  fièvre 
Qccasionée  par  ses  blessures ,  eut  bientôt  terminé  ses 
joui^s.  Wadeet  Kirby  furent  envoyés  en  Angleterre  sur 
le  Bristply  et,  à  leur  arrivée^  Plymputh,  ils  furçpt fu- 
sillés À  Jbord  du  vaisseau ,  en  vertu  d'un  warrant  de  mort 
qu'on  avoit  fiiit  depuis  quelques  jours  affiçher  dans 
cette  ville.  On  avoîl  pris  la  m^e  précafition  dans  tous 

12.  6 


Digitized  by  Google 


I 

82  HISTOIAE  d'aNGLETRRRE. 

 ' —  les  ports  de  Ja  Qôte  occidentale,  afin  de  prévenir  tonte 

sollicitation  en  lenr  fiiyeur. 
NouTeaa   .  Cependant  la  réine  d*Ang]eterre  paroissoit  benrense 

JJ^'Jj  de  l'amour  de  ses  sujets.  Quoique  le  parlement  pût  être 
continué  six  mois  après  la  mort  du  roi,  elle  le  déclara 
dissous  par  unè  prodamation,  avant  que  ce  terme  fàt 
expiré,  et  fit  expédier  des  writs  pour  de  nouvelles  éleor 
tions,  où  les  torys  eurent  le  dessus.  Dans  le  cours  de 
Tété ,  la  reine  donna  audience  au  comte  de  Platens ,  en- 
voyé extraordinaire  de  l'électeur  d'Hanovre.  Elle  fit 
ensuite,  avec*  son  éponx,  un  voyage  à  Oxford,  à  Bath 
et  à  Bristol ,  où  elle  reçut  toutes  les  marques  de  la  plus 
sincère  affection.  Ce  fut  le  20  octobre  que  s'assembla 
le  nouveau  parlement.  M.  Harley  fut  élu  orateur.  La 
reine  dit  aux  chambres  qu'elle  les  avoit  convoquées 
pour  l'aider  à  pousser  vigoureusement  la  guerre  juste 
et  nécessaire  où  la  nation  étoit  engagée;  elle  exhorta 
les  communes  à  vérifier  les  comptes  des  recettes  et  dés 
dépenses  publiques,  afin  que,  s'il  s'étoit  introduit 
quelques  abus  dans  Tadministration  des  finances ,  ils 
lussent  découverts  et  punis ,  et  leur  apprit  que  les  fonds 
assignés  dans  le  dernier  parlement  n^avoient  point  pro- 
duit les  sommes  accordées ,  et  que  le  déficit  n'avoit  pu 
même  être  rempli  par  cent  mille  livres  sterling  qu'elle 
avoit  distraites  de  son  propre  revenu  pour  le  ser- 
vice public;  elle  exprima  le  cbagrin  qu'elle  ressentoit 
du  peu  de  succès  de  Tentreprise  sur  Cadix,  aussi  bien 
que  des  excès  commis  au  port  Ssinte-Marie ,  et'annonça 
qu'elle  avoit  donné  des  ordres  pour  qu'on  recherchât 
toutes  les  circonstances  de  ces  excès  déplorables.  £lle 
ajouta  qu'elle  espéroit  que  l'on  trouveroit  un  moyen 
plus  efficace  d'empédier  rexportation  des  laines,  et 
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d'en  fiure  prospérer  les  mantifacturea,  qu'elle-se^ro* 
posoit  d*enoourager;  elle  se  'montra  bien  persuadée 

que  raffection  de  ses  sujets  étoit  le  gage  le  plus  sûr  de 
leur  fidélité  et  de  leur  obéissance,  promit  de  défendre 
et  de  maintenir  régli8e4elie  qu'elle  étoit  établie  par  les  , 
lois,  et  de  protéger  ses  snjets  dans  la  pleine  jouissancè 
de  tous  leurs  droits  et  de  tontes  leurs  libertés ,  témoi- 
gna la  plus  entière  confiance  dans  leurs  sentiments  à 
son  égard ,  et  finit  en  disant  que  ses  intérêts  et  les  leurs 
étoient  inséparables,  et  que  ses  efforts  pour  les  rendre 
benreux  n*aaroient  pas  un  nuNnent  de  relâche.  Les  deux 
tsfaambres-lid  présentèrent  diacune  une  adresse,  06 
elles  félidtoient  cette  princesse  du  succès  de  ses  armes' 
et  de  celles  de  ses  alliés  sous  le  comte  de  Marlborough. 
L'adresse  des  communes  se  fit  remarquer  par  un  re- 
proche adressé  ■  implicitement  ;att  dernier  régne.  Elles 
ditoient  à  la  rdne  qtiê  Jes  inertiêt/lnâr  progrès  de  ses 
ormes  sous  le  commandement  du  comte  de  Marlborough 
avaient  rétabli  t ancien  honneur  et  la  gloire  de  la  nation 
anglaise.  Cette  expression  avoit  donné  lieu  à  de  violents 
dânts  dans  la  chambre  et  à  de  vives  attaques.oontre  la 
mémoire  du  roi  Guillaume.  Enfin ,  Fpn  posa  en  question 
si  le  mot  rétabli  devoit  être  conservé,  et  cette  question 
f  ut  résolue  affirmativement  à  la  majorité  de  cent  voix. 

La  force  des  torys  se  manifesta  sur-tout  dans  une  Différenfs 
enquête  sur  les  éiedions' contestées.  Le  bourg  de  Hin-  ^""^^^ 
don,  près  Salisbttify,  fiittconvaincu  de  s'être  laissé  cor*  cham- 
rompre,  et  Ton  dressa  "un  bill  à  Yefkt  de  lui  ôter  la 
franchise  :  cependant  il  ne  fut  rien  volé  contre  la  per- 
sonne qui  avoit  exercé  cette  corruption ,  parcequ'elie 
appartenoit  au  parti  des  torys.  M.  Howe  fiit  déclaré 
d0ment  élu  pour  le' comté  de  Glocester,  quoique  la 

6. 
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 *  majorité  des  éiecceurt  e^t  voté  pour  on  autre  oandidat. 

8îr  John  Psackingtoa  ayant  élevé  des  plaiotes  oNitre 
févéque  de  Woroesler  et  k  fils  de  ce  prélat ,  pour  avoir 

tenté  d'empêcher  son  élection,  les  communes  prirent 
ces  plaintes  en  considération,  et  déclarèrent  que  lord 
WUliai|i/évé({tte  de  Worcester»  et  sou  fils,  avoient 
tenu  dans  oelte  eûrooustaoee  unaeondttitt.arbitraire  et 
peu  chrétienne,  attentatoire  aux  libertés  et  aux  privi- 
lèges des  communes  d'Angleterre.  La  chambre  vota  une 
adrjssse  à  la  reine  pour  lui  demaudfir  d'ôter  au  père  la  ^ 
place  de  lord  aumônier  et  die  fiùve  poarauiyre  .le  fils  pair 
le  procureur  généfol»  après  que  soo  privilège  oooune 
membre  du  synode  seroît  expiré.  Une  adresse  en  sens 
contraire  fut  présentée  par  les  lords ,  qui  supplioient  sa 
majesté  de  ne  point  priver  i  evéque  de  sa  plaoe  de  lord 
aumônier,  jusqu'à  ce  qu  il  eût  été  reconnu  coupable 
suivant  le  oou»  ordinaive  de  la  juatioe,  attendu  que 
e^étoit  un  droit  inoantestablie  pour  tout  lord  dn  parle* 
ment  et  pour  tout  sujet  d  Angleterre  de  pauvoir  pro- 
duire ses  défenses  avant  de  subir  aucmie  espèce  de 
châtiment  La  reine  répondit  qaiéU  n'avoit  point  en- 
oore  reçu  de  plainte  contre  Févéque  de  Woffoestèr> 
mais  qu'elle  regardoit  ette*méroe  comme  son  droit  iii- 
contestable  de  continuer  ou  de  déplacer  à  sa  volonté 
quiconque  occupoit  un  ofEce  auprès  de  sa  personne. 
Les  pairs  déclarèrent  unanimement  alors,  par  un  vote 
eicprès ,  qu'ami  lord  de  leur  chambre  ne  devoit  es- 
suya aucune  sorte  de  dbfttimeiit  par  suite  de  démaiv 
ches  faites  par  la  chambre  des  communes,  si  ces  dé- 
marches n  etoient  point  conformes  aux  règles  et  aux 
anciens  usages  du  parlement*  Quand  les  communes  se 
rendirent  auprès  de  la  reine  avec  leur  adresse  contre 
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révèquey  die  leur  ditquerévêqae  de  Woraesler-ceMe-  ~ 
roit  d^étre  ton  aumônier.  Une  telle  réponse  prauToif 
évidemment  sa  partialité  pour  les  torys ,  qui ,  de  leur 
côté )  sembioient  justifier  par  leur  condescendance  lat- 
tachemeat  qu'elle  leur  portoit. 

Dans  leurs  déliliératieBs  «ur  les  sobakles-,  les  oom^  Voie  de< 
munes  consentirent  à  toutes  les  denîandes  du  nilnis-  *^"||^"' 
tci  e.  Elles  votèrent  quarante  mille  hommes  de  mer  et 
le  même  nombre  de  troupes  de  terre  ^  pour  agir  con- 
jfltàtenentéfecGeUes  des  alliés.  Biles  aooordèr^ 
Iteiretien  des  troupes  de  tem  liuit  oeut  trente-trois 
flâUle  huit  cent  Tin^-«ix  KVrés  sterling,  sans  compter 
trois  cent  cinquante  mille  livres  sterling  pour  les  gardes 
et  les  garnisons,  soixante-dix  mille  neuf  cent  soixante- 
treize  livres  sterling  pour  fartiUerie ,  et  duquaute^un 
mille  Irait  cent  quatunte-trois  livres  sterling  pour  les 
subsides  des  idliés.  Lord-  Shanuon  étant  arrivé  arec  la 
nouvelle  des  avantages  obtenus  à  Vigo ,  là  reine  fixa  un 
jour  d  actions  de  grâces  pour  les  signalés  succès  de  ses 
aiMs  sous  le xooBte  de  Marlborough ,  le  duc  d'Oimond 
et  air  Georges  ^Booke;  et,  quand 'oe  jour  lut  venu  (  e^é^ 
teit  le  ta- noven^e) ,  elle  se  transporta  en  grsnd  oéré^ 
monial  à  Téglise  de  Saint-Paul ,  accompagnée  des  deux 
diambres  du  parlement.  Le  lendemain ,  les  pairs  vo- 
tètent  des  leoMrcienents  ata  duc  d^rmondy'pottr'les 
serriott-  qu'il  avoit  rendus  à  Vigies  et«priàient  Itf  reine 
d'ordcmner  à  ce  général  et  à  sir  Georges 'Rookede«e^ 
tre  sous  les  yeux  de  la  chambre  Texposé  de  ce  qu'ils 
avoient  fait  ;  demande  qui  fut  accueillie.  L'un  et  Tau- 
tre  reçurent,  aussi  les  remerdements^ide  la.  chambre 
des  communes.  Le  we^aamnal.liopseB:  faitMftiit  ohér 
valier ,  et  gratifié*  d!une  peiïsîoti  ooiiMdérable.  Le  duc 


« 
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d'QnnoDd  »  à  ton  retour  de  TexpéditicMi,  se  plaignit  ou- 
'        Tintement  de  la  conduite  de  Booke ,  et  parut  déterminé 

à  diriger  contre  lui  une  accusation  publique  \  mais  cet 
oiBcier  étoit  si  favorisé  des  communes ,  que  la  cour 
çraignit  «ju'une  information  ne  les  indisposât,  et  se 
donna,  beaucoup  de  peine  pour  apaiser  le  ressentiment 
du  duc.  Ce  dernier  fut  nommé  vice-roi  dlrlande,  et 
Rooke  fut  admis  au  conseil  privé.  On  proposa  cepen- 
dant à  la  chambre  des  lords  d'examiner  les  instructions 
et  ie  journal  de  Tamiral  ,  relatifs  à  la  dernière  expédi- 
tion ;  un  comité  fut  nommé  à  cet  efifiet,  et  prépara  un 
rapport  délavomble;  mais  la  majorité  le  rejeta,  et  dé- 
clara que  sir  Georges  Rooke  s'étoit  conformé  aux  avis 
des  conseils  de  guerre,  et  avoit  rempli  ses  devoirs  en 
brave  o£Bcier,  à  Hhonneur  de  la  nation  britannique. 
Acte  en  ,  Le  a  I  uovemlire ,  la  reine  envoya  le  secrétaire  d'état 
piinee  Hedges  demander,  à  la  chambre  des  communes 
Creoiges.  qn*on  fixât  dune  manière  convenable  les  revenus  du 
prince  son  époux,  pour  le  cas  où  il  viendroU  à  lui  sur- 
vivre. Ce  message  ayant  été  pris  en  considération, 
M.  Howe  projMMa  d'assigner,  une  :so|nme  de  cent  mille 
livres!sterl.  pour  être  payée  annuellement  à  ce  priDCe, 
s'il  amvoit  qu'il  survécût  à  sa  majesté.  Cette  motion 
n  éprouva  aucun  obstacle;  mais  des  débats  fort  animés 
s'élevèrent  sur  une  clause  du  bill  qui  exceptoit  le  prince 
de  cette  partie  de  l'acte,  de  iucùudon  pai*  lacpelle  tout 
étranger ,  même  naturalisé,  étoit  rendu  incapable  dW 
cuper  aucun  emploi.  Cette  disposition  regardoit  seule- 
ment ceux  qui  seroient  naturalisés  sous  un  régne  à 
venir  y  et  étoit  dirigée  contre  la  maison  d'Hanovre.  Plu- 
«eurs  mendnws  combattirent  la  clause  d*eiception, 
j>ai  ce  qu'elle'  sendiloit  impliquer  que  les  personnes  déjà 
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naturaliaees  seraîeiit  exdnes  des  eiû|iloûi  sous  k  ré^^oe  

suivant,  quoiqu'elles  fussent  déjà  en  |X)Ssession  du 
droit  de  sujets  nés  dansle  pays;  conséquence  évidem- 
ment Gontradictoire  à  Tesprit  de  lacitie.  D'autres,  s  y 
oppoièrent  par  une  raison  .différente.  Us  se  Ibndoie&t 
sur  ce.  que  la  chambre  des  pairs  avoît  décidé .  qu'elle 
n'adopteroit  aucun  bill  envoyé  des  communes,  auquel 
seroit  jointe  une  clause  étrangère  au  bill ,  et  soutenoient 
que  la  clause  en  question  étoit  de  cette  nature,  en  ce 
qu'une  incapacité  de  posséder  des  emplois  étoit  une 
droonstance  entièrement  distincte.d'un  acte  destiné  à 
régler  des  revenus.  La  rdne  avoit  extrêmement  à  oœnc 
de  iaire  passer  le  bill,  et  la  cour  usa  si  bien  de  son 
crécUt  ,  qu  il  fut  adopté  par  les  deux  chambres.  Ce  ne  fut 
pourtant  pas  sans  une  opposition  obstinée  »  et  il  y  eut 
même  ime  protestation  en  forme  de  vingt-sept  pairs,  i 

Le  comte  de  Marlborough  arriva  en  Angleterre  vers  Maribo- 
la  fin  de  novembre.  Il  fut  remercié  par  les  communes  est  créé 
de  ses  grands  et  signalés  services,  et  la  reine  lui  en 
téipoigpa  sa  reconnoissance  en  le  créant  duc,  et  en  lui 
a^BCjNdant  une  pension  de  cinq  mille  livres  sterling,  sur. 
le  Yevenu  des  postes ,  sa  vie  durant.  Par  un  message 
aux  communes ,  elle  exprima  même  le  désir  qu'on  trou- 
vât quelque  moyen  de  transmettre  cette  pension  à  sa 
postérité  masculine.  Ce  message  produisit  une  vive  dis- 
cussion. Sir  Oiristopher  Musgrave  entre  antres  dit  que» 
saps  méconnoître  en  rien  les  gi'ands  Services  du  duc^ 
on  pouvoit  les  croire  assez  payés  par  les  emplois  avan- 
tageux dout  il  jouissoity  ainsi  que  son  épouse.  Le  duc  ; 
instniit  du  mouvement  que  cette  ai&ire  excitoit  à  la 
chambre  des  communes ,  pria  la  rém  de  renoncer  à  la 
demande  qu'elle  avoit  bien  voulu  faire  en  sa  feveur. 
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'  Elk  inCbniitr  k  dnmbre,  pàr  un  astre  oieMgé,  de 
cétte démarche  Idn  due.  Le»  eeibttmiies  en  corps  pré- 
sentèrent ttfie  adresse  où  »  totif  en  reoonpftissànt  les 

services  éminents  de  Marlboroujjh ,  elles  exprimoient 
leur  crainte  de  donner  Texemple  d'une  aliénation  des 
révenus  de  la  couronne,  qui  n'a\ oient  été  que  trop  ré- 
duits par  les  dons  eiorbiiams  du  dernier  nri.  La  reine 
Égréa  tour  jtistificadon  ;  mais  leur  refus  oontittua'pro^ 
bablemenf  A  éloij^er  le  dne  dea  tory  s ,  avee  lesquels  il 
avoit  jusqu'alors  été  lié. 
1703.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier  là  reine  fit  savoir 
aux  communes  que  les  étafs-généraux  la  pressoient 
tout  corn-  d'augmenter  Ses  forces:  ce  qu'ils  reeardoient  oomme 

merce  en-  -,     ,  -  1  .    .  1  .  « 

tre  \m  1  umque  moyen  de  rendrt;  inéffieaces  les  prompts  et 
noiiande  Mn^^  préparatifs  de  Tennemi.  Les 'communes  Voté» 

et  les  rao-  »     »  1     1         mi  i. 

narcbies  rent  aussitôt  une  au(;mentatioii  de  dix  mille  hommes , 
et ^Eiipa^  pour  agir  conjointement  avec  les  alliés  ;  mais  elles  y 
gne.  mirent  cette  condition,  que  la  Uoliaude  cesseroit  tout 
eonnneroè  et  toute  coM^pondanoe  aTec  la  France  et 
rfispagbe.  Les  lords  plantèrent  sur  lë  même  sujet,  et 
an  même  eflfec,  une  adresse  A  la  reine,  qui  reoonnni 
qu'une  telle  condition  étbit  nécessaire  au  succès  deTai* 
liante.  Même  après  la  déclaration  de  guerre,  les  Hol- 
landois  avoient  continué  de  trafiquer  avec  les  François, 
et,  dans  cette  conjoncture,  il  paroissoit  impossible  à 
Louis  XIV  de  fiiire  compter  de  rargeatàTélectettrde 
Bavière  en  Aliemagne ,  et  à  ses  troupes  en  Italie ,  autre- 
Bseot  que  par  le  moyen  des  marchands  anglois ,  Itollaih 
dois  et  genevois.  Quoique  choqués  de  la  manière  impé* 
rieuse  avec  laquelle  le  parlement  d'Angleterre  sembloit 
leur  prescrire  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir,  les  états- 
généraux  n'hésitèrent  point  à  consentir  à  ce  qui  leur 
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étoit  demandé,  et  publièrent  une  prohibition  de  tout 
commerce  avec  les  sujets  de  Finance  et  d  Espagne. 

La  chambre  des  communes  n'avoit  rien  plus  à  cœur  Bill  pour 
que  de  s'occupei*  d'un  bill  contre  la  conjvrmité  occasio-  f ™,ÇJf,I^,^*^  * 


for- 


nelle.  Les  torys  affectoient  de  se  regarder  comme  les  miy  occa- 
seuls  vrais  amis  de  Téglise  et  de  la  monarchie,  et  la 
haine  qu'ils  portoient  aux  non-conformistes  étoit  une 
haine  à-la-lois  relifjieuse  et  politique.  Ils  ne  voyoient  en 
eux  qu'une  secte  d'intrus,  formant  une  grande  partie 
de  cette  faction  des  whigs  qui,  sous  le  dernier  régne, 
avoit  comme  extorqué  à  la  nation  des  sommes  immen^ 
ses ,  et  Tavoit  entraînée  à  de  pernicieux  engagements  , 
dont  il  ne  sembloit  pas  qu'elle  pût  être  de  long-temps 
déhvrée.  Ils  les  considéroient  comme  de  schismatiques 
usurpateurs  qui  mettoient  en  péril  la  hiérarchie,  et  ils 
traitoient  de  chrétiens  indifférents ,  de  traîtres  et  d'apos- 
tats ,  ceux  de  leur  propre  communion  qui  reconmian- 
doient  la  modération.  Ils  résolurent  de  se  montrer  les 
zélés  enfants  de  l'église  en  saisissant  la  première  occa- 
sion de  réduire  aux  abois  les  non-canforuiistes.  Afin  de 
préparer  les  voies  à  cette  persécution,  on  prêcha  des 
sermons  et  l'on  publia  des  pamphlets  destinés  à  noircir 
le  caractère  de  cette  secte,  et  à  soulever  contre  elle  le 
ressentiment  du  peuple.  Le  4  novembre,  MM.  Bromley, 
Saint-John  et  Annesley  furent  chargés  ,  par  la  chambre 
des  communes,  de  préparer  un  bill  pour  empêcher  la 
conjvrmité  occasionelte.  Ils  s'émpressèrent  de  remplir 
cette  mission.  Dans  le  préambule,  toute  persécution 
qui  violentoit  les  consciences  étoit  condamnée  ;  le  bill 
portoit  néanmoins  que  tous  ceux  qui ,  ayant  prêté  le 
serment  du  test  pour  des  places  de  confiance  ou  des 
magistratures  de  communautés ,  fréqucnteroient  en- 
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"  suile  des  assaniblces  de  non-opnformistes»  ae  pour- 
roient  plus  oocaper  leurs  emplob,  paîeroient  use 
amende  de  cent  livres  sterling,  et  de  plus  cinq  livres 

sterling  pour  chucun  des  jours  qu'ils  auroient  passés 
encore  dans  Texercice  de  ces  emplois  ,  après  s'être 
trouvés  auxdites  assemblées;  qu'ils  seroient  incapables 
d'exercer  aucune  autre  plac^^  si  ce  n'est  après  une  an- 
née eiMîèsre  dé'  eonfirmitéf  et  qu'en  cas  de  récidive  les 
peines  et  le  temps  de  TexclusHm  seroient  doublés.  Les 
promoteurs  du  bill  alléguoient  qu'une  religion  établie 
et  une  église  nationale  étoient  absolument  nécessaires , 
lorsque  tant  d'bommes  impies  se  prétendoient  inspirés, 
et  trompoient  tant  d'esprits  parmi  le  peuple;  ique  le 
moyen  le  plus  eUGcace  de  conserver  intacte  cette  église 
nationale  étoit  de  maintenir  le  pouvoir  dvil  entre  les 
mains  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés  par  principes , 
et  prouvoient  cet  attachement  par  leur  conduite;  que, 
par  lacté  de  communauté  et  l'acte  du  test^  le  parle- 
ment avoit  cru  donner  à  la  hiérarchie  un  soutien  suffi- 
sant, et  n'avoit  pas  imaginé  qu'il  pût  s'élever  une  secte 
d'hommes  dont  les  consciences  fussent  trop  ombra- 
gëuses  pocir  obéir  aux  lois  ;  que  comme  1^  régne  précé- 
dent avoit  commencé  par  un  acte  en  faveur  des  non- 
conformistes,  de  même  les  communes  desiroient  que 
le  commencement  du  régne  £ivorable  de  sa  majesté  fut 
marqué  par  un  acte  en  feveur  de  l'église  d'Angleterre  ; 
que  ce  ImII  ne  retranchoit  rien  de  l'acte  de  toknmce , 
qu'il  n'ôSOit  aux  non-conformistes  aucun  des  privilèges 
dont  ils  jouissoient  par  les  lois,  et  n'ajoutoit  rien  aux 
droits  légitimes  de  l'église  d'Angleterre  ;  que  la  confor- 
mité QQcasionelle  étoit  un  moyen  d'éluder  les  lois ,  ù  la 
faveur  duquel  les  non-conformistes  s'insinueient  dans 


• 
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radministration  de  toutes  les  côminnnatttés  ;  qae  la 
tolérance  était  établie  pour  le  eoulagéméDt  des  con- 
sdences  ombrageuses,  et  non  pour  antoriaer  la  oon^ 
mké  occasioneUe;  qu  être  à4a-fois  conformiste  et  non- 

conformiste  étoit  deux  choses  contradictoires ,  TuQe  ne 
pouvant  être  justifiée  que  par  une  persuasion  intime 
que  les  termes  requis  pour  la  communion  étoieut  cri- 
mineb ,  et  Fautre  se  trouvau^.pleinemeut  condamnée 
par  cietSe  persuasion  même,  Xes  membies  imposés,  au 
bill  nipréséntolent  que  les  non-cionfbrmîstes  étoient  çé- 
néralement  fort  attachés  à  la  constitution  présente; 
quil  pourl^oit  être  d'une  danjjereuse  conséquence  de 
les  maltraiter  et  de  donner  lieu  à  des  craintes  et.à  des 
défiawass  dans  une  tellè  conjoncture  Ht"^  1^  tolérànce 
avoifc  JbeanGoup  contribué  à  la  sùifeté  ^  àla  réputalîoa 
de  Téglise ,  ce  qui  proniroit'manijFestement  que  la  liberté 
de  conscience  et  les  mesures  de  douceur  étoient  le 
moyen  le  plus  efficace  d'accroître  le  nombre  des  en- 
&Bts.de.  Téglise^  et  de  diminuer  celui  des  non-confor- 
mistèaiiqne  les  peines  portées  par  le  bill  étoient  plus 
sévèBÉiifrie  celles  que  le»  lois  imposaient:  aux  papistes. 
poiii^aMr  assisté  à  Faetele  plus  solennel  de  leurivU* 
^on;  ei  ùn'inot  que  la  tolérance  et  la  dfmceur  aboient 
toujours  produit  la  paix  et  l'union  ,  au  lieu  que  la  per- 
sécution n'avoit  jamais  manqué  d'exciter  des  troubles 
et  )^4fendce  la  suferstition.  Des  changements,  et  des 
adop^stwnettts  fmt»  proposés.,  mai^  sans^eSet  Dwbs 
le<i0iHr»dteè  débats^  on  àjezprimsnrle,çQiiB^tedès  non- 
oai^brmiste^iai^  beaucoup  d^igreur  et  de  mépris  , 
et  le  bill  passa  daus  la  chambre  basse  à  une  grande 
majorité. 

Les  kids,  .appréhendant  que  les  communes  ne  le 
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~  joignisteat  à  ^quelque  bill  dé  subsides  »  dédarèireiit ,  par 
•  un  vote  «xprès ,  qn^annexer  quelque  dause  à  uu  1»U  de 
subsides  était  iXNMndre  à  la  ooustltutioii  du  gouverne- 
ment anglais  et  aux  usages  du  parlement.  Le  Hll  fut 
fortement  combattu  danâ  la  chambre  haute ,  où  les 
whigs  conservoient  une  grande  partie  de  leur  crédit.  Us 
crurent  que  i'intentkm  de  cet  acte  étoit  de  modifier  les 
communautés  de  manière  à  écarter  ceux  qui,  dans  les 
élections^  ne  iroterdient  pas  pour  les  lorys.  Quelques 
uns  sHmagindreiit  qué  c*étoît  une  démarche  prélimi- 
naire pour  arriver  à  la  suppression  de  la  tolérance; 
d*autres  pensèrent  que  le  desseiu  des  promoteurs  du 
bill  était  de  £ûre  discontinuer  la  guerre  en  excitant  au- 
dedans  assex  de  troubles  pour  décourager  les  alliés  au- 
dehors.  La  plus  grande  partie  des  prélats ,  entre  autres 
Tévéqne  Bumet,  firent  contre  ce  bill  des  objections 
fondées  sur  des  principes  de  modération  et  des  motifs 
de  conscience.  Néanmoins ,  comme  il  étoit  soutenu  de 
toute  Tinfluence  de  la  cour,  il  fut  adopté  par  la  cham- 
bre ,  mais  avec  des  amendements  que  les  conmîunes 
^rejetèrent.  Elles  prétendirant  queues  lords  n*avoient  le 
droit  de  rien  changer  aux  amendes  et  aux  peina  pécn* 
nimres  fixées  par  elles  dans  les  bills  qu'elles  leur  en- 
voyoient,  et  que  tout  ce  qui  étoit  relatif  à  largent  étoit 
du  domaine  particulier  de  la  chambre  basse.  Les  lords 
ayant  âût  fiùre  des  recherches  dans  tous  les  re^stres 
dû  parieinent  depuis  le  régpe  d*Heari  VII ,  on  trouva 
dans  un  grand  nombre  d*ooea8lons>  k  chambre 
haute  avoft  la  première  dressé  desHskmses  nnpo«mt/ 
des  amendes  et  des  peines  pécuniaires;  qu'elle  a  voit 
modifié  les  peines  pécuniaires  fixées  par  les  cximmu- 
Bes«  et  même  changé  lapplication  des  amendes.  Mal- 
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gré  ces  exemples,  les  communes  résolurent  de  soutenir 
leurs  prétentions,  sans  s  engager  dans  aucune  disput^  * 
sur  cette,  matière.  Après  de  violents  débats  et  un^^ii>- 
ikt^  entre  1^  deux  cbaipbtces  rii^lfHtfU  pmmbtéÊ^ 
dénsw  leurs  àmendemeuts,  iùfidé  4^ft  nu^ri^ 
sénle  Tcnx.  Les  communes  s'obstinèrent  à  les  reje- 
ter; le  bill  demeura  suspendu,  et  les  deux  chambres 
publièrent  chacune  un  exposé  de  leurf  .procédés  en 
ienoe  d  apidl  à  ia  nation.  Il  fut  alorsifurésentéià  la 
jQhaii^bire  .bosse  un  biU  qui  aecondoiitiiia  nowreau  dé- 
lai^è^iif^jHiQée  à  oeui^iqui  i^'av0ient  pas  eocQfe  ipMé 
Is  «emoènt  à^abjurathn  à  Yefieit  de  renier  ]e  prétendu 
prince  de  Galles.  Les  pairs  ajoutèrent  trois  clauses  por- 
tant que  toute  personne  qui  préteroit  le  serment  dan^ 
le.  temps  fixé  pourroitjreatveVicUuis  ses  bénéfices  etises 
mkfàeU^  il  aïoins-  ^qu'ils  ne  lussent  déjà  ié^encat 
lÉicu]iéB^.que  quiconque  tentef^.^e  changer  Tordre 
dé'la-endBessÎQB  à  la  coonHine,  tel  cfu*â ^àlit  établi  et 
limité  par  les  lors  ,  seroit  considéré  comme  coupable  de 
haute  trahison;  et  que  le  serment  d'abjuration  seroit 
.  itaposé^aui^  sujets  d'Irlande.  Les  commuues  apportè- 
mti^^Indl^Bé  opposition  an  premier  do  ces:  «meiide- 
méBtB;ciipms  ils  feent  CQUeoliVemeiit  adi^sls.!  ff*  m 
i ▲uimoe  «déUbératiofi  n*employa  plus  de  tempe  et  <ne  Enquête 
donna  lieu  à  de  plus  ardents  débats  qu'une  enquête  sur  ^'"Jj'^^ 
les  comptes  publics.  Les  commissaires  qui  en  furent  publics, 
chargés  prétendirent  avoir  fiait  de  grandes  découvertes. 
ll^>tBS[jkeBf>  de  malversation,  le  comte  de  Bancâagh> 
fftyeuftfiféiiéinld^  Tarmée»  U  se  défendît  de  maiuànbà 
séi  |miWre%  CDtivert  des  peiaes  les  pkis  8évèred;<Toole«- 
Ibis  i^jfot  exclu  de  la  chambre  comme  coupable  d'avoir 
mal  appliqué  diverses  sommes  des  revenus  publics ,  et 
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*~  cnit  devoir  se  démettre  de  sa  place.  Les  communes 
présentèrent  ensuite  à  la  reine  une  longue  adresse  ,  où 
elles  attribuoient;  la  dette  nationale  à  la  nuniiraiise  admi- 
nbtration  des  fonds»  se  plaignant  de  ce  qu^on  s^éloignoh 
des  anciens  usages  de  Fédiiqmer ,  «t  de  ce  que  des 
fraudes  criantes  avoient  été  commises  par  les  commis- 
saires des  prises.  Avant  de  faire  cette  démarche ,  la 
chambre,  d après  le  rapport  du  comité,  avoit  pris  plu- 
sieurs résolutions  sévères ,  particulièrement  contre 
lordCharles  Halifiix  »  umUteur  à  la  recette  de  Védàqwer, 
Elle  supplia  la  reine  d  enjoindre  au  procnrenr  g^éral 
de  le  poursuivre  comme  ayant  négligé  son  devoir  et 
s'étant  rendu  coupable  d'un  abus  de  confiance  ;  et  cette 
princesse  promit  d  avoir  égard  à  cette  requête.  D'un 
autre  cdjté ,  les  lords  nonmièrent  un  comité  pour  exa- 
miner tOBfte»  les  observations  que  les  commissaires  .des 
comptes  a-vment  présentées  aux  deoz  cbainbm.  Us 
attribuèrent  la  dette  nationale  anx  nonryalenrs  des 
fonds;  ils  acquittèrent  lord  Halifax,  les  lords  de  la  tré- 
sorerie et  leurs  officiers,  que  les  communes  avoient 
accusés,  et  y  dans  une  adresse  à  la  reine,  exposèrentces 
cîroonstanoes  de  lèur^'oonduite.^  Cette  admse  fat  en* 
suite  imprimée  avec  des  pièces  justificatives  pourcba^ 
que  arlide.  Une  telle  diffi^nœ  dans  là  manière  de  voir 
et  d'agir  fit  naître  une  vive  altercation  entre  les  deux 
chambres  ,  dont  l'animosité  réciproque  se  manifesta 
dans  des  discours,  des  votes,  des  résolutiona  et  des 
conférences.  Les  communes  sontenoient  que  qndque 
oonnoissance  que  les  lords  passent  prendre  des.oomp- 
tes  "publics  ,  ils  ne  seroient' jamais  en  étBSt  ^e  rempUr 
les  non-valeurs ,  ni  de  bien  appliquer  le  surplus  des 
i-e venus  publics;  qu'ils  uepouvoient  acquitter  ni  con«- 
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tiamner  personne  sur  une  enquête  commencée  dans  la 
chambre  basse,  et  que  la  tentative  qu'ils  avoient  faite 
en  acquittant  lord  Charles  Halifax  ctoit  contraire  aux 
règles  du  parlement.  Les  lords  insistèrent  sur  le  droit 
qu*Us  amuent  de  prendre  de  lenr  propre  mouvement 
oonnoissan^»  de  tous  les  comptes  publics  ;  fls  affirmè- 
rent que,  clans  leurs  résolutions  touchant  lord  Hali- 
fax, ils  avoient  procédé  suivant  les  ré(jles  de  la  justice, 
ils  convinrent  cependant  que  leurs  résolutions  n  equi- 
Taloient  point  à  un  jugement  ni  à  une  décharge;  mais 
ils  ajontk^nt  que  »  voyant  un  membre  de  lenr  chambre 
attaqué  par  un  vote  des  communes,  ils  croyoient  de- 
voir manifester  leur  opinion  en  vertu  de  leur  faculté 
législative.  La  reine  intervint,  en  demandant  aux  lords, 
par -an  message,  de  terminer  promptement  les  afbiires 
qn*ils  avoient  entamées.  La  dispute  ne  laissa  pas  de 
^GdÉitinuer.'Il  y  eut  plusieurs  conférences ,  jusqu'à  ce 
qu*«Bfin'de  part  et  d*autre  on  désespérât  d*un;  accom- 
modement. La  chambre  haute  fit  imprimer  un  exposé 
de  sa  conduite  ;  et  cet  exemple  fut  suivi  par  les  com- 
munes. Le  27  février,  la  reine,  ayant  sanctionné  tous 
les  bills  adoptés  par  les  deux  chambres ,  £t  proroger  le 
parkraent  par  le  lord  garde  des  sceaux,  après  avoir 
prononcé  le  discours  «Tusage.  Elle  y  remereioit  les 
membres' de  leur  séle,  de  leur  affection  et  de  leur  dili- 
gence, déclaroit  qu'elle  étoitbien  résolue  d'encourager 
et  de  maintenir  l'é^jlise  telle  qu'elle  étoit  établie  par  les 
kis^-eachortoit  les  chambres /à  prendre  de  . nouvelles 
menres  contre  la  licence  avec  laquelle  on  publioit  des 
paaii|ihlet8  scandaleux,  et  assuroit.que  tout  ce  qui  lui 
reviendroit  des  prises  qu'on  fooit  pendant  ia  guerre 
seroit  appUqué  au  service  public.  Cependant  le  comte 
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 de  Rochester  étoit  alors  entièrement  éloigné  des  con- 

seils  de  la  reine.  Voyant  son  crédit  surpassé  pîU"  ceiiii 
de  Marlborough  et  db  lord  GodolphiQ»  il  éto\t  devenu 
sombré  et  intraitaUe,  et,  plutél  que da  «e  retirer  dai)« 
ion  (^oovtmement  dUrkiKfo ,  U  «voif  pris  le  parti  de  «e 
démettre  de  oette  place ,  qu*oii  avoît,  comme  on  la  vu , 
conférée  au  duc  d'Ormond,  qui  passoitpour  un  homme 
accompli,  et  qui  avoit  acquis  une  grande  popularité 
par  le  succès  de  lexpédition  de  Vigo.  Les  partie  se  ba^ 
knçoieo^  tellement  dana  la  chambre  haute,  que  la 
reine ,  afin  d'assunr  la  majorité  à  jon  ininîstàre  dans  la 
session  tsnivants.,  créa  quatre  nouveaux  pairs ,  qui  s*é- 
toient  lait  remarquer  par  la  violence  de  leurs  discours 
dans  la  chambre  des  communes. 
Disputes     Les  deux  chambres  du  synode,  quijav^ùeiU  été  oon- 
les  denx  ^^'^^  ^  mène  temps  que  le  pàrlament ,  eunsnt  avec 
chambras  cette  aBscmbléa  une  conformité  très  sensible»  par  Jes 
sytode.  àdSérmkU  intérêts  qn  elles  d^ébndirent.  Jjà  chambre 
basse,  à  Timitation  des  commuftes,  voulut  critiquer 
le  régne  précédent ,  et  ce  ne  fut  qu  avec  beaucoup  de 
difiiculté  qu'elle  s'accorda  avec  les  prélats  sur  les  tewcs 
d'une  adresse  de  félicitation  à  la  reine.  Quand,  cette 
adresse  eut  été  présentée,  -les  premières  contestations 
reprirent  le  dessus.  La  chainbre  basse,  daus  un  mé- 
moire à  rarckevéquê  deGantmrbery  et  à  ses  sufFragants, 
demanda  que  les  questions  agitées  sur  la  manière  de 
procéder  dans  les  synodes,  et  sur  le  droit  qu'elle  récla- 
moit  de  tenir  des  assemblées  intermédiejyres,  fussent 
promptement  ré^olups.  Les  évéquies  proposèrent  que, 
dans  Je»  intervaUes  des  sessions,  la  diambre  basse 
nommât  des  oomîtés  pom'  préparer  les  matières,  et 
que ,  lorsque  les  affaires  seroieut  portées  régulièrement 
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devant  «m »  1  «rchevéqne  réf^ài  tes  prorogations  de* 
telle  sorte  qoTûs  pussent  consacrer  aux  délibérations 
tout  le  temps  néeessinre»  La  chambre  basse  '  ne  fut 

point  satisfaite  de  cette  offre  ;  elle  fut  même  encoura- 
gée        ses  demandes  par  un  vote  des  communes , 
qui ,  én  ordonnant  que  M.  Loyd,  fils  de  révéque  de 
Wiùrcesler,  lût  poursuivi  après  Texpiration  de  S6n  pri^ 
vUé^  comme  membre  de  rassemblée  dn  clergé  ,  àVoient 
déelaréqo^entouteoecasiôn  elles  soutiendroietttlesjnStek 
droits  et  les  privilèges  de  la  chambre  basse  du  synode. 
Les  prélats  s'obstinèrent  à  prétendre  qu'on  ne  pouvoit 
contester  à  l'archevêque  le  droitvde  proroger  toute  l'as- 
semblée, avec  1^  consentement  de  sês''sufÏTagants;  La 
chembre  basse  proposa  de  s^eii  référer  snr  ^Mr|iQ(at  à'  ttt 
déeîsdaii  delà  reine;  mais  lel^évéqnes  dédkîèt«Hàt  cet 
expédient,  comme  incompatible  avec  lautorité  épisco- 
pale  et  la  présidence  de  l'archevéqne.  Une  telle  oppo- 
sition aux  prélats  ayant  fait  accuser  les  membres  de  la 
^^ambre  basse  de  favoriser  la  cause  des  presbytériens^ 
i^i4p|iBi|pftèrent  dans  leur  procès-verbal  une  déclaira^ 
tÎMit^fiit  Jaqneifeils  leconnoissoi^nt  .roiHlre<des  évéques. 
oomme^-supérienr  aux  prêtres^  et  eoinme  étant > -une 
institution  apostolique  et  dij^ine.  Ils  demandèrent  que 
les  évêques  concourussent  à  établir  la  doctrine  du  droit 
appsI^qMe  et  divin  de  l'épiscopat,  pour  qu'elle  devint 
vne  des  régies  permanentes  de  ré^rlise*  Us  présectèréiit 
aiMSÎi  A^ln  i^e.unè  pétition,  où  ils  se  plaigoment  de  od 
fiie.t,4inf'ile  synode  assemblé  après  .'une  interruption 
de  dix  ans,  plusieurs  questions  s'étant  élevées  sur  les 
droits  et  les  libertés  de  la  chambre  basse ,  les  évéques 
avoient ^refusé  une  conférence  verbale,  et  avoient  en- 
snite  décliné  la  proposition  de  s'en  rapporter  à  sama- 
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_—  jesté;  ii»  réclaïQoieiit  en  conaécpieiice  la  proiectioB  de 
■7o^«  la  réùPKe,  et  la  supplioîeiit  de  voobir  bien  faire  traiter 
1^  queetîoB  4eva«l  eUe.  La  reme  promît  d'avoir  é^rd 
à  cçtte  dçiaaude,  qui  fut  appuyée  par  le  comte  de  Not- 
tiugham;  elle  donna  des  ordres  pour  qu  on  examinât 
Va,^ire-  Mais  soit  que  le  rapport  qu'on  en  fit  ne  fût 
pms,  fiiTOEfble  i  la  ebaiabi'e  liasse-,  soit  que  la  reioe 
miffqUlt  d'enoouragep.  hà  division ,  il  ne  -fiit  point  fait 
4*aiij^  i^ponse  à  la  pétîtioa.  Les  akeroelions  dnroient 
eooove  quand  le  parlement  fut  prorogé.  La  division 
s'étendit  dans  tout  le  corps  du  clergé,  qui  se  trouva 
diivi^é  en  deux  iàctiojas  qu'on  distingua  par  les  nom»  de 
baute  église  et  doibasse  église.  La  haute  é^seseoorapo- 
9mP.  iêMi^JIHît  rautoed'ecalésiastiqaes  qnî  avoient  ^dopié 
tes»  psii^oij^  de  la  Févoluioii;^;  etquirecesnmaadoieBt 
la  Biodélration,  à  Tégard  des  non-oonformistes.  Lee  pre- 
miers reprocboient  à  leurs  adversfiires  de  s'asservir  aux 
circonstances,  et  d'être  des  presbytériens  djéguisés ,  et 
il^.étxiient  trailiés  k  leur  tour  d'amis  de  ia  tyrannie  et  de 
la  perséculioni  Cependant  les  loiTa  tnomplMiÂBBtdans 
Vi^àm  et  dwsa  Kétat,  parrlalfisveiii  de  kor'SOWFeraise. 
Le  droit  des  paiements ,  la  mémoire  du*  derpMer  ro»,  et 
méiDje  1  acte  qui  limitoit  )|i  succession  de  la  couronne, 
étoient  livrés  au  ridicule.  On  flattoit  la  reine  comme  si 
elle,  eût  possédé,  les  prérogatives  de  l'anoienne  monar- 
chie. €o  fîit  alors  q^'oo  publia  pour  1$  première  fois 
FbiatPÎre»  éeijite.  pav.  son*  grand^père  1»  eomte  de  dareii- 
do»,  ain  dlnonkpier.le»  pnneipeS'de-FdMisBaneo,  et 
d'inspirer  au  peuple  de  Thorreur  pour  toute  opposition 
à  une  princesse  qui  avoit  reçu  Fonction  royale.  On  fai- 
soit  remouler  le  duoit'  héréditaire' de  la  reine  jusqu'à 
Édoiaird-le-Gop4)BSsenr  :  on.  lui  r^éloit  qu  elle  étoit 
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liéritière  de  sa»  samtetô  et  de  sa  verti>;  et,  à  dé  tiffe  ^  elle  ~ — ~ 
se  (aissa  pers4iadep  de  to« cher  l«s  pei  sofines  affligées  ' 
des  écrouelles,  conforraémient  à  ce  q^ie^  piiyrioi'C  à  <:;e 
sujet  la  liturgie.      '  •  *  "  *     •  ' 

Le  changement  de  ntînistèfe  en  Éœsse  partît  fafto-  État  des 
rable  aux  épiscopaux  et  slutc  antagonistes  de  la  réve*^  ^Écosse" 
Kitioo.  T^s  comtes  de  Marchmont ,  MelvH ,  Selkirk-, 
Leven  et  HvmJford  furent  mh  de  côté;  le  comte  dé 
Seafield  fut  nommé  chancelier;  le  dtic  de Queensbcrry 
et  le  lord  vicomte  Tarbat  furent  faits  secrétaires  d'é-^ 
tat  ;  le  marquis  d'Annandale  fut  fait  président  du  con- 
seil, et  le  comte  de  Tullibardin  eut  le  sceau  privé. 
Un  nwiveau  parlement  ayant  été  convoqué ,  le  comte 
de  SeafieUl  employa  son  influence  avec  tant  de  suc- 
eèfry  qu'un  grand  nombre  (l'autaç|onistes  de  la  révo- 
hitimi  furent  réélus.  Le  doc  d'Hamilton  avoit  obtenu 
de  la  reine  Hne  lettre  au  conseil  prîvé  d'Écosse,  dans 
laquelle  cette  princesse  cxprimoit  le  désir  d'e  voir  le 
eliergé  presbytérien  vivre  en  communion  et  en  bonne 
intelligence  avec  les  ministres  de  la  religion»  réformée , 
qui  étoient  en  possession  des  bénéfices,  et  qui' se  conà- 
portoient  avec  décence  et  soumission  aux  lois-.  Encou- 
ragé par  ces  expressions  qui-  étoient  en  sa'  faveur',  le 
ckpgé  épisGopal  rédigea'  une:  adi'esse  à*  la  reine  pour 
implorer  sa  protection  ,  et  lui  demander  que,  danis  led  . 
paroisses  où  les  épiscopaux  formoicnt  la  majorité  defrj' 
notables,  les  bénéfices  fussent  donnés  à  des  ministres 
qui  partageassent  leurs  principes.  Cette  pétition  fut 
présentée  par  le  docteur  Skeen  et  le  docteur  Scot.  Lai 
reine  assura  les  pétitionnaires  die  sa  protection ,  et*  (es 
exhorta  à  vivre  en  paix,  suivant  l'esprit  du*  christia- 
nisme, avec  le  clergé  qui  se  trouvoit  investi  par  les  lois 
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du  gouvernement  de  l'église  ea  Écosse.  Une  prociama- 
tion  d-amnietie  Ait  publiée  «smoi»  de  mm  :  an  ^nuid 
nombte  de  jaoobîles  en  ptofitdient  pour  revenir  de 
France  et  d  ratn^s  pays ,  prétendirent  avoir  changé  de 

sentiments  ,  et  prêtèrent  les  serments,  afin  de  se  rendre 
aptes  à  siéger  au  parlement.  Ils  furent  un  véritable 
çenfort  pour  les  antagonistes  de  la  révolution  et  les 
^piaoopaax,  qui  conçurent  alors  Tespoirde  remporter 
en  non^re  et  en  crédit  sur  les  presbytériens.  Mais  cette 
coniikiénttion  étoit  composée  de  parties  trop  discor- 
dantes pour  qnVn  pût  en  attendre  aucune  harmonie. 
Les  presbytériens  et  les  partisans  de  la  révolution 
avoient  à  leur  téte  le  duc  d'Argyle.  Le  parti  des  mécon- 
tents» autrement.appelé  le  fKo^i  de  la  patrie^  prenoit  sa 
sii^l^  dans  les  regrets  et  le  mécontentement  ipi-^avoit 
eiotés  le  désastre  de  1  etabUssement  de  Darien,  et  agia* 
soit  sous  les  auspices  du  duc  d^Hamiltdn  et  du  asarquië 
de  Tweedale;  les  antagonistes  de  la  révolution  recon- 
noissoient  pour  cbef  le  comte  de  Hume.  La  majorité  du 
parti  de  la  patrie  se  composoit  d'amis  de  la  révolution , 
et  .ne  vouloit  que  la  réforme  des  abus  dont  la  natioa 
avoiteu  à  se  plaindre  sous  le  dernier  régne.  Les  ennemis 
de  la  révolution  consîdéroient  Télévation  sor  le  tr6ne 
et  le  gouvernement  du  roi  Guillaume  comme  un  événe* 
ment  extraordinaire  qu  ils  vouloient  oublier ,  persuadés 
que  tous  les  partis  étoient  en  sûreté  par  Tamnistie  gé- 
nérale que  venoit  d'accorder  la  reine.  Les  jacobites  se 
soumirent  à  cette  prineesaO  t  comme  à- une  tutrice  d« 
prince  de  Oallès.  Ik  la  croydient  disposée  à  Tét^r  sur 
le  trône.  Les  whigsetleur  ohef  le  comte  d*ArgyIe,  alar» 
més  de  la  ligue  de  tous  leurs  ennemis,  résolurent  de 
Élire  sanctionner  la  révolution  par  le  parlement. 
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Le  6  mai  ,  le  duc  de  Quemberry ,  en  qualité  de  coin-  

nÎMaire,  ouvrit  le  parieoMiit  à-Édimboarç.  On  donna 
lecturt  de  k  lettre  de  la  reine ,  quidemandoitdes  subsi-  t^dantle 
des  pom*rentrelien  des  troupes ,  oonseilloit  au  parlement 

d'encourager  le  commerce,  et  l'exhortoit  à  procéder  d'Éco»» 
avec  sagesse ,  prudence  et  unanimité.  Le  duc  d  Hamilton 
présenta  aussitôt  un  projet  de  bill  à  l'efïet  de  reconnot- 
tre  le  droit  et  les  titres  inoontesiableade  la  reine  à  la 
oonronne  d*Éooioe»  conformément  à  la  dédarackm 
des  états  dn  royaume  contenant  la  rédamation  des 
•  droits.  Ce  bill  fut  immédiatement  adopté ,  et ,  à  la 
seconde  lecture ,  un  membre  proposa  d'insérer  une 
clause  additionnelle ,  qui  portât  peine  de  trahison  contre 
toote  personne  qui  mettroit  en  question  ledroirie  sa 
ma^tÊté  à  la  couronne ,  et  Texercice  de  son  goij^MjÉo- 
nMBt  depnis  son  avènement  an  trône.  Après  un  lolî^^et 
chaud  débat ,  cette  proposition  passa ,  grâce  au  con- 
cours du  parti  opposé  à  la  révolution.  Alors  un  projet 
de  bill  pour  les  subsides  fut  présenté  par  le  comte  de 
Hume.  A  peine  eut^il  été  lu  qu%la  marquis  de  Twee- 
dai^ii4rimanda  qu'avant  tout;^iÉ^|Mirlenient  a^oocupAt 
d'établir  des  conditions  de  ipuvèiwmentt  et  des  régies 
sur  quelques  points  de  la  constitutioB  du  royaume , 
pour  être  mises  en  vigueur  après  le  décès  de  la  reine 
et  de  sa  postérité,  autant  qu'il  seroit  nécessaire  au 
maintien  de  la  religion  et  de  la  liberté  deTÉcosse.  Il 
fut  décidé  que  cette  proposition  et  le  bttl  seroient  dé- 
|MséaiaBr  loJ>npeau.  Le  commissaire  sa  trouva  4^ns  la 
pins  grande  perplexité..  Le  duc  d^Argyle,  le  marquis 
d'Annandale  et  le  comte  de  Mardimont  l'avertirent 
en  particulier  (ju'ils  étoient  résolus  de  pro|wser  un 
acte  qui  ratifiât  la  révolution ,  et  uu  autre  qui  confirmât 
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h  QouvermWQ^.  pmsh^téf  im  ;  qu  iifi  se,  pi'opusoient 
4Aa9^^^r  iprteineolt  pour       000'  deux  actes  fimaat 

4»  110  pPNPl  4cbo«er4l«M.cfrqiiiyb  BMÎealr^n  vue. 

]^  coP^missair^  se  vit  alors  rédmt  ik 
vr^imçpt  fâcheuse,  li  laUoit  ou  renoncer  à  tout  espoir 
U^.^ubJBjdes,  ou  abiu^d^noer  les  anti-révolutionnaires, 
aii3KqueIs  il  étott  li^  par de6  proixieMe&>  de  coopératioa. 

wWgii  étoieojt  4éteraifié«àfiep««i0«r  tDuttt  pnipo** 
f Mjpn  4^  iViiMde»  qm«  vi^iidioîiidoi  «ovatov^  c-esi^ 
dire  des  enoemis  de  le  ré^okidon  j  4t  iscéx'^x  étoienk  < 
décidés  à  Illettré  en  oeuvre  tout  leur  pouvoir  pour  em- 
pççUer  qu  un  ne  couÔrmât  la  révolution  et  la  discipline 
pre^byténeoiie.  Le  commisfiaire  prévoyoit  quà  cette 
oQ99«ioii  le  duo  d'Hawitott  et  les  siens  ee  réunireiwt 
f«x  vhi^,  qui  aurokstt  liors^iè  desus.  Il  vonltit 
re9fer  les  deux  partis,  mais  ne  Ait  sans  sooeès.  Ilde« 
mauija  quon  s'occupât  de  lacté  pour  les  subsides, 
promettant  qu  on  auroit  ensuite  assez  de  temps  pour 
délibérer  sur  ie«  autres  matières.  Le  marquis  de  Twee* 
dale  insista  sur  sa  proposiiioii^  et  la  chambre,  apràs 
das  débats  tràs  awmést  arrêta  qu*atant  de  s^oocaper 
des  subsides  on  de  tiMita  autrf  afifaîre  on  diseoseroit 
les  actes-  qui  pouvoient  être  nécessaires  à  la  sûreté  de 
la  relifjion,  de  la  liberté  et  du  commerce  de  TÉcosse. 
Le  xuarquis  d'Athol  rédigea  un  acte  pour  la  sûreté  du 
royaume  en  cas  de  déoès  de  la  reine  ;  mais  avant  qu  il 
en  e^  été  donné  ieeliire»  le  duc  d'Avu^yle  sonmit  ssi . 
paitaoant  un  projet  de.  loi  destiné  à  faiïSeï^  la  révate^ 
tion  et  tousles  actes  qui  en  étaient  la  soile.  Un  bill  pour 
limiter  la  succession  après  la  mon  delà  reine  et  de  sa 


fNMIfrité  tlirecte  fut  produiji  {lar  M.  HettiMr  île  — 
tomik  Le  ceoitotite  Rodits  m  pioïkigit  uaéutré ,  pbrtfchl  ^ 
qu*aprè9  le  4Mb  de  «a  ttMjmé,  (ni  supposant  qtoWe 
ne  kdstàt  pas  d'enliuitss  toute  |pei*sotilae  qMi  parvien- 

droit  à  La  couronne  d'Écoose ,  et  seroit  en  même  temps 
roi  ou  reine  d'Ang;leterre ,  nepourroit,  comme  ^  roi  où 
reine  d'fioesse^âûre  la  paix  et  la  guerre,  sans  le  cohsen- 
teme&t  du  parfement.  Le  oamUB  de  lÉ&rohmont  lut  le  ' 
projet  dW  màm  «nidant  à  Mttre  liott  de  tdttte  «tteiété 
îa  nïligion  proMaBte  et  le  gouireiiÉeiaittrtptiBsbytérteih 
Il  fut  ordonné  que  tous  ces  bills  resteroient  déposée  sur 
le  bureau.  Alors  le  comte  de  Stratlimore  demanda  que 
toiaa  les  protsstaBtë  lussent  tolérés  dans  l'exercice  de 
leurs  cultes  religieux.  Mets  rassemblée  géliénile  dU 
déliré  présenla  Dsntra  oeUe  mèsUredttioleiileà  hettldU^ 
trànoes.;  «t  les  pnNBOtéiiM  du  biU,  prévOf^iMlt  ^tt*tt 
éprotiveroit  la  plus  grande  opposition ,  se  désistèrent  . 
pour  le  moment.  Le  3  juin  ^  le  parlement  adopta  l'acte 
ayant  pour  objet  de  mettre  hors  de  toute  atteinte  là 
waie  rek^poa  réfisrmée ,  et  de  confirmer  le  gouverne- 
■lintiprinliytériai  de  l'église^  oomnse  cdiiibmie^à  la 
paidole  de  Dwu,  et  cdnuM  étant  le  sèul  gouf  «tnetnent 
•de  régHse^  de  JésÉis-Ohnst  dans  le  niyâunie.  Le  ufértlè 
parti  lemporta  une  seconde  victoire  par  le  succès  de 
lacté  qu'  avoit  présenté  le  duc  d'Ar^le,  à  l'effet  de  ra- 
tifier et  de  perpétuer  le  premier  acte  du  parlement  du 
nii  Guillanoie»  de  fiûre  doasidérer  comme  odupab)|e  de 
haute  nrahison  qnicdnqtie  ninmit  Tantoiité  de  iSë  pai^ 
leaaent,  et  quiconque  diangmit  la  rédattË^en  déà 
droits  ou  aucun  de  ses  anides;  Cette  éemtèré  datisfe 
lut  éoergiquement  combattue  ;  mais  le  bill  passa  enfin , 
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■  .    avec  le  concours  de  tout  le  mioistère ,  à  l'exception  du 
marquis  d'Athol  et4u  vicomte  de  Tarbat,  qm-commen- 
-oèrent  dès-lm  à  se  lier  avec  le  parti  oppoaé. 
Le  com-     Les  eavaUen  se  regardant  comme  trahis  par  le  duc 
eTt^aban-     Queeusberry,  qui  avoit  donné  son  assentiment  à  tous 
donné    ces  actes ,  se  plaignirent  à  lui-même  de  ce  qu'il  man- 
i-étofuî*  <\^oii  ainsi  à  s^  parole,  et  abandonnèrent  alors  ses  in- 
tionnai-  téréts,  résolus  4e  sc^ séparer  de  la  cour,  et  de  ne  se 
4éclarer  qiici  ppur  .les  .mesmies  qui  seroient  conformes 
aux  intérêts  àt(  lenr.partL  Maïs  de  tous  les  lulls  présen- 
tés dans  cette  session  remarquable^  aucun  ne  produisit 
d'aussi  vives  altercations  que  l'acte  de  sûreté ,  combiné 
dans  la  vue  de  restreindre  la  préro{^dtivede  la  couronne, 
de  limiter  le  pouvoir  du  successeur,  et  d'augmenter 
celui  du  parlement,  il  fut  ataminé  article  par  artida  ; 
on  proposa  des  additions  et  des  amendements,  et  il  y 
en  eut  plusieurs  d  adoptés  ;  de  violents  discours  furent 
prononcés  i  les  partis  se  renvoyèrent  Tun  à  l'autre  des 
sarcasmes  virulents.  Enfin,  en  dépit  de  Topposition  la 
plus  obstinée  de  la  part  du  commissaire  etdes  cavaUm^ 
le  bill  passa,  à*  la 'majorité  de  cinquante-neuf  voix.  On 
pressa /Vivement  le  commissaire  d'y  donner  la  sanction 
royale  ;  mais,  il  évita  de  répondre  à  ces  instances  ju»> 
qu*au  lo  septembre.  Il  informanee  jour-là  le  parleinent 
que  la  reine  lui  avoit  fait  connoitre  sa  volonté ,  et  l'au- 
torisoit  à  sanctionner  tous  les  actes  votés  dans  cette 
session,  hormis  lacté  pour  la  sûreté  du  royaume.  La 
proposition  qu'on  fit  de  solliciter.hi  sandkm.royale  par 
une  adresse  à  Ja  reine  :  iîit  rejetée .  par  une  feible  nu^ 
rité.  Quelques  joursauparavant ,  le  comte  de  Marchmont 
avoit  produit  uu  bill  à  l'effet  d'établir  la  succession 
dans  la  maison  d  Hauovre.  On  ne  connoissoit  point 
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d'abord  le  coatenu  de  ce  projet  de  kû;  mais  lorsqu  en  ~ 

le  lifant,  le  secrétaire  nomma  la  priaoesse  Sophie,  à  ^  ' 
Tinstant  même  lonte  la  chambre  fot  en  feu.  Quelques 
UDS  proposèrent  de  faire  brûler  le  bill ,  quelques  autres 
d'euyoyer  le  comte  prisonnier  au  château  d'Edimbourg, 
et  un  mécontentement  général  se  manifesta  dans  ras- 
semblée. Ce. n  est  pas  que  la  majorité  du  parlement  fÙt 
opposée  à  ce  que  la  maison  d*Hanovre  suocédàt  à  la 
opuronne;  mais  elle  vonlmt  éviter  ,  de  rien  qiécifier 
qàant  à  la  succession ,  sans  en  stipuler  les  conditions, 
et  déjà,  dans  Tacte  de  sûreté ^  elle  avoit  déclaré  coupable 
de  haute  trahison  quiconque  reconnoîtroit  une  per- 
sonne, quelle  qu'elieiiîït,  pour  roi  ou  reine  d'Angleterre, 
i^près  la  mort  de  .sa  majesté,  avant  qne  cette-personne 
eût  prêté  le  serment  du  couronnement,  et  accepté  les 
conditions  de  la  réclamation  des  droitiB  ainsi  que  tontes 
celles  qui  seltiient  déterminées  dans  le  parlement  ao^ 
tuel,  ou  dans  Tun  des  suivants. 

Andrew  Fletcher,  de  Saltoun ,  homme  d'un  courage  à  Le  com- 
toute  épreuve  et  de  l'intégrité  la  plus  inflexible,  qui  nî 
proiesaoit  des  prii|çipiw  républicains,  et  que  1»  nature  grand 
sembloit  avoir  fonné.  pour  quelque  andeune  république 
de  la  Grèce,  représenta  qne  la  nation  ne  pouvottque 
tomber  dans  Tesclavage  si  elle  se  soumettoit  au  suc- 
cesseur de  la  reine  d'Angleterre  sans  fixer  des  condi- 
tioi^^.de.gouyeruemfint  qui  pussent  la  g^ntir  de  l'in- 
fluence d*un  iwûstàre  anglois.  Après  ce  préambule,  il 
soumit  au  parlement  un  projet  dacte  portant  qu'après 
)e  décès  de  la  reine,  sî  eUe  ne  laissoit  point  d^ènfimts,  . 
toute  personne  qui  succéderoit  à  la  couronne  d^Angle- 
terre  ne  pourroit  succéder  aussi  à  celle  d'Ecosse  qu'en 
«  astreignant  par  le  serment  du  couronnement  et  celui 
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^  àê  ia-  ré^kmâtùm  dù  droite  aXLX  limittktiôtts  ët  èondi^ 
tioM  sBtvatttn  t  loué  les  olBced  dt  emploiè'  civils 
et  jttUitidmi,  aasii  biisfi  <q«e  ltot  jpensions',  éerèléiite  à 
raveair  conférés  par  le  parlement,  qui  "Seroit  élu  chaque 
année  à  la  SaiiU-MiGhel ,  siégeroit  à  dater  du  pre^nier 
aoveoibre^  et  s'ajoumeroit  de  temps  à  autre;  que  \eÈ 
fluenifami '«hoisîroi^t  leur  présideili;  i|u'ils  éliroiènl^ 
sans  amnmedMiielîoli  de  fortune^  ud  eoitrité  de  ttéàfé' 
ÙML  d'eatm  euX)  qui  aurait,  danttit  les  iMertldles  éd 
parkmcBt,  Tadimaîstnitioa  du  rorfammê,  sotië  lë  ^èi 
ou  la  reine )  agiroit  comme  conseil  du  souverain  ,  sei  oit 
comptable  envers  le  parlement,  et  pourroit  le  convo- 
quer daB«  les  oocasiotis  ektraordioaires.  11  proposa  que 
le  sttoœisaur  à  k  eottfomié  fUtt  némmé  à  la  pluralité 
des  vmz«  déeUMUt)  quant  à  lui ,  qkill  aiinërolt  lUietU 
otaeourii*  à  1NMltl^e^  le  plu»  rigidè  papinté  ttVM  ceé 
coudiiions  que  le  protestant  le  plus  sincère  sans  ces 
mêmes  conditions.  Plusieurs  membres  soutinrent  cette 
motion  vi^^oureuse;  elle  fut  mise  de  côté  pour  le  mo- 
ment an  feveur  d*an  acte  de  domideree  pHs  &k  àbtÈ^ 
dération  paar  la  cfaatulifei  maiA  allé  Ibl  enstiite  i^lisa 
avec  beaÎMBimp  de  ^teleuri  Eft  vAiil  le  lord  MMiét 
représenta  qu  on  nWoit  point  encore  fixé  de  fondé 
pour  larmée,  et  demanda  qu'on  s'en  occupât.  TJn  kném- 
bre  observa  que  c  etoit  prendre  bien  mal  son  tempâ  que 
.  de  proposer  des  subsides  dans  un  momékit  où  la  chàmbrè 
ovoît  tttnt  à  feire  pottf  la  Sûreté  dé  k  ttÉlion;  il  ajouta 
que  tout  k  ro^ttiaiie  voyoit  qde  oéS  Sttlttidè^  ne  tet^ 
voient  à  autre  chose  qu^à  satisfeîre  la  -i^tlpîdité  de  quel* 
ques  ministres  insatiables.  M.  Fletcher  s'étendit  sur  les 
avantages  qui  dévoient  réstdter  de  Tacte  qu  il  avoit  pro- 
posé. Le  ciiaucelier  répondit  qu  un  acte  de  celt^  nature 
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était  MA  vrai  plan <ie. république,  et  tendoit  à  lahungnr 
k  fxmttiÉoticMft  dt  la.iiu>iiai«hie.  Le  muifilàne  furoposa 
d»  déndtr  ai  Toa  ciwciwqrQit  pv  i  acte  ck  M.  pist- 
«heriou  par  IWele  des  <nb<idès>  Le  pârti  de  Im  patrie  lut 

J'Bvi«  que  la  question  se  réduisoit  à  ces  mots  :  Les  sub- 
sides doivent-ils  passer  avant  la  liberté,  ou  la  liberté  avant 
les  subndf$?¥\&xàx^r  reûm  m  propoftitîon^'plaitôC' que 
de  <fj!fpnq(ar^  ¥Oir  refiervesceoM  popiilaiÉe^0àtar,'poiir 
«M  <fawi»4Mi  deBswiif  lamAA».  L^  gh^mkn^  itortit  da 
«Kî  d#ittfeyiA^  oaiifit^fîdbju  I^^  plus*  viokiitaè  îsveotf^s 
foMt'iflnGées  contre  le  ministère.  Un  membre,  entre 
autres,  dit  que  les  libertés  étant  détruites,  lo  parle- 
meotctoit  bien  près  de  se  voir  enlever  ses  privilèges  f 
WÉIï  qu'il  éloit  résoliii»  qlia&t  /à'ini ,  d  exposer  itfiifié 
poBBtiïk rdéfieese  lie;  feee^deoits  ,1  >et(  ipiHl i«ikno|t  Bmiix> 
ODurirrlîfacé^qcieide  -nm  eeclave;  Qéuièoli'deflBaiMhr 
à  aUei'  aiix  voix,  le  commissaire  y  mit  obstacle,  et  le 
comte  de  Roxburgh  déclara  que  s'il  n'y  a  voit  pas  d'au- 
tre moyen  d'obtenir  un  privilège  si  naturel  et  si  incon- 
testable dtt  parlement  I  «id  le  rdemanderait  i'^pée  à  ia 
imiiNili»  €iimtoàMmtè ^  ^il^yant  les  ^siiilMiâeJiself 
mféÊMèt^iStiMé  M;  de  qentndietioiiv  iaToil>4onDéiov^^ 
aai  HMfdes  à  pied  ée  se^tenir  prêts ,  et^^atoit  plaiié'iHié 
forte  garde  à  la  porte  orientale  de  la  ville.  Malgré  ces 
précautions,  il  courut  le  risque  d'être  mis  en  pièces ,  et, 
dans  mÊf»  onôiite  i  il  ^  avertir  la  cbambne  par^  le  cban- 

séfii^iiieii  propo0itiQii»:raliitive»')à  kiJilMirté.  Oette 
■PùittiiiillP  >  oAliiia'4il:  fermentation 

lendemain,  les  membres  préparèrent  une  pix)positioii 
portant  que  les  élections  auroient  lieu  pour  chaque  par- 
lement à  la^ilUrMicliel  j  qnil  seroit  tenu  un  pariement 
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 ~  une  fois  an  moins  en  deux  ans;  que  les  oonrtt  ajoume- 

nents  dt  dieim  dkm  seroient  fiiits  par  les  parlements 
eux-mêmes,  comme  en  An^eterre,  et  qn^aucun  offi- 
cier de  Tarmée,  des  douanes  et  de  l'accise,  ni  aucun 
individu  pourvu  de  sine  -  cures ,  ne  pourroit  être  élu 
membre  du  parlement.  Le  commissaire,  informé  de  ce 
qui  se  passoit  à  la  chambre,  se  hâta  de  revêtir  de  la 
sanction  royale  les  actes  auxquels  il  avait  pouvoir  de  la 
donner,  et  proro|pa  le  paiiement  au  la  octobre.  Tdle 
fut  Tissne  de  cette  session  remarquable,  où  le  duc  de 
Queensberry  fut  abandonné  de  la  plus  (][rande  partie  du 
ministère ,  et  où  prévalut  un  esprit  d'opposition  si  vio- 
lait et  si  exaspéré,  que  tout  le  royaume  fut  menacé  de 
troubles  et  de  |pem  civile.  La  reine  conféra  des  titres 
à  ceux  qui  paroissment  avoir  de  Finfluenoe  star  la  na- 
tion et  de  rattachement  pour  son  gouvernement,  et  fit 
revivre  Tordre  du  Chardon,  quavoit  aboli  le  dernier 
roi. 

Parle-       Le  mécoutentemênt  régnoit  en  Irlande  par  la  con- 
iTiriandir  ^^^^^  ^  ooounissaîreS  des  biens  coidisqués.  Le  comte 
de  Bocfaesler  avdit  conirilmé  aux  troiùilès  du  royaume, 
en  encourageant  les  fectkms  qui      étoient  comme 

transportées  d'Angleterre.  Le  duc  d'Ormond  y  fut  reçu 
»  à  bras  ouverts ,  comme  I  héritier  des  vertus  de  ses  an- 
cêtres, qui  avoieut  été  les  plus  puissants  appuis  de  la 
cause  protestante  en  Irlande.  Ce  fut  le  at  septembre 
qull  fit  rouvertnre  du  parlement  par  un^discours  dans 
lequel  il  ifit  aux  deux  chambres  qne  son  inclination, 
son  intérêt  et  les  exemples  de  ses  aïeux,  lui  faisoient 
une  loi  de  rechercher  en  toute  occasion  l'avantage  et  )a 
prospérité  de  son  pays  natal.  Les  communes ,  ayant 
choisi  pour  leur  orateur  Allen  Broderick ,  procédèrent 
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à  k-  rédaeiion  d^une  adresse  à  la  reine  et  d^une  aKtre  — ~ 
au  vîoe-roî.  Dmiis  toutes  les  deux  eUes  protesloiMit  de 
leur  attacheuienc;  elles  se  plaignoient  à  la  reine  de  ce 

<pie  leurs  ennemis  les  avoient  faussement  représentées 
comme  désirant  être  indépendantes  de  la  couronne 
d'Angleterre,  et,  pour  détruire  ces  imputations,  elles 
déclaroieut  et  reconnoissoieut  que  le  royaume  dlrlaade 
étoit  annexé  et  uni  à  celte  couronne.  Voulant  témoigner 
leur  ressentiment  contre  les  copunissàîres,  elles  votè- 
rent que  tous  les  protestants  irlandois  irancs^enanciers 
avoient  été  représentés  sous  de  fausses  couleurs,  ca- 
lomniés et  outragés  dans  un  écrit  intitulé  :  Rapport  des 
commissaires  chargés  d infirmer  sur  les  confiscatUms  dir» 
lande.  Comme  il  parut  que  Francis -Annesley»  membre 
de  la  chambre,  Jobn  Trencliard,  Henri  Lan^rd  et 
James  Eamilton  étaient  les  auteurs  de  cet  écrit ,  on 
déclara ,  par  un  vote  exprès ,  que  ces  individus  avoient 
scandaleusement  et  malicieusement  calomnié  les  pro- 
priétaires protestants,  et  qu'ils  avoient  cherché  à  &ire 
nattre  la^  mésintelligence  et  la  jalousie  entre  le  peuple 
d'Anghlerre  et  les  protestants,  dlrlande.  Annesley  fut 
exdtuif.de  la  cbambre;  Hamillon  était  mort,  et  Tren^ 
chard  éfeoit  retourné  en  Angleterre.  Ces  commissairee 
avoient  terminé  leur  enquête  avant  que  le  parlement 
s'assemblât;  ils  avoient  vendu  bien  au-dessous  de  leur 
valeur  les  meilleurs  d'entre  les  biens  confisqués ,  à  une 
compagnie  de  fouibisseurs  d'Angleterre.  Cette  compa- 
gnie deaunda,  par  une  pétition  au  parkment,  d*Ir* 
lande ,  qu'an  s^oocopét  d*un  biil  qui  rautorisAt  à  rece- 
voir cession  de  terres  en  Irlande  ;  mais  le  parlement 
étoit  trop  peu  disposé  à  confirmer  les  ventes  des  com- 
missaires, et  la  pétition  demeura  négligée.  La  cbambre 
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expulsa  Jonh  Asgti,  qui,  en  qualité  d'agent  de  la  com» 
pag^  d€»  iMirhiiseim  »  eiftrt  de  prêter  à»  Tar- 
gant  an  lilatfdoîs,  à  vmêitàaa  que  1*  paikoMUt  pas- 
serait mt  acte  eonfimiant  Padiat  «yiie  cetta  compagane 

avait  fait  des  biens  confisqués.  Sa  proposition  fut  désa- 
vouée par  ses  commettants ,  et ,  lorsqu'il  fut  sommé  de 
comparoitre  devant  la  chaiobre  pour  répondre  sur  sa 
priwioatioi»,  il  réclaaM  tooprÎTilég»  tomme BÈtaàite 
du  parlsmeitt  d'An^fletarre;  Lea  comimiiies,'  dans  «A 
exposé  da  Tétat  et  de»|piefii  de  la  nalioD ,  représentè- 
rent à  la  reine  <|iia  depuis  quelque  temps  Ton  avoit 
porté  de  graves  atteintes  à  la  constitution  dlrknde; 
qu'on  avoit  mis  en  question  et  soumis  à  un  jugement 
les  i4ssy  las'libertés  et  les  i^ropriétési  des  siyets  de  ce 
royaume, œ  qui  ne  s'éloit  jaanis  im  diea-lsiM  ancê- 
tres; que  las  dépense»  iqnlla  avoiant  Mes  pour  défen- 
dre leurs  j  ustes  droits  eontra  les  GomniTssaires-dea  Mens 
confisqués  avoient  excédé  la  valeur  de  ce  que  le  royaume 
contenoit  d'argent  en  circulation  ;  que  leur  commerce 
était  entièrement  déehu ,  leurs  ressouvees  pécumaires 
épuîséis»,  et  qu'iUi  se  MnnaianfeLdans  rimpuissance'de 
soutenir  laurs*  manufaoturas;  q«a  plusieurs-  iamâle» 
psaSMiantOi'  aroi*nt.éSé  fiwtéeS'  de*  quisan»  la  royauaae 
pour  aller  chaochcv  aîllenrs  des  moyens  d'existence  ; 
quei  si  des  gens  malintentionnés  avoient  opprimé  les 
sujets  V  il  ialloit  l'attribuer  en  grande  partie  à  ce  que 
Us  paatemants  étaienl^^i  peu  fréquent»  en  Irlande;,  que 
.dnîace  paipr^açuanppanrvif  qa»Û  éKnt ,  pftusiMttvs  Mh 
asm  aiiiéls.aniiant  acquis  de  grande»  ibstUM)  pardaa 
ToiasidiB  oarrupdan  etdîoppreesion?  qne  d^autres,  dont 
les  emplois  étoient  importants,  négligeoient  de  s  ac- 
quitter en  personne  de  leurs. devoirs,  etnéëidoient  dans 


1 


ihrNME.  III 


^  autre  rtiyauine,  pendwrt  que  \mm  fenoïkMis  éÊoiBnt  ~ 

i^i9pli«8  en       «limée  eu.  détriment  du  public,  et  ' 
aa  mépris  de  la  justice.  Lee  coUMaunee  déderotent  que 

c'étoit  uniquement  de  la  gracieuse  intervention  de  sa 
majesté  cju'eiles  attendoient  le  redressement  de  leurs 
griefs  et,  W  soula^meat  des  maux  de  l'kkndek  fiUes 
vqlArent  euwojtte.  les^  suiieidee  uéecmicee ,  et  aeeeiidè- 
fett4  «ei4  çiiifiiiievle  milW  livrée  s^ertio^  peur  nempiir 
le  déficit  que  Wîeseroîeait  les  uoBrv^urs. 

Un  comité  fut  nommé  pour  Texamen  des  (  omptrs  Actccon- 
publics.  [l  découvrit  qu'on  avoit  faiissenaent  char^^é  l>a  pJ|^*J^, 
U4Mon  d'ime  délite  de  cent  miMe  livevs  sterliu^  La 
cMn^B^fi  l«9m(im4avoiri|attvé  cette  somme,  et  il  y 
^it<Éi4W^de  redieveîker  ks;autem  de*eefte  malveEsai- 
^tfm%  qu*QU  aetrifcMeit  géoéi'elemeHt  à  ceux*  qui  agis- 
soient  sous  le  duc  d^Ormond.  I^e  duc  étoit  un  homme 
plein  d  honneur  et  de  générosité,  et  très  jaloux  des  ap- 
pbudissemeuts  du.p«ttj^e4  maie  il  étoit  entouré  de  gène 
imévaesés  et  peui  acrupuleux ,  qai  s*étoîent  îasianée 
4wNi^(MDj»ufiiU«DeipaQ  la  voie<.de>radulattoa.  Les  eomui» 
im.v«riMNil  des  Ib^ds  pour  la  denu-^e  des  olfieiere, 
eD  ^lyient  pouediMepemiUstliime  stevl.  depeustonsl 
annuelles,  qui  leun  parurent  une  branche  inutile  de  dé- 
peose.  Elles  passèrent,  à  Tefiét  de  régler  la  succession  à 
LiilStHUPOm^,  un  acte  nédigé  sur  leioiéme  plan  que  celui 
^  |(É^llweiil<d>u§lelma^  maie  ce  cpii  se  il  de plii»iaa< 
pctrtMldlli^  cettC'Session  lt|t  isdubiÛitBàB  sétrère* ayant 
liPlir  ebfeti^teinipéobet*  l^'aêcreiesemebit  d»  papiseie.  Ge 
hïM  ayoit  beaucoup  de  conformité  avec  eeluL  qui*ob 
avoit  passé  en  Angleterre  trois  ans  auparavant.  Il  por- 
MHfi»  eiVtret4MU^a  lebueesi,  que<  tous  les  biens  des 
eidlke  pa^ieies-  eetoicat-  partagée  égalameai  eiitre  les 
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r  entants ,  malgré  toute  disposition  contraire*,  à  moins 
qfBLc  les  personnes  en  faveur  desquelles  cette  disposition 
auroit  été  feiie  n'eussent  prêté  les  serments ,  et  ne^se 
inssent  réunies  à  Téglise  d'Angleterre.  Une  telle  mesure 
lîit  loin  d*étre  agréable  au  ministère  d'Angleterre.  Il 
attendoit  des  présents  considérables  des  papistes ,  qui 
avoient  déjà  levé  entre  eux  à  cet  effet  une  forte  somme 
d'argent.  Gomme  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  faire  rejeter 
le  bill  pendant  que  le  parlement  anglois  tenoit  ses, 
séances,  il  y  ajouta  une  danse  qu'il  espérait  vôir  re- 
pousser par  le  parlement  d'Irlande.  Elle  consistoit  à 
déclarer  incapable  d*occuper  aucun  emploi  et  d'exercer 
dans  les  villes  aucune  espèce  de  magistrature  quicon- 
que n  auroit  point  reçu  le  sacrement ,  conformément  à 
l'acte  du  test  passé  en  Angleterre.  Quelque  dur  que  fàt 
cet  amendement  pour  les  non^conformistes,  le  parle- 
-ment  irlandois  sacrifia  cette  eopsidération  à  la  sûreté 
commune  contre  les  catholiques  romains,  et  accepta  la 
clause  sans  hésiter.  Quaud  cette  affaire  eut  été  discutée, 
les  communes  d'Irlande  émirent  un  vote  contre  un  livre 
intitule  :  Mémoires  du  dernierroi  Jacques  IL  Eàles  le  qua- 
lifièrent de  libelle  séditieux  r  ordonnant  qu^il  fût  brûlé 
par  la  main  du  bourreau,  et  qu^on  poursuivit  Fimprl- 
menr  et  le  libraire.  Un  membre  infontaa  ensuite  lu  cham- 
bre que  y  dans  le  comté  de  Limerick ,  les  papistes  com> 
mençoient  de  se  former  en  corps  ,  de  piller  l'argent  et 
d'enlever  les  armes  des  protestants ,  et  d'entretenir 
correspondance  avec  les  malveiUaots  d'Angleterre.  La 
chambre  déclara  immédiatement  que  les  papistes  du 
royaume  oonsemMent  tonjoàrs  la  coupable  aspéranoe 
de  voir  monter  sur  le  trône  le  personnage  connu,  durant 
la  vie  du  roi  Jacques,  sous  le  nom  de  prince  de  Galles  , 
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et  depuis  sous  le  nom  cU;  Jacques  IH.  Au  beau  milieu 
lie  ce  zélé  contre  le  papisme  et  le  prétendant,  le  par- 
lement fut  tout-à-coup  ajourné  par  le  vice-roi,  et  em- 
porta contre  ce  niinistre  une  gnéinde  aoimositéi 

Depuis  <|iielque  temps ,  les  affaires  du  ooiitinent  àb-  uiélectenr 
sorboient  latténtion  du  ministâkre  aunlois.  L^empermTP  „  ^^f, 

^  *  naviere 

convint  avec  les  alliés  que  son  fils  l'archiduc  (>harles  empare 
prendroit  le  titre  de  roi  d  Espa{jne,  demandcMoit  1  in-  ^J^^JJ^**' 
£mte  en  mariage  ,  et  entrepreniiroit  quelque  cUose 
d'important  avec,  1  appui  des  puissances' maritimes. 
M.  Methuen , -mifiistye  tioglois  à  Lisbonne,,  avoit  déjà  . 
entamé  asisez  .heureusement  un  tcaité  arec  sa  mtijesté 
portugaise;  et  la  cour  de  Vienne  àvbit  promis  *de  mettre 
en  campagne  une  armée  assez  puissante  pour  chasser 
en  peu  de  temps  le  duc  de  Bavière  de  ses  états;  mais 
cette  oour  fut  si  lente  dau&  ses  préparatifs  ,  que  le  roi  . 
de  France  rompit  toutes  ses  mesures ,  en  envoyant  des 
ren^rts  considérables  à  Félecteur,  dans -l'habileté' et 
rattachement  duquel  il  mettoit  ime  entière  confiance. 
Le  maréchal  de  Villai^,  qui  commandoit  une  armée 
de  trente  mille  hommes  à  Strasbourg,  passa  le  Rhin  , 
et  réduisit  le  fort  dç  Kehl,  dont  la  garnison  fut  con-  • 
.dutte.à  Philisbourg.  L'iempereur,-.qu'alarmoit  cet  évé- 
nement ,  donna  ordre  au  comte  Schlick  djentrer  en 
Bavière  du  c6té.de  Saltsbourg,  avec' un  côrps  nom- 
breux, et  envoya  le  comte  de  Stirum  avec  un  antre 
corps,  pour  faire  une  invasion  dans  le  même  électoiat 
parNewmark,  qui  se  rendit  à  lui,  après  qu  il  eut  mis 
en  déroute  un  parti  de  Bavarois.  La  ville  d  Amherg  eut 
le  même  sort.  J)a»s  le  méme4emps,  le  comte  de  Schliek 
défit  un  corps  de*  milice  qui  d^nduit  les  ligueè  de 
•Sultsibourg ,  H  se  rendit -mattrê  de  I|dedt,  et  de  plu-^ 
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8iettr8  auti^fl  places.' L'électeur,  qui  avoit  rassemblé  ses 
troupes  près Brenau,  fit  courir  le  bnik  que  son  dessein 

étoit  d  assiéger  Passau;  et  Schlick,  ayec  la  plus  fjrande 
partie  Je  son  iufauterie,  s'avança  pour  couvrir  cette 
place,  laissant  derrière  lui  sa  cavalerie  et  son  canon. 
L*élécteur»  ayant;  par  cette  feinte ^  divisé  les  Impé- 
riaux,'traversa  le  pont  de  Scardingen  avecdouae  mille 
liommes ,  engagea  une  action  qui  fut  très  opiniâtre ,  et 
força  les  Impériaux  à  abandonner  le  champ  de  bataille. 
Il  marcha  ensuite  contre  les  Saxons  ,  qui  gardoient  Tar- 
tillerie,  et  les  attaqua  avec  tant  d'impétuosité,  qu'il  les 
défit  oomplétement.  Peu  de  jours  après,  il  prit  New- 
bouiig  dur  rinn  par  capitulation,  11  obtint  un  autre 
avantage  près  de  Burgenfeldty  sur  un  poste  avaiicé  des 
Impériaux ,  corainandé  par  le  jeune  prince  de  Brande- 
bourg-Anspach  ,  qui  fut  mortellement  blessé  dans  Tac- 
tion.  Il  s  avança  jusqu'à  .Ratisboniic ,  où  la  diète  de 
TËmpire  étoit  assemblée,  et  demanda  qu'on  lui  livrât 
sur-le-ehamp  le  pont  et  les  portes  de  la  ville.  Les  bour- 
geois pririent  aussitôt  lél  armes ,  et  placèrent  dn  canon 
sur* leurs  remparts;  mais  quand  ils  virent  nne  batterie 
dressée  contre  eux,  et  Térecteur  résolu  de  bombarder 
la  place,  ils  se  déterminèrent  à  capituler,  et  à  le  satis- 
faire. Il  prit  possession  de  la-  ville  le  8  avril ,  et  signa 
un  acte  par  lequel  il  s'engageoit  à  retirer  ses  troupes 
aussitôt  que  lempeceur  auroit  ratifié k  résolution  dëia 
diète  quant  à  la  neutralité  de  Ratisbonne.  Le  marcchal 
de  Villars,  a^ant  reçu  ordre  de  joindre  Téleoiieiirv  à  tout 
événement,  et  se  trouvant  renforcé  par  un  corps  de 
tioupes  sous  le  commandement  du  comte  de  Tallard, 
entreprit  de  forcer  les  lignes  que  le  prince  de  Bade  avoît 
feites  à  StoUiofisn.  Ce  dernier  avoit  été  joint  très  hturra- 


•ment  par  huit  iMtaiUoiM  'hollaDdois;  il  reçut  rarmée 

françoïse,  quoique  bien  supérieure  en  nombre,  avec  * 
tant  de  resolution,  qu«  Villars  fnl  obligé  de  se  retirer 
avec  une  grande  perte,  et  dirigea  «a  route  veis  Offîn-» 
geo.  Le  général  François  parvint  néanmoiDS»  en  tra« 
versabt  là. forêt  Noire,  à  opérer  sa  jottctîoa  avec  rélc«>> 
teiiF.  Le  cômte  de  Stînini  s'efforça  d  opérer  la  sienne 
avee  le  prince  Louis  de  Bade;  mais  attaqué  près  de 
Schweinmiogen,  il  se  retira  sou$  le  caiiou  de  r^ort» 
liiigen. 

Les  confédérés  furent  plus  heureux  sur  le  Bas-Ubtn  I  iiii.'» 
etdaas  les  Pays-Bas.  Le  duc  de  Marlboroogh  passa  la  ''t^"' 
mer  dans  les  premiers  jours  d  avril,  et  rassemblant 
Tanoée  alliée  fot  d  avis  de  commençer  la  08Bpa(j 1 1 e  |>ar 
le  siège  de  Bonn,  qui  fut  en  csonsécpiehce  investi  le  a4 
avril.  Trois  diifcrentes  attaques  lurent  dirigée»  contre 
cette  place,  i  une  par  le  prince  héréditaire  de  Ueâse, 
Tautre  par  le  célèbre  Cohora,  et  I4  troisième  par  le 
lieutenant^uénil  Fagel.  La  garnison  se  défendit  vi- 
l^ureusenient  ju^qu  au  14  inai.  Lé  fart  ayant  été  alors, 
«mporlé  d^assaut,  et  la  brèche  Se  trouvant  praticable. 
Je  luajquis  d'Alégre,  gouveineur,  demanda  à  paile- 
mcnter;  on  se  donna  uiutuellement  des  otages;  la  ca- 
pilulution  fut  signée  le  16 ,  et  ei^  trois  joiu-s  la  garnison 
évacua  la  place  pour  être  conduite  à  Luxembourg.  Du- 
rant le  siège  de  Bonn,  les  maréchaux  de  Botilflers  et  de 
Villeroi  s*avançèrent  avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  vers  Tongres ,  et  Tarmée  confédérée ,  que 
couunaudoit  Auverquerque,  fut  obligée  de  se  retiri  r 
6OU»  le  canon  de  flyiaëstricht.  L'ennemi»  ayant  pris  pos^ 
session  de  Touf^res ,  fit  un  OMiuvement  contre  les  000* 
fédérés qu'il  trouva  déjak  rangés  en  ordre  de  bataille,  et 
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.        postés  si  ayantageasemetit ,  que,  malgré  sa  supériorité 

numérique ,  il  ise  voulut  point  risquer  une  attaque ,  et 
retourna  sur  ses  pas.  [iniitcciiatement  aj)rès  la  réduc- 
tion de  Boon,  le  duc  de  Mariborou(jii,  qui  avoit  assistç 
au  siè^e ,  rejoignît  dans  les  Pays-Ris  l'armée  des  alliés. 
Ëlle  8-éleva  alors  à  cent  trente  escadrons ,  et  doquaiite» 
nenf  bataillons.  Le  aS  mai,  le  duc  passa  la  rivière'  dû 
Jecker,  afin  de  livrer  bataille  aux  ennemie.  Ceux-d  se 
jiortèrent  précipitamment  à  Bot  kvveru,  et  abandonnè- 
rent Tongres,  après  en  avoir  fait  sauter  les  murailles.. 
Le  duc  continua  de  les  suivre,  et  campa  à  Thys,  pen- 
dant qu  ils  se  retiroient  à  Uannye,  seculant  à  mesa^ 
qu'il  avançoit.  |l  résolut  alors  de  forcer  leurs  lignes) 
elles  forent  forcées  en  effet*,  à  la  pointe  de  Galle ,  par 
Cohom,  et  dans  le  comté  de  VVaes,  près  Stoken,  par 
le  baron  Spaar.  Marlborou^rh  avoit  formé  le  dessein 
de  réduire  Anvers,  que  défendoii  une  garnison  de  trou- 
pes espagnoles  sous  le  commandement  du  marquis  de 
Bedmar.  Se  proposant  d  attaquer,  avec  la  grande  ar> 
méè,Jes  lignes  de  Tennemi  dii  o6té'  de  Louvain  ét  de 
Malines,  il  env6ya  Gohom  avèc  son- camp -volant  sur 
la  droite  de  1  Kscaut,  vers  la  Flandre  hoilandoise,  ]K)ur 
amuser  de  ce  coté  le  marquis  de  Bedmar,  et  donna  or- 
dre au  baron  dOpdam  de  prendre  poste,  avec  doiize 
mille  bommes,  entre  £ckeren  et  Gapelle,  près  d'An- 
vers, afin  d*agir  contre  cette  parde  dies  lignes  qoi  étoit 
gardée  par  les  troupes  espagnoles.  '  '  '  • 

BataiUe  Dans  la  vue  dp  déjouer  le  projet  de  Marlborough ,  les 
gentMaux  nancois  résolurent  de  couper  la  retraite  à 
Opdam.  Boufflers,  avec  un  déiacheiueut  de  vin^rt  mille 
bommes  dé  larmée  de  Villeroi,  le  surprit  à  Ëckeren, 
où  tes-Hollandois  furent  mis  en  désordre.  Opdam  i 
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erèyant  tout  perdu,  s'enfuit  à  Brada.  Néanmoins  les 

troupes  s'étant  ralliées  sôus  le  {jéuéral  Schiangeubourg 
conservèrent  leur  ten  aiu  avec  une  valeur  obstinée  jns- 
qu  à^laBuit,  et  1  ennemi  fut  oblif;é  de  se  retirer,  laissant 
la  cmnmumGBtion  .libre^aveç  Leibrt«Lillov  vers  leciuci 
lés  confédécés  s?  dirigèrent  sans  ^trè  inquiétés^  après 
a^jtoir  perdi^  enviro»  cpûniie.ceiito  famiMbe^ 
tion.  La  perte  des  François  étoit  plus  considérable  ;  ils 
avoi(.'nt  manqué  leur  dessein  et  abandonné  le  champ 
de  bataille..  Louis  XIV  n  en  fit  pas  moins  chanter  un 
Te  Deimi  pour  cette  victoire.  Cependant  UoulBers  fut 
Uteé  de  isai;  jooiiduiie>  j^^Sh  dette.  ooca6ioii<»  ër  peu  de 
liemps  api^  il*  fut  e^ièriMiient  disgi^  pré-^ 
senta  <aux  écats-généhnfx  Vunè  i  justification  <^ sa.  coii» 
duite;  mais  sa  méprise  dans  cette  circonstance  lui  fit 
perdre  le  fruit  tle  ses  longs  services,  (juoiqu  il  eût  sou- 
yent  donné,  des  preuves  de  courage  ,  der  zé)eet  de  ca- 
tjBétàné^  >h6f  ilats  ;honorèrent  Sfebiangenbourg  d*une  let- 
}ri^jà^]ffUBàirciem^  pour  la  ^ale^.etilUuiiifieié  ipi'il 
ineiMlùleiKiaiiifestef  i(  mais  y  peu  de  temps  après,  il  fut 
privé  par  «ux  de  son  emploi,  pourjavdir'jéonné  uni* 
brage  au  duc  de  Marlborou{>h ,  en  lui  repro('hant  d'avoir 
ain^exposé  un  petit  nombre  de  troupes.  Villeroi,  qui, 
dttniiil.cette  action,  ctoi^resté^cnupf  près  SaiuuJob; 
dâéliînirqtttl  voubit^iier  à  i^ÉraOQlre'4u.4^M 
ilÉrttiotieÉi^lii  >ii|m;  s^vadfb!  aussitdk  >§ii8i|â%i/iin^g[S^ 
tmat,  Jans  la  InM^^de  lui-liir#ertbatlaittft$[|nMii9:à 'son 
approche  le  {jénéral  François  mit  le  feu  à  son  camp  ,  et 
se  retira  au-dedans  de  ses  lignes  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitatioa.  Alors  .le  duc  investit  lluy,  dont  la  garnison  , 
i|yès  nne  m^ompêe  défense se  «rendit  piis^ntiièM  le 
ft^  août.  Dans  nn  oonseil  de  guerre  qai  se  tint  m  oraap 
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•         des  confikiérés,  Mariborough  proposa  d*4ttaquer*let 
-    '  lignes  ennemies  entre  la  Mehaif^ne  et  Lewe ,  et  cet  avis 

fuUippuyé  par  les  {jénéraux  tlanois,  hanovrirns  et  hes» 
sois;  mais  il  fut  combattu  par  les  officiers  lioiiandois 
et  les  députés  des  états,  qui  soutinrent  que  le  succès 
étoit  douteux ,  et  ne  pouvoit  d  ailleurs  avoir  des  censé* 
quenœs  bien  importantes.  lis  conseillèrent  le  8ié»«é  da 
Lirabour[j,  dont  la  réduction  mettroit  en  lenrs  mains 
une  pioviace  ciiticre,  et  leur  doniieroit  le  moyj'ii  de 
garantir  leur  pays,  aussi  l)ien  que  .luliers  et  Gueklre, 
des  desseius  de  1  enuemi.  On  se  rendit  à  ces  représenta- 
tions, et  le  siège  de  Limbourg  fut  entrepris.  Le  25  sep* 
tembrc,  bn  ouvrit  la  tranchée;  lapbce  se  rendit  au  bônt 
de  deux  jours,  et  les  soldats  xljb  la  garnison  demeure* 
rent  prisonniers  de  {juerre.  Par  cette  cwnquéte,  les  alliés 
mirent  le  pavs  de  Lié^^e  et  Télectorat  de  Cnlo(;no  à  cou- 
vert des  incursions  de  Tennemi.  Avant  la  i\n  de  i  année, 
ilsétoient  maîtres  de  la  Queidre  espag^nole,  fyraccs  à  la 
prise  de  Gi|eldre,  qui  se  rendit  après  un  long  siégO) 
durant  lequel  Cette  villa  fut  presque  réduite  an  éendres 
par  le  général  prussien  Lottnm.  Telle  fat*  cette  année 
la  cauipa{jue  des  Pays-Bas,  qui  probablement  eût  été 
signalée  par  des  événements  d'une  plus  (grande  impor- 
fance  si  le  duc  de  Marlborio^b  u  avoit  été  retenu  par 
les  députés  des  états-généraux ,  qui  commençaient  d  être 
influencés  par  le<  intrigue^  de  4a  (action  Louyestein, 
toujours  opposiée  k  un  dictateur  unique.  •  • 

Drfaîte      La  France  redoubloit  d'efforts  en  Allemagne.  î.e  duc 
H^ue       Vendôme  avoit  reçu  ovdvc  de  passer  <lu  Ntilanèsdans 
le  Tyrol ,  et  d'y  joindre  1  électeur  de  bavière.  Ce  dernier 
s^étoit  déjà  rendu  maître  d'f  nspruck  ;  mais  les  paysans 
ayant  fins  les  armes  le  cbassèi«nt  da  leur  pays  ayant 


Digitized  by  G  t. 


qu'il  pût  être  joint  par  le  général  françois ,  qui  se  trouva 
ainsi  obligé  de  reloiirncr  dans  le  ^lihnès.  i^es  Impé- 
riaux furent  si  mal  secourus  en  Italie  par  la  cour  de 
Vienne ,  qu'il»  ne  purent  agir  offensivement.  Les  Fran- 
cis investireiit  Ostiglia,  qu'ils  De  parvinrent  pourtant 
pas  à  réduire;  mais  la  forteresse  de  Barsillo,  dïuis  le 
duché  de  Reggio ,  ayant  capitulé  après  un  long  blocus  y 
ils  s'emparèrent  de  tout  le  pays  du  duc  de  Modène.  Ce- 
pendant l'électeur  de  Havière  rejoignit  Villars,  et  réso- 
lut avec  lui  d  attaquer  le  comte  de  Stirum,  que  le  prince 
de  Bade  avoit  détaché  de  son  armée,  Dans  cette  vue  ,  ils 
passèrent  le^  Danube  à  Donawért,  et  firent  faire  une 
décliar5e  de  six  pièces  de  canim  pour  donner  au  mar- 
quis d'Usson,  quHIs  avoient  laissé  dans  le  camp  à  La- 
vingen ,  le  signal  de  tomber  sur  rarricre- garde  des' 
Impériaux ,  jpendant  qu'ils  les  chargei  oient  en  front. 
Stirum  n'eut  pas  plus  tôt  remarqué  ce  signal,  qu'il  com« 
prit  Imtentioa  de  l'ennemi,  et  résolut  sur4e-champ 
d'attaquer  d*Usson  âvant  que  l'électeur  et  le  maréchal 
se  fassëlit  avancés^.  A  la  tète  de  quelques  escadrons 
dVlite;  il  chargea  cet  <iflficiér  avec  tant  d'impétuosité, 
que  la  cavalerie  françoise  fut  entièrement  défaite,  et 
toute  1  infanterie  auroit  été  prise  ou  tuée  si  l'électeur 
et  Villar^  n  etoient  arrivés  à  tcuip&  pour  changer  la  for- 
tuné de  cette  journée.  L'actioii  cimtinua  depuis  six 
lœures  du  matin  jusqu'à  ^atre  hett'Ms  après,  midi; 
Alors,  aooaBlé  par  nn  ennemi  supéHèur  en  nombre, 
Stirum  fut  obligé  de  se  retirer  à  Nortlingen ,  avec  perte 
de  douze  mille  bomnies,  de  lout  son  bagage  et  de  toute 
son  artillerie.  t)ans  >^niéme  temps,  le  duc  de  Bour- 
0d^é;  assisté  de  T^llard»  entreprit  le  siège  du  Vieux- 
l^ssact  ayec  un  trtip  prodigieux  d*artilleHe.-  La  vii(e 
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étoit  très  forte;  mais  la  (^ai  nîson  «b  étoit  feifafo,  et  mal 

pourvue  des  choses  nrcessaircs.  Au  bout  de  quatorze 
JOUIS,  \c  gouverneur  reudit  la  place,  et  fut  coiulamiu'  à 
perdj^e  Ja  uite  pour  n'avoir  pas  fait  UQç  meilleure  dé- 
fense. liÇ  duc  de  i)Ourg;ogi^e  retourna'  en-  triomphe  à 
Vcrsaities,  et  Tallard  •  reçut  ordre  d'investir  Landau. 
Le  prince  de  Uesse-Cas^l,  ayant  été  détaché  de  lar- 
mée  des  Pays-Bas  pour  secourir  cette  Ville ,  joignit  le 
prince  de  Nassau-Weilhouqj,  {jcuéral  des  troupes  pa- 
latines, près  de  Spire,  oii  iîs  se  proposoient  d  attaquer 
les  François  dans  leurs  ligues;  mais  M.  de  Pracontal 
yenoit  d  airiver  avec  dix  mille  hommes  à  Taraiée  de 
Tallard^,  ce- qui  avoit  mis  celui-ci  en  état  de  frapper  un 
coup,  déoisif.  Il  quitta  tout-écoup  ses  lignes ,  et  surprit 
le  |irincc  à  Spirebach.  Les  François  y  rcnipoi  tcrent  une 
victoire  couipicte,  après  un  engagement  opiniâtre  et 
mei^rtrier,  où  le  prince  de  Ucâse  donna  des.  marques 
d^un  .grand  courage  et  d'une  rare  prçscnce  (f  esprÎL  II 
éut  trois  chevaux  tués  sous  lui,  et*oii  le  vit,  d^  sa  pro- 
pre main,  èter  la  vie  à  un  officier  .françois.  Après  des 
efforts  incroyables,  il  se  mit  eu  retraite  avec  perte  de 
plusieurs  milliers  d'hommes.  Les  François  payèrent 
cher  leur  victoire,  Pracontal  périt  dans  Taction.  Le 
siège  fut  r(.'pris,  et  la  place  capitula.  La  campagne  se 
termina  eh  Allemagne  fMir.la  réduction  d'Augsbourg  , 
que  le  duc  de  Bavière  prit, dans  le  mois  de  décémbra.  Il 
çonsentit  4  ce  que  cette  ville  fût  occupée  par  une  gai^- 
nisoji  Françoise. 

> 

TraWen-  I^<^s  affaires  de  l'empereur  ne  s  of fr oient  pas,  dans 
trclem-  cette  couiouctui  e ,  sous  un  aspact  ti*oal*^vorable.  Les 

in-reur  et  ^  *  ^  W       ,  '  ' 

le  duc  de  Hongrois,  pillés  et  cruellement  opj^rimés  par  ceux  cju'il 
«Savoie,  avoit  chargés  du  gouvernement  de  leur  pays,  furent 
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poussc'îs  par  le  désespoir  à  [) rendre  les  armes  ,  sons  les 
auspices  du  prince  Ragptzki.  Ils  profitèrent  du  moment 
où  les,  forces  de  i'emperiçur  étoient  divisées  et  ses  con- 
seils désunis,  pour  défendre  leurs  libertés;  lUdemap» 
dà^Dt  le  redressement  de  leurs  griefs  et  le  rétablisse^ 
ment  de  leurs  privilê^jes.  Les  émissaires  de  la  France 
et  de  la  Bavière,  quiavoient  iVunenté  leur  ressentinK^nt  y 
les  encouragèrent,  par  des  promesses  réitérées  de  pro- 
tection et  d  assistance,  à  [^rsévérer  dans  lenn  révolte. 
Cependant  Temperieur  ne  tardar  pas  à  voir  séâ  affaire^ 
dans  un  meilleur  état,  {grâces  à  deux  incidents d*un^ 
grande  importance  ponr  lui.  Le  doc  de  Savoie,  prévoyant 
qu'il  seroit  presque  à  la  merci  du  roi  de  Franre  quand 
ce  prince  seroit  maître  du  Milanez,  s  engagea  avec  I  em* 
pereur  dans  une  négociation  secrète  qui,  malgré  toutes 
ses  précautions ,  fut  découverte  par  la  cour  de  Versailles. 
Louis  XlV  donn»  ordre  aussitôt 'AU  duc.de  Vendômê.dè 
&ire  désarmer  les  troupes  de  Savoie,  qui  se  trouvaient 
dans  son  armée  au  nombre  de  vingt-deux  ni?Ilc  hom- 
mes, d'insister  pour  que  le  duc  le  mit  en  posscssidu  de 
quatre  forteresses  considérables,  et  de  lui  demander 
qu'il  réduisit  ses  troupes  à  la  quotité  stipulée  par  le 
traité  de  i6<^6.  Exaspéré  de  ces  inspltes ,  le  duc  fit  ar- 
rêter'l^amt^assadeur  François  et  {diisieurs  officiers  de  la 
même  nation.  Louis  XIV  s  efforça  de  Tintimider  par 
une  lettre  menaçante ,  où  il  lui  disoit  que,  puisque  ni 
la  religion  ,  ni  i  honneur ,  ni  son  intérêt,  ni  ses  alliances, 
n'avoient  eu  aucune  influence  sur  sa  conduite ,  le  duc 
de  Vendôme  lui  foroit  connoUre  les  intentions  du  roi 
dç  France ,  et  4|i|'on  lui  ddanëroit  vingt-cjuatre  heures 
pour  délibérer  sur  ce.  qnil  auroit  à  faire.  Le  duc  de 
Savoie  répondit  à icette  lettre  pajuin  inaoifeste.  Il  con- 
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clat  en  même  tempB  un  traité  ayec  la  conr  de  Vienne , 

reconnut  roi  d  Espap,ne  i'archiduc  Charles,  et  dépêcha 
des  envoyés  en  Angleterre  et  en  Hollande.  La  reine 
Anne,  qui  n'ignoroit  pas  de  quelle  importanœ  il  étoit 
pour  les  coufédéi^ée.  d  attirer  ce  prince  dans  leur  parti  » 
et  combien  ses  dispositions  étoient  favorables  »  Fassura 
de  son  amitié  et  de  son  assistance.  L* Angleterre  et  les 
ctats-géiicraux  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Turin. 
Le  duc  fut  joint  aussitôt  par  un  corps  de  cavalerie  im- 
périale sous  la  conduite  de  Visconti,  et  bientôt  après 
par.quinse mille  hommes»  sous  lies  ordres  du  prince  de 
Stajtemberg.  Ce  dernier  s-étoit  mis  en  marcbe  du  Modé- 
nois ,  dans  Ja  saison  la  plus  ri(joureuse  de  Tannée,  à 
travers'  un  pays  ennemi ,  et  par  des  chemins  qui  scm- 
Moient  impraticables.  Harcelé  dans  sa  marche  par  les 
troupes  françoises  ,  enveloppé  même  en  quelques  en- 
droits de  la  route ,  il  triompha  de  ious  ces  obstacles 
avec- un  courage  et  une  constance  indroyables,  et  se 
réunit  au  duc  à  Ganelli  ^  afin  de  couvrir  le  I^nont.  Le 
second  incident  dont  Tempëteur  eut  à  se  Inciter  fut 
un  traité  par  lequel  le  roi  de  Portugal  accéda  à  la  grande 
alliance.  Les  ministres  de  ce  dernier  prince  sentoient 
qu  une  ibis  TEspagne  unie  'à  là  couronne  de  France 
leur  maître  seroit  mal  en  sûreté  sur  son^trède.  Ils 
étoient  intimidés  par  les- flottes  combinées  des  pnis^ 
sances  maritimes,  qui  étoient  maîtresses  de  la  mer. 
D'un  autre  côté,  ils  furent  épris  de  férlat  d'un  mnriag^e 
entre  leur  infante  et  rarchiduc  Charles,  auquel  1  em- 
pereur, et  le.  roi  des  Komaius  transféroient  tous  leurs 
titres  à*bi^cpûronne  d'Ëspagne.  Dans  ce  traité,  conduà 
Lisboiine*'eûjtk«  lempereur ,  la  reine^de la  Grande-Bre* 
tagoe,  le  iiiirde  Po^jg^ret  lés  états-génénittit ,  il  fin 


sti' u!é  que  le  roi  Charles  ^eroit  ti-ansjjorté  en  Portugal  ^ 
par  une  puissante  flotte,  ayant  à  bord  douze  nidle  sol- 
dats ,  avec  nue  grande  quantité  d  argent ,  d  armes  et  de 
muiiittODS,  ei  qui!  seroit  joint,  dès  abn  arrivée,  pan* 
une  antiée  de  viiif^4ioit  mille  Portugais. 

Il  ne  résultai  pour  les  confédérés  que  très  peu  d*avan-  Sir  GIob- 
taff^es  (les  expéditions  navales  de  cet  été.  Sir  Georges  ghoyel 
liuoke  croisa  dans  la  Manche,  pour  inquiéter  les  cotes  met  à  la 
de  rrance  et  protéger  le  counnerceangJois.  Le  premier  nneioii* 
juillet,  sir,  Cloudesley  Shovel  mit  à  la  voile  de  Sainte* 
Hélène  avec  Jes  escadre»  combinées  d'Angleterre  et  de 
Hollande.'  Il  se  dirigea  vers  la  Méditerranée ,  et  se  trou- 
vant dans  un  ^and  embarras  par  le  n%nque  d^eau ,  fit 
route  pour  Altea,  sur  la  côte  de  Valence ,  on  le  briga- 
dier Seynjour  mit  à  terre  et  campa  avec  deux  niille  cinq 
cents  hommes.  1 /amiral . publia  un  court  manifeste, 
déclarant  qu'il  n'.étoit  pas  venu  pour  troiJ>ler^  mais 
pour  protéger  les  sujets  ti'Espagne,  qui  vôudroieat.se 
soumettre  à  leur  prince  légitime  larchiduc Charles,  et 
secouer  le  joug  de  la  France.  Cette  déclaration  ne  pro- 
duisit point  d  effet,  et,  la  flotte  ayant  fait  provision 
d  eau,  sir  Cioudesiey  mit  ù  la  voile  pour  Livourne.  Cet 
armement  étoit*  en  partie  destiné  à  secourir  les  habi- 
tants des  Ceycnnes,  qui,  dans  le  cours  de  l*année pré- 
cédente, s*étoîent  soulevés  pour  défendre  leur  religion , 
et  avoient  imploré  lassistance  do  TAngleten'e  et  des 
états-généraux,  I/arniral  envoya  deux  de  ses  vaisseaux 
dans  le  golfe  de  Narbonne,  avec  quelques  réfugiés  et 
quelques  pilotes  firançois ,  qui  étoient  convenus  de  cer- 
tains signaux  avec  les  insurgés.  Mais  le  maréchal  de  . 
Mqotrevel  eut  avis  'de  leur  dessein ,.  et  prit  si  bien  ses 
fnesurcs ,  qu'il  parvint  |i  empêcher  toute  eommunica* 
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lion.  JjCS  cap'tuuK  S  anglois  avant  inntij<'[iicnt  rt^fiété  les 
si[|naux  conv?  nus  joijjnii  ent  sir  (îloudcshîy  à  Li- 
vourne.  Ceiiii-ci ,  après  avoir  reuouvcic  ia  paix  avec  Les 
élats  barbaresqfies,  retourna  en  Au^jlcterre  sans  avoir 
rien  iFait  qui  pût  nuire  à  renucmi.  La  nation  mamiuni 
.  de  cette  expédition  infructueuse,  qui  FaVoit  entraînée* 
dans  dfifs  dépenses  considérables.  Les  marchands  se 
plai^jiîirenl  (nw  Icnrs  vaisseaux  eussent  été  mal  pjoté- 
ge$.Les  bàUiueDts  de  (guerre  avoient  été  approvision- 
nés avec  des  vivres  corrompus ,  et  chaque  partie  de  la 
marine  se-  trouvant  en  assez  mauvais  état,  Ie4ilâme 
tomboit  sur  ceux  qui  formoient  Je  conseil  du  lôrd  grand 
•  amiral.  * 
ExpeHi-  l/Anj^lc^lpnc  iTctoit  pas  plus  hcurnusc  dans  une 
autre  exnétlition  navale  aux  Itides  occidentales.  L'an- 
CraydoD.  néc  précédente,  sirOeoi'ges  Hooke  a  voit  détaché  pOur 
les  fles-sotis-le-Yent  le  capitaine  Ho,venden  Walker, 
avec- six  vaisseaux  de  lif^e  et  de  transport  charj^és  de 
quatre  régiments.  Ces  troupes  firetit  une  descente  'dans 
Tile  de  la  Guadeloupe,  où  elles  rasèrent  le  fort,  brû- 
lèrent la  ville  et  rava^jùrent  le  pays.  IMais,  sur  Tavis 
que  les  François  avoient  mis  à  terre  neuf  cents  hommes 
de  Tautre  côté  de  Tlle,  elles  se  rembarquèrent  avec  pré- 
cipitation et  se  retirèrent  à  Nevis ,  où  elles  auroientpéri 
dé  Jaroine ,  si ,  par  un  bonheur  inespéi^,  elles  n*avoient 
été  secourues  par  l'amiral  Graydon  ,  qui  f^isoit  route 
pour  la  Janiaïrpie.  Cet  officier  avoit  été  envoyé  avec 
trois  vaisseaux  pour  remplacer  Beiibow ,  et  il  fut  es- 
corté Tcspace  de  oent  cinquante  lieues  par  deux  autres 
vaisseaux  de  ligne.  Au  bout  de  quelques  jours  de  navi- 
gation ,  il  rencontra  une  partie  de  Tescadre  firançoise 
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de  Ducasse ,  qui  revenoit  des  Indes  occidentales riche- 
meiit  ^chargée.  Gléland ,  capitaine  du  Montagw,  atta- 
qua rarrière-garde';  mais  il  rat  rappelé  par  un  signal  de 

l'amiral,  qui  jxjursiiivit  son  voya{^;e  sans  vouloir  s'eii- 
gaj^er  plus  avant  contre  l'ennemi.  Ai  r  ivé  à  la  Jamaïque, 
Graydon  eut  une  querelle  avec  les  pryacipaux  planteurs 
Âe  ÏÛe ,  et  ses  vaisseanx  commençant  à  s'endommager, 
il  se  détermina  a  retoupier  en  Angletet're,  et  mit  à  la 
voile.  Il  vouiot ,  avant  son  retour ,  attaqaer  rétablisse- 
ment des  François  à  Terre-Nenve  ;  mais  nn  épais  brouil- 
lard, qui  dura  trente  jours,  dispersa  ses  vaisseaux,  et 
le  couseil  de  guerre  ayant  ensuite  été  convoqué ,  ' fut 
davis  qu^on  ne  pouvoit  attaquer  cet  établissement  avec 
aucune  probabilité  de  succès. <2uand  lamiral  arriva  en 
Angleterre.,  la  chambre,  des  lorda,  qui  étQitakufs  lissen»- 
blée,  6t-%nne  enrpiéte  sur  sa  conduite,  et  ce  fut  à  lad^ 
maade  de  cette  chambre  que  la  j  eiae  lui  ôta  ses  em- 
plois. La  seule  entreprise  maritime,  vraiment  nuisible 
à  ^e^uemi ,  fut  celle  qu  exécuta  le  contre-amiral  DiL- 
kies,  qui,  dans  le  mois  de  juillet,  mit  à  la  voile  pourlea 
côtes  de  France,  et  prit  ou  détruisît,  dans  le  voisinage 
de  Gran ville,  environ  quarante  vaisseaux  avec  leur 
escorte.  Encore  ce  dommage  doit-il  paroître  peu  consi- 
dérable, si  on  le  coîtipare  à  celui  que  fit  essuyer  à  la 
flotte  augloise  une  ^empéte  qui  commença  d  éclater  le 
37  novembre,  avec  des  éolairs  et  des  coups  de  tonnerre 
si  épouvantables,  que  la.  consternation  saisit  tout*  le 
royaume.  Les  maisons  de*  Londres  en  furent  ébranlées 
jusque  dans  leurs  fondements ,  quelques  uneis  même 
s'écroulèi  eut  et  en.sevelirent  leurs  habitants  sous  leurs 
xuines.  Plusieurs  ruçs  furent  horriblement  in^adées , 
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■  et  Teau  s'éleva  à  une  hauteur  considérable  dans  la 

çhatntire  de  WesUniuster.  Le  pont  de  Londres  fut  pre»- 
qaé  engorgé  par  les  débris  des  vaisseaux  qui  périrent 
dans  le  fleuve.  La  perte  qu  éprouva  la  capitale  fut  éva- 
luée à  un  million  sterlin*»  ;  celle  qu'essuya  la  ville  de 
Bristol  fut  prodi[',ieuse  ;  uiais  ce  fut  la  marine  de  la 
tîon  Hfvâ souffrit  le  principal  dommage.  Treize  vaisseaux 
de  guerre  périrent  d^une  manière  dépioralile ,  avec 
quinze  cents  hommes ,  y  compris  le  contre-amiral  Beau- 
mont,  qui  avoit  été  chargé  d'observer  FescadredeDun- 
kerque,  et  qui  se  irouvoit  alors  à  Tancre  aux  dunt's ,  où 
son  vaisseau  coula  à  fond.  Cependant,  à  la  grande  sur- 
prise de  toute  TfUirope,  ce  désastre  immense  fut  réparé 

«  avec  une  diligence  incroyable.  La.  reine  donna  tur«k* 
champ  des  ordres  pour  construire  un  plus  grand  nombre 
4e  vaisfaeaiix  qu*on  n  en  avoit  perdus.  Les  malheureux 
dont  les  navires  àvoient  été  submerjjés ,  et  les  veuves 
«  des  marins  qui  avoient  péri,  épioiivèrent  les  effets 
de  sa  bonté,  ce  qui  la  reuUit  plus  chère  eudoi«  à  ses 
sujets.  '  ' 

i.r  rov  L^emperear  ayatit  déclaré  roi  dlEspagne  Chalies  son 
^second  fi^'  ce  jeuue  prince 'partit  de  Vienne  pour  la 

lili  de   Hollande.  Il  reçut  à  Dusseldoif  la  visite  du  duc  de  Mari- 

Fempe-   J^Qiouah    nui,  au  nom  de  sa  souveraine,  le  félicita  de 
ve  en  An- son  avènement  à  la  couronne  d  Espagne.  Cliarles  fit  à 
U;l6terre.  ^  grand  personnage  Taccuetl  le  plus  obligeant  ;  dans 
le  cours  de  la  conversation  qull  eut  avec  lui,  il  tira  son 
>    épée»  la  lui  présenta  de 4a  manière  la  plus  gracieuse ,  et 
dit.  en  frânçois  :  Je  veux  que  cette  épée  soit  à  Vusage  de 
votre  grâce ^  et  j  espère  que  vous  ne  la  croirez  pas  ciésho- 
fioréCj  parceque  je  l  ai  portée  un  jour»  Bien,  loin  de  Jà^ 
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fépiiquà  le  duc,  la  vue  de  cette  arme  me  rappellera tùUr 
jaun  les  justes  droits  de  votre  majesté  ^  et  £  obligation  0à  je 
suis  d'exposer  mes  jours  pour  faire  de  ,  vous  le  plus  grand 
prinee  de  la  chrétienté.  Après  cette  entrevue,  Marlbo- 

roujjh  retourna  eu  An^jlctprre,  et  le  roi  Cliarles  s'em- 
barquant  pour  le  raérac  royaume,  sous  l'escorte  d'une 
«scadre  angloise  et  hoUaadoîse,  arriva  à  Spithead  le 
J26  septembre,  il  y  fut  reçu  par  les  ducs  de  Somerset  et 
de  Marlborough,  qui  le  cooduisiFeitt  à  Windsor,  et  3 
sur  la  route,  il  l'oncoutra  le  prince  Geor^  de  Dane- 
marck.  Les  procédés  de  Ja  reine  à  son  é(j[ar(l  furent  à- 
la-fois  nobles  et  obligeants  ;  de  son  côté  ,  il  témoigaa  la 
plus  grande  vénération  pour  cette  illustre  princesse..Il 
parloit  peu;  mais  tout  cq  qu'il disoit  étoit  sensé.  Sa  po- 
litesse et  son  ^abilité  lui  concilièrent  rafiectiou  de  la 
noblesse  angloise.  Après  avoir  été  magnifiquement  traité 
pendant  tVois  jours,  il  se  rendit  à  Portsraoutli ,  d'oii  il 
mit  à  la  voile,  le  4 janvier,  pour  le  Portugal,  avec  une 
grande  flotte  commandée  par  sir  Georges  Rooke,  et 
portant  un  corps  de  troupes  de  tegre,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Scbomberg.  L'amiral  étoit  sur  le  point 
d^t^dre  le  cap  Finistère,  lorsqu^il  fîit  assailli  d'une 
violente  tempête  qui  le  repoussa  à  Spithead ,  où  il  fut 
obligé  de  rester  jusqu'au  milieu  de  février.  Alors  ,  favo- 
risé par  le  vent,  il  bt  heureysenient  le  voyage  de  Lis- 
bonne ,  où  le  roi  Charles  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
splendeur,  quoiqpe  la  coiir  de  Portugal  fîÉlt  dans  le 
deuil  et  dans  la  consterîiadon  par  I9  mort  de  Tinfai^e , 
que  ce  prince  de  voit  épouser. 

En  Pologne ,  tout  espoir  de  paix  semblôit  évanoui.  A 
l'instigation  du  rui  de  Suéde,  dont  Farmée  campoit 
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dans  le  Toi8uia||e  de  Dantzick,  le  Gardioal-piioiai 
•sembia  à  Varsovie  une  diète,  qui  déposa solennellemeiiC 
Auguste,  et  déclara  le  trône  vacant.  L'intention  de  cette 

assemblée  étoit  d'y  appeler  le  fils  du  dernier  roi  de 
Pologne,  le  jeune  Sobieski,  qui  rôsidoit  à  lîreblau ,  en 
Silésie.  Mais  Texécution  de  ce  dessein  fut  prévenue  par 
Aqgustay  qui  se  retira  en  toute  hâte  dans  ses  états  de 
.Saxe ,  et  se  saisit  de  Solneski  et  de  son  j&ère^  qu'il  retint 
pirispnniers  à  Dresde. 
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Bill  <H>iitrâ  Ui  imfomUlé  ^itcasimieik»  ^  .ConapiratiMi  de 
lord  Lovftt,  —  Bi9|iioDtriua<9  à:U  «tin^f  Dgifléa  eirtut 
les  deux  dbambre».  —  Boîné^de  la  miMt  pour  lei  ccclé* 
siastiques  pauvres.  —  Enquête  sur  les  aliPaîxes  navales.  — 
Procès  de  Lindsay.  —  Parlement  d'Écowe^  —  Violente 
opposition  aù  ministère.  —  Adoption  de  l'acte  de  sûretéi  ' 

—  État  des  affaires  de  rerapereur.  —  Marlboroogh  se 
porte  enr  Allemagne  avec  l'armée  des  alliés.  —  Négocia- 
tion sans  succès  avec  l'électeur  de  Bavière.  — •  Bataille 
d'Hochstet.  —  Siège  de  I.andau.  —  MarlborougU  retourae 
en  An^jleterre.  —  État  de  la  jjuerre  en  Europe.  —  Cam- 
pagne de  l'ortufjal.  —  Sir  George  Rooke  prend  (Gibraltar. 

—  Session  du  p:irleiiient  en  Anjjleterre.  —  Acte  d'aliéna- 
tion. —  Différents  au  sujet  des  constables  d'Aylesbury.  — 
Parlement  d'Écosse.  —  Acte  passé  pour  un  traité  de  ré- 
union. —  Campagne  sur  la  Moselle.  —  Mariborough  vi- 
site la  cour  de  Vienne.  État  de  la  guerre  sur  le  Ilaut- 
J[lhin,  en  Hongrie,  etc.  —  Désastre  de  la  flotte  françoise. 

—  Réduction  de  Barcelone.  —  Succès  du  comte  de  Pé- 
terborough  en  Espagne.  —  Nouveau  parlement  en  Angle- 
terre. —  Bill  pour  une  régence  en  cas  de  la  mort  de  la 
reine.  —  Prorogation  du  parlement.  —  Ouverture  des 
conférences  pour  un  traité  de  réunion  avec  i'Écosse.  — 
Substance  du  traité. 


Ek  ouvrant  le  parlement  au  mois  d  octobre  ^  1a  reine 

|»ar)9  diç  la  déclaration  du  4uç  de  Savoie  et  du  traité  >7^^* 

conclu  avec  lé  Portoft^i  comme  de  deux  cunpoiMtanoea  ^''1 

\     •          -      „,            '  ,    .  Ire  la  cen- 
trés avantageuses  à  la  grande  alliance.  Elle  inmrma  les  formité 

chambres  que  quoiqu'il  n'eût  été  rien  alloué  ptnir  Tex-  ^^^^^i^ 

pédition  de  Lisbonne  et  l'augmentation  des  trpupes  4fi 
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—  terre,  ces  deux  mesures  n'avoient  entraîné  Tétat  dans 
aucune  dette,  tant ,1e  produit  des  prises  fiûtes  imr  mer 
avoit  été  considérable,  et  qu*elle-ménie  àvoit,  sur  ses 

propres  revenus,  fourni  des  subsides  au  cercle  de  Souabe, 
dont  rattachement  inébranlable  à  la  cause  des  alliés 
méritoit  de  sa  part  une  telle  assistance.  Elle  ajouta  que 
le  soulagement  de  son  peuple  étant  le  plus  cher  de^ 
vœux ,  elle  éviteroit  personnellement  toute  dépense  qui 
ne  seroit  pas  rigoureusement  nécessaire.  Ensuite  dl^ 
recommanda aii-parlement  de  procédef  avec  diligence, 
et  sur-tout  de  ne  point  encoura^^er  par  de  funestes  dis- 
sentions les  ennemis  de  l'église  et  de  l'état.  Malgré  cette 
recommandation  de  la  reine ,  et  malgré  les  adresses  des 
deux  chambres,  c(oi  promirent  d  éviter  avec  soin  toute 
division ,  il  fut  proposé  dans^  la  chambre  des  communes 
de  s^occnper  de  nouveau  du  bill  contre  ht-con/ûrmùé  oc- 
casionellc,  et  cet  avis  fut  celui  de  la  grande  majorité. 
Toutefois,  dans  la  nouvelle  rédaction  de  ce  bill,  les 
peines  pécuniaires  furent  diminuées ,  .  et  Ton  mitigea 
les  clauses  les  plus  sévères.  Mais  la  cour  ne  smtéres- 
sant  plus  à  cette  mesure;  la  chambre  se  trouva  presque 
également  partagée  ;  de  part  et  d^autre  on  mit  dans  les 
débats  autant  d'énergie  que  d'habileté.  ESifin  le  bill 
passa,  et  fut  envoyé  à  la  chambre  des  lords,  qui  le  dis- 
cuta avec  encore  plus  de  sévérité.  U  fut  combattu  par 
une  bonne  partie  des  évéques,  et  particulièrement  par 
Bumet,  qui  le  représenta  comme  suggéré  par  les  papis- 
tes, et  destiné  à  jeter  la  discorde  dans  Féglise  et  parmi 
les  protestants.  Il  lut  aussi  attaqué  par  le  duc  de 
Devonshîre,  le  comte  de  Pembroke,  les  lords  Haver- 
sham,  Mohun,  Ferrars  etWharton;  le  prince  George 
de  Danemarck  crut  devoir  s'absenter  de  la  chambre,  et 
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lorsqu'on  mit  en  question  8*il  «n  seroit  donné  une*  se-  — — 

conde  lecture ,  la  chambre  se  déclara  pour  la  négative ,  '7^* 
malgré  Topposition  du  duc  de  Marlborough  et  du  lord 
Godolphin ,  qui  consignèrent  dans  le  registre  leur  opi- 
nion contre  le  rejet,  quoique  le  premier  eût  d*abord  dit 
posîdTement  qu'il  trouyoit  le  bill  intempestif.  ï^es  ooW- 
munes ,  ayant  pris  lecture  du  traité  avec  lé  Portugal , 
votèrent  quarante  mille  hommes  pour  le  service  de  mer 
de  Tannée  suivante,  et  un  pareil  nombre  de  troupes  de 
terre ,  destinées  à  agir  conjointement  avec  les  alliés , 
indépendamment  des  dix  mille  hommes  ajôutés  au  con- 
tingent. Elles  fixèrent  à  huit  mille  hommes  le  nombre 
àe&  troupes  qui  dévoient  être  employées  en  Poi'tugali 
De  ibrtes  sommes  forent  accordées  pour  retitreden  de 
ces  grands  armements ,  aussi  bien  que  pour  les  subsides 
qu'on  devoit  fournir  aux  alliés  de  la  Grande-Bretagne. 
Les  communes  assurèrent  ensuite  •  la  reine,  par  une  . 
adresse ,  qn^elles  ponrvoiroient  aux  moyens  de  mainte- 
nir les  alliances  quVlle  avoit  &ites  ou  qu'elle  pourrôit 
Mite  ayec  le  duo  de  Savoie.  ' 

A  cette  époque,  la  découverte  d'un  complot  qu'on  Conspîra- 
disoit  tramé  par  les  jacobites  en  Écosse  vint  jeter  Ta-  ''Jord* 
larme  dans  la  nation.  Il  paroit  que  cette  conspiration  Lovât, 
dut  son  ori|pne  à  Simon  Fraser,  lord  Lovât,  homme 
sans  principes  et  profimdément'  dissimulé,  qui  ayant 
disnpé  toute  sa'  fortune ,  Ibrmoit  des  entreprises  de  dés- 
espéré,  et  qui  déjà  avoit  été  condamné  par  contumace, 
pour  avoir  enlevé  une  sœur  du  marquis  d'Athol.  Il  se 
rendit  à  la  cour  de  Saint-Germain ,  et  s'engagea  à  ras- 
sembler un  corps  de  douze  mille  montagnards  pour 
agir«n  laveur  du  prétendant,  si  k  eour  de  France  vôu- 
loit  lui-  fournir  un  petit  renfort  de  troupes  avec  des 
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~  o&mr$;  dis»  anM/des.mattkms  et. de  Tar^eiii.  Le 
roi  de  Frapoe  {Muml  aocoeillir  sft  propoehkn ,  quoiqQ*îl 
ne       9*eiDpécher  de  soupçonner  la  sincérité  d'nn 

homme  si  décrié.  Fraser  fut  donc  envoyé  en  Écosse 
avec  deux  autres  personnes ,  chargées  de  s'assurer  de 
la  force  et  des  sentiments  des  trihus,  et  de  faire  en  sorte 
d  attirerqnelqnea  membres  de  In  noblesse  dans  le  projet 
d^nne  insnlrection.  Dès  son  arrivée  >  il  déconvrit  tont 
au  dnc  de.  Qneeneberry,  et  promit  de  le  mettre  au  Mt 
de  toutes  les  intelligences  du  prétendant  aveo  les  jaco- 
bites.  Il  se  fit  donner  un  passe-port  qui  pût  le  garantir 
de  toute  poursuite,  et  fit  une  tournée  parmi  les  mon- 
Xagnaids,  pour  sonder  rincUnation  des  dbe^.  Avant 
de  se  mettre  en  route ,  il  remit  au^  duc  une  lettre  de  la 
reine  douairière,'  veuve  de  Jacques,  portant  Tadf^e 
du  marquis  d^Athol.  Cette  lettre  était  conçue  en  termes 
généraux,  et  l'adresse,  évidemment  écrite  d'une  main 
différente,  étoit  sans  doute  une  invention  de  Fraser 
pour  perdre  le  marquis  d'Athol/qui  lavoit  poursuivi 
en  justice  comme  ravisseur.  U  offirit,  quelque  temps 
après,  de  faire  un  second  voyage  en  Fknnce,  oâi  il  es- 
péroit ,  disoit-il ,  ftiire  des  découvertes  plu»  importan» 
tes;  et  le  duc  de  Queensberry  lui  fit  obtenir  du  comte 
de  Nottingham  un  passe-port  sous  un  nom  emprunté ,  . 
pour  se  rendre  en  Hollande.  Le  duc  avoit  foit  part  à  la 
reine  de  ce  qni  lui  avoit  été  révélé,  mais  sans  nommer 
f  attleaF  de  cette  révélation ,  qui  deairoit  rester  inconnu, 
la  reine  ajouta  ftli  à  ces  particttkirités,  qui  lui  furent 
confirmées  par  ses  espions  à  Paris ,  aussi  bien  que  par 
le  témoignage  de  sir  John  Maclean,  qui  naguère,  reve- 
nant de  France  dans  une  barque  découverte ,  avoit  été 
arrêté  à  Falkstone.  Ce  gentilhomme  prétendît  d^abord 
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«pie  jKHtmtenliouavoit  vxé  de  ae  rendre  par  rAn^vleterre 
datts  sôti  pftp  natal,  afin  de  profiter  de  iannistia  ae* 
MMée  )Mff  la  léûla  :«i  fl  est  jpraliaUe  «pilt  Éj^àoit  paé 
d*Aatre  deaseili^  Mais  se  voyant  ménacé  d'être  traité  en 

Angleterre  comme  un  traître,  s'il  nefaisoit  des  révélations 
importantes ,  il  découvrit  tout  ce  c|u'il  savoit  de  Tinsur- 
rection  projetée.  D'après^cette  dépositino ,  ieaiini^tère 
donna:^dè8  ordi«é  pour  qn^oiii  se  saisit  d%n  -nômmtt 
fiailàvdoait^^^ndo  éieitinvena  deff^^ 
et  oonnoissoit  toutes  les  intrigueirdc^ln  tour  de  Saint- 
Germain.  Cet  homme  déclara  qu  il  n  existoit  pas  d'autre 
dessein  que  de  frayer  au  prétendant  un  chemin  qui  le 
oonduak  an  trône  ap^nès  la  mort  ^  la  reine.  Ferg^son» 
en  .tiens  4»iispirat»nPf  affihna  «^tÉe-le  dnc  de^Qneei^ 
berrj  «'émit  servi  de  ^^fasér pour  attirer  àiÊmmkèiua^ 
plot' quelques  permunes  qn'il  halssoiti  élln  d*avèir#liir 
.Ibis  une  occasion  de  les  perdre  et  d'afFermir  stMB  dr^édit 
â)ranlé,  en  se  donnant  le  mérite  de  la  découverte.  Peut- 
êtnscelfe  imputation  u'étoit-elle  que  trop  fondée.  Parmi 
tjpiftunfonifil  Briftnr  dinn  pftlr  ciffisonstance  ,^toit  un 
aiwÉilUIlHiiiieaiipélé  jandeay^  qniwii^^  sonswivj^ 
tdir#én«ointe  idè  Middlcton;  f lavoii  prâ^  du  pardim 
proclanié|Mr  la  reine  pour  repasserde  FraHltafen  Éoevë^ 
et ,  sur  la  foi  de  ce  pardon,  il  étoit  venu  sans  crainte  en 
i|ùig}eterre.  Il  protesta  qu'il  n  avoit  cnnnoissauce  d'au- 
cnn  pi^ojet  «ontre  la  reine  et  son^ouyernemeat.;  Le$ 
ht^M^^nntdMçn^me  de  la  oaMpil^^ 
lerîUe  J^Mnsé  n»  i  ooarâlè  pbur  «à  iManû 
larités ,  et  qnoreir  Mns  '  Madelihi  rsierait  ^àeriénîé  le 
demain  à  la  chambre.  La  reine ,  à  qui  cette  of&cievsè 
interpositiou  ne  plut  nullement,  lem-  fit  dire  qu  elle 
^CTÊ^ffÀt  ÙÊfMvtas^^^  la  forme  d'examei!! 
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.  ^  qu'on  avoit  déjà  commencé  de  suivre,  et  qu'elle  ferait 
Ineolôt rendre  compte  à  la  chambre  de  toute  laflaire. 
Le  17  déoiiiiibre^  la  reine  se  rendit  à  la  chambre  des 
pairs/ ety  apràs  avoir  adopté  le  liill  de  la  tue  sur  les 
terres^  adressa  aox  deux  cbambrès  un  discours,  oh 
elle  déclara  qu'elle  avoit  reçu  des  informations  qui  ne 
lui  permettoient  plus  de  douter  dey  pratiques  et  des 
desseins  des  émissaires  de  France  en  Ëcosse»  Les  lords 
persistèremdaBSileur  résokuion  deprocéder^ux-mémes 
àrune  enqn/âte*  élurent  .un  comité,  et.remerdèraiit  la 
cme ,  i.dana  ^  mie:  adrease  y  des  renseignement»  .i{u*elle 
avoit  bien  voulu  leur  donner. 
1704.  Les  communes,  convaincues  que  ces  procédés  de  la 
Kemou-  chambre  haute  désobligeoient  la  reine,  qui  deyoi(  na- 
la  rama,  tiinéllement  y  voir  une  insulte  faite  à  son  ministère  ^  et 
peujHtre.  à  elle-même,  lui  présentèrent  une  adresse  » 
'  oii  eilésctémoignoiènt  leur  surprise  de  voir  que ,  lorsque 
deè^aidllièiis^  suspects  de  trahison  étoient  emprisonnés 
par  ses  agents,  pour  subir  ensuite  un  interrogatoire, 
les  lords  venoient  en  quelque  sorte  les  arracher  de  ses 
mains^  et  s  arrogeoienl  eux-mêmes  le  soindeies  exa- 
miber  ^ .  ce  >  >qtti  étoit  contraire  aux  lois  connues  du 
pays.  Les  communes  soutenment  que  c*é<oit 'Ontravér 
les  perquiskions  qu^il  étoit  indispensable  de  fiâre  sur 
les  manœuvres  et  les  desseins  des  ennemis  de  sa  ma- 
jesté et  de  son  gouvernement;  elles  exprimoientle  désir 
qijie  la  reine  ne  «laissât  porter  aucune  atteinte  à  sa  pré- 
rogative, et.prometloient  de  la  soutenir ^sm^  V^oè^ue 
objet  qu  elle  Fexerçàt^  Gette  princesse  remevoM^l^ttii^ 
bre  basse  de  sa  sollicitude'  et  de  ses  assurances  i  ^Be^^t 
très  satisfaite  de  Tesprit  de  cette  adresse ,  quoiqu  au 
.  i^ond  ce  qu'on  y  disoit  contre  les  pairs  ne  fût  point  strie- 
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tgmeat  vrai ,  .puisqu'il  y  avoit  pkisieurs  qcemples  de  — ~ 
GtaiiiBUuioes  ùb,  Us  aveient  exercé  le  droit  d-eoquéte.  ^ 
La  chambre  haute  conçut  un  vif  ressentiment  de  cette 

accusation.  Elle  déclara  que,  d après  les  lois  connues 
et  les  usages  du  parlement,  elle  avoit  le  droit  incontes- 
table d'interroger  et  d'examiner  des  individus  prévenus 
xle  délits  eia  jnaikière  criminelle ,  spit  que  ces  ,ii;idiyidus 
xlnss^tmi  prison,  soit  qu'ils  n y  eussent  point  encore 
ilé  mis»  £Ue  émit  contre  Tadresse  des  communes  un 
vote  portant  que  cette  adresse  étoit  contraire  aux  ré- 
gies du  parlement,  qu'elle  étoit  sans  exemple,  sans  au- 
cun fondemeiut ,  hautement  injurieuse  pour  la  chambre 
de^. pairs;  qu'elle  tendoit  à  interrompre  la  bonne  intel- 
ligaujoe  entre  les  4çuz  chambres,  à  donner  à  sa  majesté 
unefopinion  définrorable.  des  lords  :  en  unjnot,  qo^elle 
étoit  d'une  daugereuse  conséquence  pour  les  libertés 
'du  peuple,  la  constitution  du  royaume  et  les  privilèges 
du  parlement.  Les  lords  présentèrent  ensuite  à  la  reine 
une  Iqagi}^/ remontrance.  JUs  y  jus\tifioient  leur  cou- 
^^f^jçt  en  |[)endoient  raison,  récrûninoient  qatntre  les 
cpifi|i||ane8,  et  proté$toient  de  leur  attachement  à  leur 
.devoir  .et  de  leur,  aBection  pour  sa  majesté.  La  reine  fit 
une  réponse  remarquable  par  Télégance,  la  précision 
et  la  propriété  (les  termes;  elle  témoigna  le  chagnu 
qu'elle  ressentoit  de  la. mésintelligence  survenue,  entre 
;1^4ei^'<;hambr^.,  remercia  les  lords  des  sentiniei|ts 
.qi%*il|^|rf$Ooient  d*éxpriiner  quant  aux  droits  de  la  opu- 
;Bonne;  etw  assura  qu'elle  n^exeurceroit  jamais  sa  préro- 
gative avec  tant  de  joie ,  que  lorsqu  elle  pourroit  la  faire  ^ 
.ser\'ir  au  bien  de  ses  sujets  et  au  maintien  de  leurs 
.libertés,.;. 

..  Au  nombre  de^  indiyidi^s  qui  furent  arrêtés  sur  la 
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o6l«^  0iiMex,  à  leor  tanvré^  de  FradUe,  se  trouvoit 
nù  flomnié  fioucher,  ex4ddfr4le4»niip  du  ôjêc  dé  B6r- 
yffkk.  Lérdqtt*!!  lîit  kilerrbçé ,  il  'bia  ^u'd  éftt  éonAois- 

sance  d  aucune  conspiration ,  et  dit  que ,  fatigué  de 
vivre  en  pays  étranger ,  a|)rès  avoir  feit  plusieurs  ten- 
tatives infructueuses  pour  obtenir  un  passe-port,  il 
ay^tnMidC'Ailtté  véllirde  ttKtVlté  à  la  k^érci  de  là  reitie 
^fas  de  i^iAèr  phidloiig-téiiipB  étilé  dé  la  terre  natalk 
\lttgé  èt  tsettdamtlé  pour  haoté  thdli^,  U  neMeeéèà 
point  d'affinner  qu'il  ignoroit  toute  espèce  de  cèmpldt. 
Il  prouva  que ,  dans  la  (juerre  d'Irlande ,  aussi  bièn 
<]u'eu  Flandre,  il  avôit  traité  les  prisonniers  anglois 
avec  beaticoup  d^bnmanité.  Les  lords  se  désistèrent  dé 
la  poursuite  ;  il  obiiflt  ûù  anrSiâ ,  et  ÉQotiint  à  VèW^/Êllii^ 
Le  »^  janvier,  leeomtedeNotângbaâi  inforoMiië&flbiiik 
que  la  reine  lui  avoit  ordonné  de  mettre  sons  letA^ 
yeux  les  papiers  où  se  trouvoient  contenues  toutes  les 
particularités  qu'on  avoit  pu  décôtivrir  jusqu'alors  de 
la  conspiration  d%cosse;  mais  il  ifii  observer  en  méiiiié 
temps  qii'il  y  àvoît  iikné -eircdÉstaiiice*  qui  ne  'yoia^iià 
être  ootafrékkafelèÉient  o6iiittiiiiilqttée  éaâs  qu  oti  risquât 
d'empêcher  p&r  eette  edtntntitilcation  nne  décoteVei4é 
de  la  plus  grande  importance.  La  chambre  dematidà 
aussitôt,  par  une  adresse,  que  toutes  les  pièces  lui  fns- 
soumises  sans  aucun  délai.  La  reine  témoigna  Sà 
surprise  de  se  voir  ainsi  prest(éè  immédiateMeiit  apl^ 
la  «lédar&tion  qu'elle  avoit  feite.  Gépeàdattt  uu  boutdë 
quelques  jours  le  emote  de  Nottin^am  rèmit  W*fk 

chambre  les  papiers  tout  cachetés ,  et  tous  les  lords 
furent  invités  à  se  trouver  à  la  séance  chi  8  février  pour 
assister  à  l'ouverture  de  ces  pièces  et  en  entendre  la 
lectni'e.  Nottingliam  fnt  soupçonné  du  dessein  d'étouf- 
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àëà  «ôbHiniliès'^^il  eût  reIftiSif é  '«îtt<  aiii:Sèif  '  éffidttcî  dll 

roi  Jacques,  qu'avoit  fait  arrêter  le  gouver<i«tot 
jBerwick.  H  y  eut  à  ce  sujet  des  débats  très  animés, 
lîli' 'Obambre  décida  enfin  qué  le  comte  de  Nottin- 
(jlMttîf  l%tk'ééft')>t*mci^  d'état  de  là 

Mtt  *)j«NI]idë'ti6bilie<Cé'i  flà  i^giiimM  déhuî, 
Fëiei^  d»  Mi^fcmètib^,  pàr  sa  fiéâlt^à  la  perÉiMil« 
et  au  5ouvernertiëtiré^  là  ffeiné,  et  pà¥^iicà^%f^&M3^ 
anaohement  à  Téglise  d'An{»letei*re ,  tëlle  qu'elle  étoit 
établie  par  les  lois,  méritoit  toute  la  confiance  de  sa 
Tùa^éÈtéi  L'orateur  fîî*  chargé  de  présenter  cette  réso- 
)tttlkl*4ift'rëittè,'  4(]àii'É^|t6iidit  ^'«Ite  V(yf)fo'âv«c  plài<^ 
iiy4^épprdttèlâèiî  qii'dii  dttttiiàit  4i  lÉ'  cblifa^  à*éi 
hèmme  auquel  'ëll«  a^lt'Mtifié  titï  fwttitld  f^impbHsmi 
L'interro(^atoire  des  témoins  ayant  été  mis  sous  les 
yeux  des  communes,  elles  en  prirent  lecture,  sans 
éMëttre  Rueun  jugement ,  sans  donner  aucun  avis  sur 
littHlr  atfhiré^  iiîié^  eltee  réfUèrcièreat  la  reine  de  l'at- 
«èttàbôi  ^«'«He^à'iroit  «tte  dè  W'iMAaimttniqit«r'  «èei 
tkjdMtéèf  dn  «oitt''<^^^  prettbit  dëè  iMdiêM*  dé 
son  peuple.  Quand  les  lords,  avec  un  rare  empresse- 
ment, procédèrent  à  leur  enquête,  la  chambre  basséî 
dflitô  une  nouvelle  adresse,  renouvela  ses  plaintes  coii<^ 
IM itt^isôndttite  ée»  ^H^Mm*^  kbi&jbùrS  -^"im 

langage'Aft'ftt^btt  ii^îtéQ,  iav^e  qu  ott-^ployoît  égia^ 
letoent  dans  les  deux  partis.  i*  '  •  <  >^    '  «.i^' 

Le  comité  des  lords  poursuivit  l'enquête ,  et  fonda 
principalement  son  rapport  sur  les  aveux  de  sir  John 

iliidettii t^ui  «lAivenëk'  >^  la  tour  de  ^amt-6émuÉili 
ttV«il  (Mk^ieilli  U  iM^q^ltibA  dë  iiiWatt  ^11  AVdif  été 
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Ujoiu  plusiçunjQpas^iU ^Im ctcm^du. pi^teoda&t  sur  les 
waojea^  «Topérer  unp  înyjubii^  ^et  que  dey  - individus 
«voient  convoyés  en  Ëcoue  pour  sonder  plusieurs  des 
principattx^înèmbres  de  la  noblesse  éeossmse;  mois  on 

ne  put  découvrir  de  quelle  nature  étoient  la  négociation 
et  la  correspondance  particulière  de  ces  individus.  Keith 
mît  tout  en  œuvre  auprès  de  son  oncle  pour  lui  ^ire 
dévoiler,  tout  le  secret;  et  c*est  osite  circonstance  que 

reine  di£B§roît  de  commnnMpier,  >aux  loidSk  jusqn*à 
qu'elle  connût  le  résultat  des  eflEbrts  4«  Ibndi ,  qui 

furent  infructueux.  L'oncle  garda  le  sileâce ,  et  le  mi- 
nistère ne  mit  pas  beaucoup  de  vigueur  dans  Finforma- 
tipn.  La  cluimbre  des  lords,  ayant  terminé  ces  recher- 
ches, dédara,  àprès^  de  tr^.vifs  débats,  qa'il  existoit 
des  GfijDfipIots  i|an^reux  concertés  entre  paniques  indtr 
vidus  d'Écosse  et  les  cours  de  France  et  ^e  .Saint^Ger- 
main  ;  et  que  ce  qui  avoit  encouragé  les  conspirateurs 
étoit  de  voir  qu'on  n  avoit  point  appelé  la  maison  d'Ha- 
novre à  succéder  à.  la  couronne  d'Écosse.  Ces  votes 
%^t,notifiés  à  la  reine  dans  ,  une  adires^e;  les  lords 
.protairefA  que,  loirsqiie  lu  succession  auroit.é^^réT 
glée  de  cette  nianière,  ils  s'^foroerpicpf  de  tons  leurs 
moyens  d'opérer  Tunion  des  deux  royaumes  à  des  con* 
ditions  justes  et  raisonnables.  Ils  rédigèrent  ensuite 
^D^s  autre  remontrance ,  en  réponse  à  la  seconde  adresse 
des  communes  touchant  leurs  procédés.  Ils  accusoient 
la  chambre  basse  d  avoir  m/uiqné  de  féle  pendant  tonte 
la  durée  de  Tenquéte.  Ils  provnvoient,  p^i*  un  grand 
nombre  d'exemples ,  que  leur  conduite  avmt  été  régu- 
lière, et  conforme  aux  usages  du  parlement,  et,  à. leur 
tpfir,  ils  taxoient  les  communes  de  partialité  et  d'in- 
jnstioe  poiir  i^voîr  annulé  des  éiections  légales*  La  reine 
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dit  dans  sa  réponse  ^'elle  regardoit  les  dissentkais  ei^  7~ 
tre.  les  deux  chambres  comme  mi  gnmd  malheur  pour 
le  royaume,  et'qu*à  ravenm^Ie  mettroîttoiu  ses  soins 

à  prévenir,  autant  qu'il  dépendroit  d'elle,  Umt  oe  qui 
pourroit  y  donner  lieu. 

La  chambre  des  lords  et  celle  des  communes ,  ani-  Dëmèiët 
mées  par  des  prindjpes  si  exposés,  saÎAÎrent  toutes  les  j^**^]^ 
occasions  de  s*entraver  mutuellement.  Une  «ction  ayant 
été'  intentée  par  un  nommé  Mattfaew  Ashby.  coacre 
William' ^White,  et  les  autres  cotistables  d^Ayksbury, 
pour  lui  avoir  refusé  le  privilège  de  donner  sa  voix  dans 
les  dernières  élections ,  la  cause  fut  jugée  aux  assises , 
et  les  constabies  furent  condamnés  avec  dommage; 
mais  la  procédure  fut  annulée  par  un  ordre  de  la  cour 
-du  banc  de  la  reine,*  attendu  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu 
d^action  intentée  en  pareil  cas.  Cette  afiaire  donna  lieu , 
dans  la  chambre  des  lords ,  à  de  violents  débats.  Il  y 
fut  enfin  décide ,  à  une  grande  majorité  ,  que  Tordre  de 
la  cour  .du  banc  de  la  reine  seroit  considéré  comme 
noMtenu,  et  le  ju^^ent  des  assises  fîit  confirmé. 
Le»)  oommfunes  regardèrent  ces  décisions  des  lords 
comme  uacmpiétementsur  leurs  priiâléges.  Elles  émi- 
rent un  vote  portant  que  les  communes  d'Angleterre, 
assemblées  en  parlement,  avoient  seules  pouvoir  d'exa- 
miner et  de  régler  tout  ce  qui  étoit  relatif  au  droit 
d'élection  des  membres  de  leur  chambre;  et:  que  Mat- 
thew  Affhby  étoit  coupeide  d'une  violation  de  privilège. 
Cette  résolution  lîit  affichée  sur  la  porte  de:la  salle  de. 
Westminster.  De  leur  côté»  les  lords  chargèrent  un  co- 
mité de  dresser  un  exposé  de  laffaire ;  et  sur  son  rap- 
port ils  décidèrent  que  toute  pei^onne  à  qui  on  auroit 
opiniàtrément  refusé  son  drmt  de  voter  aux  élections 
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7^  pootTOÎt  imenter  «ne  action ,  à  la  cour  da  banc  du 

1704.     ,  .       .         .  „     .       * .  *  ,  , 

itn  i  Êontre  «ont  magistrat  qni  i  anroit  empènie  de  don- 
ner sa  vebc;  qu'une  BMertiôn  oolitraiine  étoit  deflitruo^ 

tive  de  la  propriété  des  sujets,  attentatoire  à  la  liberté 
des  élections ,  et  tendoit  manifestement  à  encourager 
la  partialité  et  la  corruption;  que  la  résolution 
laquelle  les  communes  décjaroient  Mattiiew  Athby  cou- 
l^abitt  d'avoir  violé  leor  privilé^  ponmt  atteinie  à  la 
jnridîctkin  da  parlément,  et  «endoit  à  nasujetiir  les  lots 
de  TAngleterre  aÎDc  votes  de  cette  diambre.  Ces  déd- 
~   sîons,  jointes  à  Pexposé  de  TafFaire  en  question ,  furent 
envoyées  par  le  lord  garde  des  sceaux  à  tous  les  shé- 
ni9  d'Angleterre,  pour  être  répandues  dans  tons  les 
bonr({s  de  lenrs  comtés  respectifs; 
Bonté  de     Le  7  féviier  y  k  reinefit  informer  In  dianibte  dès  corn- 
pourTes  munies,  par  le'secrélure  d*état  Hedges,  qu^élie  avok 
eioclétias-  remis  les  arrérages  des  dîmes  aux  ecclésiastiques  pau- 
pauvres,  vres;  qu'elle  se  proposoit  de  disposer  en  leur  feveiu'  de 
toute  la  partie  de  son  revenu  qui  provenoit  des  annates 
•et  des  «dtmes ,  èt  qni  ne'seroit  pomt  desnnée  4  aoipiiier 
des  dettes  ;  et  qne'si  la  chiantira  ponveît  trouver  ^pel- 
qne  mê^nrde  rendre  plus  efficaces 'ses  intentions  en^ 
vers  la  classe  indigente  du  clergé,  elle  rendroit  an 
public  un  véritable  service,  et  feroit  en  même  temps 
une  chose  très  agréable  au  souverain.  Aussitôt  les  com- 
manes  eWpressèrent  de  dresser  vn  bill  qui  nntorisoii 
■la  i<eitte.à  aliéner  cette  brandié  de  son  revenu,  et  à 
.créer,  par  «me- charte,  tme  corporation  diià*gée  de 
l'appliquer  à  Tusage  proposé.  En  même  temps,  elles 
annulèrent  le  statut  d'amortissement,  et  donnèrent 
pouvoir  à  toutes  personnes  de  oontribuer  par  legs ,  ou 
par 'donations,  à  raocrbissement  ^9  bénéioes.  Tout 
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le  clergé  d'Angleterre  témoigna  par  des  adresses  sa  re-  . 
coDDoissance  de  la  bonté  de  la  reioe;  mais  on  marqua 
peu  de  gratitude  à  levéque  Burnet,  quoique  la  reine 
eût  déclaré  qu'il  étoit  Tauteur  du  projet.  Ge  prélat  éÉoit 
(jénéraleiniDi haï,  oomme  Éoossoii,  comme  intrigant, 
et  mauvais  ecclésiastique:  ' 

Au  mois  de  mars,  les  pairs  commencèrent  une  en-  Enquête 
quête  sur  1  état  de  la  marine.  Ils  prièrent  la  reine  de  ^'^^ 
donner  des  ordres  pour,  qu'on  équipât,  a|veCr toute  la  navale*, 
dilifpenee  possible,  um  iiomère  de  vaisseimai^qui  pût 
an  service  de  la  nation*  Us  décidèrent  lami- 
vêA  Gittydon ,  en  négligeant  d*attaquer  dana  la  Manche 
les  quatre  vaisseaux  François,  avoit  mal  servi  la  reine 
et  la  nation;  que  la  liberté  qu  il  s'étoit  donnée  de  pren- 
dre des  matelots  de  force  dans  la  Jamaïque ,  et  sa  sé- 
vépté  «nyers  les  maîtres-  des  yaiiseau3c3iiMrnhands  et 
dés-  |iàtiments  de  transport,  avoient' sÀibl^nient  dé^ 
eOttragé  les  habitants  de  cette  ttey  «t  pEU^là  porté  préju* 
dice  au  service  de  la  reine.  En  conséquence ,  les  lords 
présentèrent  contre  lui  une  adresse  qui  le  fit  disgracier. 
Ils  ei^aminèrent  ensuite  les  comptes  du  comte  d'Oriprd , 
snr^J^uel  il  setpit  élevé  de  fortes  plaintes^  et  prirent 
eooiifoissance  des  pbsei^tioBS  fiûlls  par.  lea  oiom 
sëwes-des  comptes  publics»  lia  les  fniahràrent  sans  fen* 
dément  et  sans  importance.  Les  coènmnnes  supplièrent 
la  ^ine  de  faire  poursuivre  les  abus  qui  s'étoient  intro- 
j|eits  dans  Tadministration  du  comte  de  Ranelagh;  elles 
étivoyèreut  à  la  chambre  des  pairs  un  biU  ayant  pour 
objet  de  continuer  la  eonnnissian  des  comptBttynMios. 
Xe  chambre  haute  y  fit  quelques  anMndémMâ^ 
ponoîent  principaleiDeht  sur  la  nomînatién  dés  oom< 
missaires;  mais  ils  furent  rejetés  par  les  communes. 


'  '  -  Oiciitized  by  Google 


HISTOIIIE  D*AHGLBTBRBB. 

Les  lords  persistèrent  dans  leurs  amendements ,  le  bill 
ne  fut  point  adopté  y  et  la  conmiission  expira.  Une  fut 
passé  dans  cette  session  aucun  antre  bill  de  quelque 
importance,  si  oe n'est  un  acte  à  Tefiet  de  leyer  des 
recmes. ,  par  lequel  les  juges  de  paix  étoient  autorisés 
à  faire  prendre  de  force  les  fainéants  et  les  vagabonds , 
pour  les  faire  entrer  dans  le  service  de  terre  ou  de  mer. 
Le  3  avril  y  la  reine  sé  rendit  à  la  chambre  des  pairs ,  et 
proni|^  le  parlement  au  4  juiUet. 
Procès  de  Ce  fut  à-peu-près  à  cette  ^K>que  que  le  comte  de 
Lin^say.  ^Q||jQg|,g|||^  n*ayant  'pu  obtenir  de  la  reine  quVUe 
écartât  du  conseil  les  ducs  de  Soniiiierset  et  de  Devon- 
shire ,  résigna  les  sceaux.  Le  comte  de  Jersey  et  sir 
Édouard  Seymour  furent  renvoyés  ;  le  comte  de  Kent 
fut  nommé  chambellan,  Harley,  secrétaire  d'état,  et 
Henri  Saint^ohuy  secrétaire  de  là  guerre.  A  peine  fut- 
on  informé  en  France  de  la  découverte  de  la  conspira* 
tion  d'Écosse ,  que  Louis  XIV  donna  ordre  de  mettre 
Fraser  à  la  Bastille.  En  Angleterre,  Lindsay  ayant  été 
condanmé  à  mort  pour  avoir  eu  des  intelligences  avec 
la  France ,  il  lui  fut  déclaré  qu'il  ne  devoit  point  espérer 
de- grâce,  à  moins  qu^il  ne  révélât  le  complot. .11  pér^ 
sista  à  nier  qu^il  eût  connoissance  d  aucune  ,  conspira- 
*  tion ,  ét  ne  voulut  pas  sauver  sa  vie  par  de  fausses 
dépositions.  Afin  de  1  amener  par  la  crainte  à  faire  des 
aveux,  on  le  fit  conduire  à  Tyburn,  où  il  continua  de 
refuser  la  v^^ipL  conditions  proposées.  Il  fut  alors 
.^  renvoyé  à  Neîrgate ,  y  resta  qudques  années ,  fut  enfin 
banni,  et  mourut  de  misère  en  Hollande,  Les  minisirtis 
avoieiit  mis  tant,.<4ttfft|iid^  de  lenteur  dans  les 
recherches  sur  la  consfdration  d'Écosse ,  que  les  v^higs 
les  tn^toient  hautement  de  jacobiics  déguisés,  et  al^ 
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l^ieiit  jusqu'à  insinuer'que  la  reino  sllMiièiiM  nourris- 
*soît  secrètement  line  certaine  affection  pour  le  préten- 
dant. Ce  qui  parut  proprè  à  confirmer  de  tels  soupçons^ 

fut  la  disgrâce  du  duc  de  Queensberry ,  qui  avoit  mon- 
tré un  zèle  remarquable  pour  la  découverte  du  complot;  ' 
mais  soa  renvoi  dans^tte  conjoncture  n  eut  pas  d'autre 
cause  que  laffoiblissement  de  son  crédit  en  Écosse. 

Le  dessein  de  la  cour  étoit  d'amener  le  parlement  Porie- 
d'ÉcoBse  à  nommer  enfin  le  suocessemr  de  la  reine;  ec  ^^"^  ^ 
à  voter  des  subsides  pour  l'entretien  des  troupes  ;  car 
on  a  vu  qu'il  n'en  avoit  point  été  accordé  dans  la  session 
précédente.  Le  secrétaire  d  état  Jolinston ,  de  concert 
avec  le  marquis  de  Tweedale,  se  fit  fort  dobtemr  du 
parlement  ces  deux  votes,*  potu*  prix  de.  la  sanction 
royale  qui  séroit  donnée  à  certaines  dimitations  des 
prérogatives  du  successeur.  Tweedale  Ait  nommé  eom* 
inissaire.  Ce  fut  le  6  juillet  que  le  parlement  s'assembla. 
La  reine,  dans  sa  lettre,  exprima  le  chagrin  qu'elle 
ressentoit  des  dissôntions  précédentes,  qui  encoum- 
0i;oient  les  ennemis  de  la  nation  à  se  servir  de  leurs 
émissaires  pour  débaucher  les  ^sujets  fidèles;  elle  té- 
moigna la  disposition  oti  elle,  étoit  d'aocoéder,  pour 
calmer  les  esprits,  tout  ce  qui  pouvoit  être  raisonnable- 
ment exigé,  ajoutant  qu'elle  avoit  autorisé  le  marquis 
de  Tweedale  à  donner  les  preuves  les  moins  équivo> 
ques  des  sentiments  dont  elle  étoit  animée,  en^  con- 
sentant à  toutes  les  lois  qui  seroient  jugées  nécessaires 
pour  bien  maintenir  le  gouvernement  de  Féglisè  et  de 
Fétat ,  tel  qu'il  étoit  établi  par  lies  lois ,  et  pour  prévenir 
désormais  toute  sorte  d'empiétements.  Elle  exhortoit 
avec  force  le  parlement  à  établir  la  succession  dans  la 
ligne  protestante.,  mesure  indispensable  si  Ton  vouloit 
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assurer  la  paix  et  le  bonheur  de  TÉcosse,  la  sécurité 
'7**^        toute  la  Grande-Bretagne ,  la  répiitation  des  affaires 
du  dehors,  et  i«  succès  de  ia  cause  protestante  dans 
toute  Tfiivope*  Clle  aoiMiiiçpit  qu'elle  avoit  doané  poor 
voir  au  oommiisaire  de  revêtir  de  la  saootîoii  royale 
tout  ce  qui  seroit  raisonnablemeot  demandé,  et  qu'il 
dépendoit  d'elle  d'accorder  dans  Tintérêt  des  libertés 
du  royaume.  Le  reste  de  la  lettre  portoit  sur  la  néces- 
sité de  vQter.deft  subsides,  de  oofabattire  le  vice  par 
)   les.  lois  »  et  d^eoconm^ar  le  oomiiierçe.  Im  reine  y  re- 
.  oeomuiiidoit  enfin,  aiiivant  rasage,  la  nmcUration  et 
runanimité. 

Violente  Le  duc  d'ilamilton  proposa  de  ue  pas  désigner  le  suc- 
wpon-  çggseur  de  la  reine  à  la  couronne  d'Écosse ,  avant  que 

uon  au  ,  '1 

ministère,  les  Écosspis  cusseut  conclu  avec  l'Angleterre,  un  traité 
relatif  au  commerce  et  h  d  autres  objets  importants. 
Cette  motion  fit  naître  des  débats  très  animés.  Danak 
cours  de4a  discussion ,  Fletcher  de  Saltonn  s*étendii  sur 

les  calamités  qu'avoient  éprouvées  les  Écossois  depuis 
l'union  des  deux  couronnes  sous  un  même  souverain, 
et  sur  l'impossibilité  où  ils  étoient  d'améliorer  leur  sort, 
s*ils  n  avoient  sein  de  prévenir  tout  acte  qui  pourroit 
tendre  à  perpétuer  la  (cauae  do  ces  calamitée.  Le  comte 
à^pik'çM  demanda  que  le  parlement  s*0Qcupftt  d'abord 
de  fixer  éiea  limitations'  et  des  conditions  de  gouver* 
nement  qui  pourroient  paroître  propres  à  rectifier  la 
constitution ,  et  à  bien  assurer  la  souveraineté  et  Tin- 
dépendance  de  la  nation ,  après  quoi  on  .a*aoGuperoit 
de  la  demande  du.dw)  dlHamilton.  dette  propositioa 
fut  appuyée  par  le  parti  de  la'cour*.  Le,  parleioant  44* 
cida  quHl  ne  procêderoit  à  aucune  diecnasion  relative  h 
la  succession  jusqu  à  ce  que  le  traité  préalable  avec 
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l*An(jleterre  eût  été  discuté,  et  suuâ  avoir  auparayi^n^;:^^^ — ^ 
réglé  ieA  limitations  vi  conditions  nécessaires  de 
vernemeot.  Cette  décision  fut  prise  à  une  grande  majb-  V 
rité.  .On  négir^^ea  néanmoins  de  s^occuper  4a  traité  avec 
TAn^^letei  re ,  et  conséquenimeut  âe  ce  qui  reg:irdoit  la 
succession.  Le  duc  d  Alhol  ayant  demandé  (jiTun  priât 
]a  reine  d'envoyer  toutes  les  dépositions  et  tous  les  pa- 
piei'S  relutifs  à  la  ccmspiratioii,  afiu  quon  punit. les 
coupables  et.  qu^on  acquittât  ceux  qui  ctoient  injuste- 
ment accusés,  le  commissaire  déclara^quHI  avoit  déjà 
écrit  et  qu'il  écriroit  encore  à  1&  reine  à  ce  sujet.  L'inteu" 
tion  des  cai/a Ae^  étoit  de  convaincre  le  duc  de  Qucens> 
berry  de  caJouinie  dans  la  poursuite  de  cette  affaire.  Ils 
vouloient  ainsi  se  veu^er  d'un  iiomme  qui  les  avoit 
abandonnés  dans  la  session  prcccdcntC)  et  qui,  tout 
récemment  encore ,  «voit  a§k  à  leur  égard  ayec,auimô* 
sité«  Toiiùefpis  h  duc  trouva  moyen  de  persuader-  à  Ja 
reine  quane  enquête  sur  sa  conduite  ne  feroit  que 
j)rolou()er  la  session,  cjue  détourner  le  parlenietu  de 
Talfaire  de  la  succession,  et  donner  naissance  à  la  fer- 
mentation la  plus  dan(]^ereuse.  Alarmée  d'une  telle  per^- 
pe0ij^.^  la  rlïine  résolut  d  empêcher i  examen  propos^  » 
^fij^P ,%  #^ftiç9e  ré|^se;aux  demandes  réitérées  que  1  ui 
fiij^essèreiit  siiT  ce  pèiàt  le  parlement  et  les  ministres. 
Cependant  le  duc  de  Queensberry  sut  apaiser  ses  ca- 
nemis  eu  Ecosse,  eu  déterminant  ses  amis  à  se  réunir, 
à  l'opposition.  ^  - 

.Xe  duc  d  tiamilton  émit  de  nouveau  le  vœu  que  le  AJunrinn 
parlement  nonsmâi  des  oonmiissaires  pour  ti*aiter  avec 
ï'ADglcteiTe,  et  réglât  les  limitations ,  sans  s  occuper 
prculablemcnt  d'autre  cbose  que  d'un  acte  pour  une 
taxe  de  deux  mois  sur  les  ten  eS;  a  i  effet  de  subveuir 
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—  à  la  subsistaDoe  immédiate  des  troupes.  Le  Comte  de 
Marchmont  proposa  de.  passer  un  bill  par  lequel  tout 
papiste  seroic  exchi  dô  la  succession  à  la  èburoune; 

mais  Uamilton  et  son  parti  combattirent  vigourcusc- 
uaent  cette  motion  comme  intempestive.  L^n  bill  de 
subsides  ayant  été  présente  par  le  lord  justicier  Clcrk, 
on  revint  à  l'acte  de  sitreté^  qui,  dans, ia  session  précé- 
dente ,  n^àvoit  pif  obtenir  la  sanction  royale.  La  discus- 
sion qui  s*eD(ja(^ea  fut  ti*ès  *Tive.  Ce  ne  fût  bientôt  pins 
que  tumulte;  une  espèce  de  fureur  parut  s'emparer  de 
la  chambre.  L'esprit  d'indépendance  qui  animnit  la  na  • 
,-|ion  avoit  pris  tous  les  caractères  de  [  enthousiasme 
'  le  plus  violent.  Des  hommes  de  toutes  les  classes  par- 
couroient  les  rues,  déclamant  avec  chaleur  contre 
Finfluence  éxercée  par  1  Angleterre^  et  méjoiaçant  de 
sacrifier ,  comine*trattre  à  sa  patrie ,  quiconque  soutien- 
droit  des  mesures  qui  sembloient  Tavoriser  des  intérêts 
étrangers.  Confondus,  épouvantés,  le  commissaire  et 
les  ajatres. ministres  sentirent  qu'il  étoit  impossible  de 
résister  au  torrent.  Ils  écrivirent  à  la  reine  une  lettre 
op.  ils  lui  représentoient  la  slituatbn  critique  des  af- 
faires ,  et  lui  conseilloient  d^adopter  le  bill.  Lord  6o- 
doljîiiin,  sur  les  conseils  duquel  elle  se  reposoit  prin- 
cipalement, se  trouva  dans  la  plus  grande  perplexité. 
Les  toi^s  avoient  juré  sa  perte.  11  prévoyoit  que  la 
concession  dp  la  reine  aux  Éoossois,  dans  une  aftairé 
si  importante,  fburniroit  à  ses  propres  ennemis  un  pré- 
texté plausible  de  le  mettre  en  accusation  pour  sa  con- 
duite dans  le  ministère;  mais  il  aima  mieux  courir  ce 
danger  que  de  voir  l'armée  se  débander  faute  de  sub- 
sides, et  le  royaun«>j  rester  exposé  à  une  invasion.  U 
appnya  donc  Favis  des  ministres  écossais ,  et  la  reine 
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autorisa  le  oommissaîre  à  ftaâctîoimer  hi  bill.  Cet  acte 
portott  <{iiey  dans  le  cas  ôU  la  reine  viendroic  k  mourir 
sans  enfouis,  le  parlement  s'asseAibleiiMt  aussitôt,  et 

dési^iieroit  un  successeur  à  la  couronne  autre  que  le 
prince  ou  la  princesse  qui  seroit  en  possession  du  trône 
d'An^jleterre ,  à  moins  qu'avant  cette  époque  les  droits  , 
et  les  libertés  de  la  nation  n'eussent  été  réglés  dans  te 
parlenienti^  de  manière  à  rendre  TÉcosse  indépendante 
desr  conseils  4*dngleterre.'  Une  autre  clause  donuoit 
pouvoir  au  parlement  d  armer  les  sujets  et  de  leë  Us^ 
mer  a  la  disripline  militaire,  afin  de  pouvoir  les  mettre 
en  état  de  iléFense.  Après  avoir  obtenu,  par  cette  1er- 
nicté  Jouable ,  ïacie  de  sûreté ^  le  parlement  d  Écusse 
ne  difïera  plus  dacx^rder  les  subsides;  mais  nVtàut 
point  encorè  satisiah  par  de  sacrifice  >  il  sVngâgea  dariS 
des  débats  touchant  la  cens (»i ration,  et  les  procédés 
de  la  chambre  des  lords  d'Anjjleterre.  11  accusa  cette 
cbanibi  e  d%  s  eiiirenioiire  oificieuseuient  dans  st^s  at- 
iaii'es,  et  d'euq)iéter  sur  la  souveraineté  etliudépea* 
daucie  de  la  nation,  il  rédigea  ensuite  Une  adresse  à 
la  reine  pour  la  prier  de  lui  communiquer ,  dans  là  ses^ 
sioD  proohaiùe,'  les  dépositions  et  les  pièces  relatives 
au  complot.  Cependant  le  commissaire,  redoutant  les 
pro{>rès  de  cette  disposition  des  esprits,  prorogea  le 
parlement  au  7  octobre.  Ausnitôt  que  i  acte  de  sût-elé 
liit  envoyé  en  Angleterre;,  il  en  fut  i*épaDdu  des  copies 
par  les  ennemis  de  Godolpbin  9  «(ni  |e  représentèrent 
eomme  Touvrage  de*  ce  ministre.  Dis  muriilnres  s  ele-^ 
vèrent'de  toutes  parts.  On  disoit  ouvertement  qu'il  étoit 
désormais  impossible  de  réunir  les  deux ittyaunies,  tant 
ils  étoieut  séparés  par  les  lois.  Le  bruit  courut  qu'une 
gi^de  quantité  d'armes  avoit  été  transportée  euÉcosse» 
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.  et  que  les  habitants  fdisoieni  des  préparatifs  pour  une 
^  invasion  eii  Angleterre;  Tout  le  blâme  étoit  rejeté  sar 
lord  Godulphin,  1^  torys  étpîentcéKolus  à  [Attaquer, 
et  ràutre  parti  se  disposoit  à  le  déiendne  de  tous  ses. 
moyens;  mais  ce  fut,  selon  toute  appai«nce,  aux  suc- 
cès de  son  ami  JMariborou^ii  qu'il  dut  son  princi^jal. 
soutien. 

État  tics  La  situation  où  se  trou  voit  l'empereur  an  comment 
de  reot  ^1°®°^  4e  la  saison  étoit  des  plus  déplorables.  Les 
perenr.  méoooieDts  .de  Honj^rie  s'étoient  rendus  formidables 
par4etir8  snooès.  Tôutes^les  places  sur  le  Danube,  jus- 
qu'à Passau,  ctoient  au  pouvoir  de  rélecieur  de  Ba- 
vière; Vienne  étoit  menacée  par  ce  prince,  et  si  les 
Bavarois  et  les  Hongrois  eussent  a,;i  de  concert,  Ton 
eût  inâiilUblement  perdu  cette  capitale.  Sur  i  avis,  dû 
'  prince  .Eugène,  Tempereur  implora  Je  secours  de  sa 
majesité  britannique,  ét.sa  demande  fut  appuyée, au- 
près de  la  reine  par  le  duc  de  IMarlboroligh,  qui  jSt 
sentir  fortement  la  néccs-ité  d'un  tel  secours.  Dès  le 
mois  de  janvier,  Marlboroufjh  avoit  passé  en  Hollande, 
et  concerté  avec  les  députés.des  états-généraux  Je  plan 
des  opérations  de  Ta  campagne  sni^nte.  On  étoit  con- 
venu 4|ue  le  général  Auverquerque  resterait  sur  la  dé* 
fensive  avec  un  petit  corps  de  troupes- dans  les  Pays- 
Bas,  pendant  que  la  grande  armée  des  alliés  agiro  t  sur 
le  iibin,  sous  le  commandement  du  duc  de  Marlbo- 
rougii.  Mais  ce  plan  n  etoit  qu'un  prétexte  sous  lequel 
ce  ^rand  capitaine  cachoit  un  antre  dessein;  qu'il  ne 
comntnniqna  qu*&  peu  de  personnes,  dontil  coonois" 
soit  la  discrétion.  Il  reçut  l'approbadontdu  penmon- 
naire  et  de  quclques-chefs,  qui  garantirent  à  Mari  borough 
celle  des  éiAts*généraux,  lorsqu'il  seroit  nécessaire  de 
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dévoiler  le  secret  à  cette  dorobreiise  assemblée.  Le  duc  ; — 

revint  alo».n  Aneleterr..  etroneomrneoçxh»  pi^  '7"^'- 
paratifovcomme  pour  porter  la  guerre  but  lés  bords  de  . 
lai^oselle. 

Au  mois  d'avril ,  le  général  anp.lois,  accompagné  de  Marlbo- 
^on  frère  le  général  Ciiurcliill,  du  Heutenant-généi  al  p"?^*e*m 
Luniley,  du  comte  dOrkney,  et  dautres  ofBciera  de  ^vilema- 
marque,  s*einbarqua  de  nouveau  pour  la  Hollande,  oii  l'armt^e 
il  eut  One  longue  conférence  avec  la  députation  ■  des  ^^i^ 
états  sur  lé  projetdVnvoyer  une  puissante  armée  Vers 
la  Moselle.  Les  députés  de  Zélande  sopposèrent  avec 
tant  de  vigueur  à  ce  que  leurs  troupes  fussent  envoyées 
aussi  loin,  que  le  duc  fut  oblige  de  leur  déclarer  nette- 
ment qtt*il  avoit  reçu  ordre  d  y  marcher  avec  les  tixiupes 
britanniqaes.  il  rassembla  done  son  irmée  à-  Maes- 
tricht ,  et ,  le  8  mai ,  se  mît  en  marche  pour  TAllemagne.  ' 
Les  François  s  imaginèrent  que  son  intention  étoit  d'ou- 
vrir la  campajTne  par  le  siège  de  TraeH)acli ,  et  de  pé-  ^ 
uétrer  dans  leur  pays  eu  suivant  les  bords  de  la  Moselle. 
Ihjas  eette  idée ,  ils  envoyèrent  un  détachement  sur 
cette  rivière,  et  fieignirent  de  vouloir  investirUny  ;  mais 
cétte  feinte  ne  trom[3a  point  le  duc*  Il  continua  sa  raute 
par  Bedbourg,  Kerpenord,  Kalsecken,  visita  tes  forti- 
fi  alions  de  Bonn,  où  il  eut  avis  que  les  recrues  et  les 
renforts  destinés  à  l'armée  fraiiçoise  de  Bavière  avoient 
joint  liélecteur.à  Villengen.  Hedoublant  alors  de  dili- 
gence, il  passa  le  Necker  le  3  juin ,  et'fit  halte  à  Laden- 
bourg.  Il  écrivit  de  là  aux  états^généraux  qu^il  avoit 
reçu  des  ordres  de  la  reine  pour  marcher  ào^  secours  de 
l'Empire,  qu'il  espéroit  que  ce  dessein  obtiendroit  leur 
approbation,  et  qu'ils  pei niettroient  à  leurs  troupes  de 
partager  riiouneur  de  rexpédition*  11  i-cçut  au  retour 
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du  courrier  ^approbation  fbrmelie  des  état»,  avec  un  ' 
pleÎD^poiivojr  de  comniaiider  leurs  troupes.  Il  se  porui 
alors  à  Mitdenhekn,  où  le  prinbe  Eugène  lui  rendit 
vinte.  Ce»  deux  grands-boromes,  qui  avoient  entre  eux 

des  rapports  si  sensibles,  contractèrent  dès^lors  rantidé 
Ja  pins  étroite.  Le  lendemain,  le  prince  Louis  dv  lîade 
arriva  au  camp  à  Grand-Uippach.  «  f^'ous  êtes  venu  pour 
sawtr  r Empire^  dit^ii  à  Mariborough ,  et. pour  me  fi»»^  ^ 
nir  à  moi-même  une  oecasien  de  répartr  mon  honneur, 
—  Je  vifinf,  répliqua  le  général  angUiis, /e  mens  (tpprtnm 
dre  de  mnt  comment  on  sert  f Empire: car  tout  le  monde 
sait  que,  lorsque  ijotre  santé  vous  fa  permis ,  vous  en 
avez  été  le  bouclier.  » 

Ces  trois  célèbres  capitaines  convinrent  entre  eux 
que  les  deux  armées  se  joindraient  ;  que  le  due  de  Mari* 
borough  et  le  prince  Louis  ooœnnnderoleiit  alternatif 
veinent ,  et  que  le  prince  Eugène  anroit  le  commande- 
ment  d'une  armée  séparée  sur  le  llhin.  Ce  dernier  «e 
mit  en  route  pour  Pliilisbourjj;  le  prince  Louis  rejoignit 
son  année  sur  le  [>inube,  et  vint  se  réunir  au  duc  à 
Wastertellen.  Mariborougb  poivsnîvit  alors  sa  marche 
par  Elcliin(^,  Gtngen  f%  Landtbaussen.  Le  premier 
juillet,  il  fî|t  en  vue-  des  retranchements  de  Tennemi 
qui  étoit  à  Dillingen,  et  fît  camper  sa  droite»  Amer^ 
difjliem,  et  s;i  {jauclie  à  Onderiugrn.  Informé  (|ue  Té- 
lecteur  de  Bavière  avoit  détaché  la  meilleure  partie  de 
son  infanterie  pour  renforcer  le  comte  d  Arco,  qui  étoit 
posté  derrière  de  i«>rtes  lignes  à  Schellenberg,  près 
Donawen,.il  résolut  d  attaquer  sans  délai  ses  retran* 
cheraents.  1^  3  juillet,  il  s  avança  contre  rèunemi,  et 
passa  la  rivière  de  Wermitz.  L'infanterie  anjjloise  et  hol- 
laniloise  commença  rati:i(^ue  vers  cinq  heures  du  soir, 
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«outeaue  par  ia  pavalerie  et  les  dragons.  L'ennemi 
reçut  ces  troupes  avec  la  plus  grande  vigueur;  et  déjà 
même  elles  étaient  obligées  de  plier,  lorsque  le  prince 
Louis  de  Badey  marchant  à  la  tète  des  Impériaux  sur 

une  autre  partie  des  lignes,  fit  une  diversion  en  leur 
faveur.  Malgré  la  résistance  la  plus  opiniâtre,  les  re- 
tranchements furent  forcés ,  et  la  cavalerie»  entrant  avec 
Finfanterie,  tonnba  avec  tant  de  fureur  sur>:rennemi 
déjà  en  désordre,  qu'il  fut  mis  én  déroute  avec  un  grand 
carnage.  Il  s'enfuit  à  Dooâwert  et  vers- le  Xtenube,  dans 
le  trouble  le  plus  complet ,  laissant  six  mille  morts  sur 
le  champ  de  bataille.  Les  confédérés  prirent  seize  pièces 
de  canon  et  beaucoup  de  drapeaux  avec  toutes  ies.tentes 
et  tout  le  bagage;  mais  ils  payèrent  chèrement  cett^ 
victoire.  Siic  mille  des  leurs  périrent  dans  l'attaque  avec 
plusieurs  officiers  distingués,  entre  autres  les  généraux 
Goor  et  Beinheim  ;  le  comte  Stirum  fut  mortellement 
blessé.  Le  lendemain,  la  garnjson  bavaroise  abandonna 
Donawert,  dont  les  confédérés  prirent  innuédiateuient 
possession^  tandis  que  Télecteur  traversoitlc  Danube^ 
se  dirigeait  sur  la  rivière  de  Lech,  de  peur  que  les  vain- 
queurs ne  missent  obstacle  à  sa  retraite  diins  son'pays. 
Les  confédérés  ayant  traversé  le  Danube,  un  détache- 
ment fut  envoyé  pour  passer  le  Lech,  et  prendre  poste 
dans  le  pays  de  l'électeur,  qui  s'étoit  mis  à  l'abri  sons 
le  canon  d'Aug&bourg.  Ou  s  empara  de  Neubourg,  dout 
la  gamispn  s'étoit  retirée  à  Ingoldstadt,  et  l'on  déts|cba 
le  comfe  de  Frise  avec  neuf  bataillons  et  quinze  escar 
drons  pour  investir  la  ville  de  Bain.  Sur  4  avis  donné 
par  le  prînce'Eogène  que  les  maréchaux  de  Villeroi .  et 
de  Tallard  avoient  passé  le  Rhin  an  fort  de  Kehl,  avec 
une  armée  de  quarante-cinq  mille  hommes,  c^ans  le 
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'  -  ,    dessein  de  secourir  Félecteur  de  Bavière,  les  fpénéranx 

'    *    fies  alliôs  se  hâtèrent  Je  faire  partir  le  prince  Maximi- 
lien  d'iiniiovre ,  avec  trei)L(?  escadrons  de  cavalerie, 
pour  aller  renforcer  le  prince.  Âu  bout  de  quehpies 
Jours ,  Bain  se  rendit,  el  Ton  emporta  d^assant  Aicha. 
A  peine  l'empereur  eut-il  reçu  confirmation  de  la  vio- 
'  toire  de  Schellenberg,  qu'il  écrivit  ad  duc  de  Marlbo- 
rou{»h  ponr  lui  témoigner  sa  reconnôîs'îauce;  il  lui  fit 
annoncer  par  le  comte  de  Wratislau  (pie  son  intention 
étoit  de  lui  conférer  le  litre  de  prince  de  l'Empire ,  titre 
que  le  duc  ne  voulut  accepter  qne  lorsque  la  reine  ap* 
pfâya  de  son  intervention  le  désir  de  Léopbld. 
Nëgociftr  *  liés  allies  s^approchèrent  d*An^bourg[  à  la  distance 
^'»urcè«*  lieue  ;  ils  trouvèrent  Télepteur  -de  Bavière  trop 

avecl'^-  avantajjeusement  posté  sons  le  canon  de  cette  place, 

ïwtenr  de  '         i     i      i  -  i  i  r 

fiaviàre.  P^"''  ds  pusserrt  espérer  de  le  (lpl(»;;er,  on  de  i  atta- 
quer avec  quelque  succès;  mais  ils  campèrent  flans  une 
position  très  favorable,  ayant  Friedberg  à  leur  centre, 
et  coupant  atusi  toute  commttnicatîon  entre  l'électeur  et 
ses  états.  Le  duc  de  MâHboron^jh  profita  dé  la  situation 
difficile  où  il  avoit  réduit  ce  prince,  pour  lui  proposer 
la  paix  à  des  conditions  fort  avantageuses,  s'il  vouloit 
se  dciaclier  de  la  France,  et  se  réunir  aux  Impériaux 
e.n  Italie.  Les  sujets  de  rélecteur,  se  voyant  à  la  merci 
des  alliés,  le  pressèrent  d accepter  ces  offres,  plutôt 
que  d  exposer  son  pays  à  une  ruine  aDredse.  Une  né- 
gociation fut  entamée,  et  il  paroissoit  prêt  à  en.si^e^ 
les  articles  lorsqu'il  apprit  qne  le  maréchal  de  TallarrI 
avoit  traversé  la  lorét  Noire,  pour  le  joindre  avec  un 
grand  corps  de  troupes  ;  alors  il  déclara  que ,  puisque  le 
roi  de  Finance  faisoit  de  si  puissants  efforts  pour  le  son* 
tenir,. il  se  cToyoit  oblif[é  par  honneur  de  rester- feitne 


uiyitized  by  Google 


ANNE.    -  j53 

dans  son  allîaiicçf.  Furieuide  se  voir  ainsi  déconcertés , 
les  généraux  des  allies  envoyèrent  des  détachements 
ravager  le  pays  de  relecteur  jusqu'à  Munich.  Plus  de 

trois  cents  villes,  vilhifjcs  et  châteaux  furent  impitoya- 
blement détruits ,  à  la  honte  étemelle  tle  ceux  qui  fa- 
vorisèrent et  dirigèrent  de  telles  atrocités.  L'électeur 
indigné  demanda,  par  une  lettre,  au  duc  de  Marlbo- 
l'otigl),  d*empécher  des  actes  violence  si  opposés  à  la 
véritable  gloire.  La  réponse  fut  qu'il  étoît  èn  son  pou- 
voir t{'y  UKiiire  nu  terme  par  un  j)rompt  accommode- 
ment. Alors,  enflammé  de  colère,  il  déclara  que  puis- 
qu'il étoit  oMijré  de  tirer  Tépée,  il  en  jetteroit  le  four- 
reau. Le  général  anglois'et  le  prince  Louis,  ne  croyant 
pas  pouvoir  attaquer  i  électeur  dani  un  camp  aussi  fort 
que  celui 'qu'il  oëcupoit,  prirent  le  parti  de  faire  le 
siéjje  d'Inyoldstadt,  et,  dahs  cette  vue,  ils  passèrent  le 
Paer,  près  la  vilte  de  Schrobbenhausen ,  oii  ils  aimpè- 
rent.  Le  5  août,  réierteui"  de  Bavière  se  porta  à  Biberach, 
et  y  fut  joint  par  Tailai*d.  Ces  deux  généraux  résolurent 
de  passer  le  Danube  à*  Lawingen  ^  pour  attaquer  le 
prince  Eugène ,  qui  avoit  suivi  Faipée  firançoise,  et  qui 
étoit  campé  à  Hochstet.  Le  lendemain,  le  prince  fil «n 
mouvement  cpii  déconcerta  les  ennemie.  Ils  n'en  per- 
sistèrent pas  moins  dans  leur  dessein  de  traverser  le 
Danube  et  de  camper  à  Blenbeim.  Les  alliés  convin- 
rent que  le  prince  Louis  entreprendroit  le  siège  d'In- 
goldstadt ,  pendant  que  le  prince  Engènè  et  le  duc  de 
Mariborough  ohserverbient  l'électeur  de  Bavière.  In- 
formé qne  Fennemi  venoit  de  passer  le  Danube  à  La- 
wingen,  Marlboroffjjh  joignit  ses  troupes,  le  i  i  août, 
à  celles  du  prince  Eugène  au  camp  de  Munster.  Le 
lendemain,  ils  observèrent  la  position  de  Tennemi,  qui 
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■~  étoit  avantageusement  posté  sur  une  hauteur  près 
^  *  <riIo(  hstet,  sa  droite  étant  couverte  par  le  Danube  et 
Je  village  de  Bienheim,  sa  gauche  par  le  jriijage  de 
Lutseogeo,  et  son  front  par  nn  ruisseau-,  dont  ]es  bords 
étoîent  escarpés  et  le  fond  marécageux. 
BataUle  Malf[ré  ces  difFicuItés ,  ils  résolurent  de  lattaquer 
immédiatement,  plutôt  que  de  rester  dans  Tinaction 
jusqu'à  ce  que  leurs  fourrages  et  leurs  vivres  fussent 
consumés.  II9 apprirent  d ailleurs,  par  tme  lettre  inter- 
ceptée ,.  que  le  /narécbal.  de  Vilieroy  avoit  reçu  ordre  de 
ravager  le  pays  de  Wirtemberg ,  et  de  couper  toute 
communication  entre  le  Rhin  et  Tai^mée  des  allies ,  et 
çt'ttc  circonstance  les  confirma  dans  leur  dessein.  Tou-  • 
tes  les  dispositions  ayant  été  Faites  pour  raltaquer,  les 
troupes  s'avancèrent  dans  la  plaine  le  1 3  août ,  et  furent 
rangées  eu  ordre  de  bataille.  La  canonnade  commença 
vers  neuf  heures  du  matin ,  et  continua  des  deux  côtés 
jusqu'à. une  heure  après'mtdi.  Les  François  et  les  Bava- 
rois formoient  ensemble  une  armée  d  envimn  soixante 
mille  hommes.  Le  marcch<it  de  Tallard  commandoit  la 
droite;  il  posta  ving^-sept  bataillons  àvec  douze  esca- 
dron»  dans  le  village  de  Blenbeim  •  supposant  que  c'é- 
toit  là  que  porteroit  le  principal  effort  des  alliés.  La 
(jauche  étoit  sous  les  ordres  de  Télecteur  de  Bavière , 
iissistéde  M.  de  Marsin  ,  (général  françois  ,  qui  avoit  de 
roxpéricnce  et  de  la  capacité.  Le  nombre  des  confédérés 
n  alloit  pas  au-delà  de  ciuquaute-cîuq  mille;  le  prince 
Eugène  dirigeoit  leur  droite,  ^t  leur  gauche  étoit  com- 
mandée par  le  duc  de  Mariborough.  A  midi  ,*  Tactioa  fut 
en(;a(rée  par  un  corps  d'Angtois  e#de  Hessois,  sous  la 
conduite  du  major-gcnéral  Wilkes,  qui,  ayant  passé  le 
ruisseau  avec  beaucoup  de  peine,  défila  à  gaupH^e  en. 
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face  de  rennemi ,  et  attaqua  le  vi11a<]|e  de  Blenbeim 
avec  UDc  grande  vigueur;  mais  il  fut  repoussé  aprôa 
trois  tentatives  successives.  Sur  ces  entrelàiteis,  les  trou- 
|)e8  du  centre  et  une  yMirtie  de  l'aile  droite  traversèrent 

le  ruisseau  en  flilTéreutsiiiHlroits  sur  des  madriers,  et 
se  formèrent  de  l'autre  côté  sans  opposition.  Mais  ù  la 
fin  ces  troupes  furent  (!hargées  par  la  cavalerie  fran* 
ooise  avec  tant  d'impétuosité,  et  le  feu  qu-eiles  essuyô* 
rent  en  flanc  de  la  pqirt  dea  bataillona  postés  à  Bleiilieim 
fut  si  terrible,  quVlles  furent  repopssées  en  désordre, 
et  qu  une  partie  repassa  le  ruisseaif.  Heureusement  un  ' 
détachement  de  drafjons  étant  survenu  ,  la  cavalerie 
françoise  fut  rompue  à  son  tour,  et  poussée  jusqu'aux 
haies  dn  village  de  RJepbeim.  L'aile  gauche  des  confé- 
dérés, étroitement  serrée,  monta  4a  hauteur  en^harr 
géant  la  cavalerie  ennemie,  qui  ne  put  conserver  son 
terrain,  mais  qni  se  rallioit  toujours  après  avoir  été 
forcée  de  làcber  pied.  Tallard,  déterminé  à  faire  un 
vigo'.ireux  effort  ,  donna  ordre  à  dix  bataillons  de 
remplir  les  intervalles  de  sa  cavalerie.  1^  du-,  qui 
•pénétra  le  dessein  dece  général,  envoya  trois  liataillons. 
des  troupes  de  Zell  pour  soutenir  la  sienne.  Ncannioina 
la  ligne  fiit  dérangée  par  le  feU  prodigieux  de  Tinlàn- 
terie  fratiçoise  ,  et  recula  même  de  soixaiue  [)as.  Mais 
les  conlédérés ,  s'avançaiit  à  la  cliar^;e  avec  une  nouvelle 
ardeur ,  mirent  en  cicrouteja  cavalerie  frauçoise,  et  lea 
dix  bataillons  ainsi  abandonnés  furent  taillés  en  pièces. 
Tallard ,  après  avoir  rallié  sa  cavalerie  dei;rière  quel- 
ques tentes  qui  éloîent  restées  debout ,  résolut  de  tirer 
du  village  de  Blenbeim  les  troupes  qu'il  y  avoit  pos- 
tées, et  envoya  un  aide-  'e-camp  à  Marsiti ,  qui  étoit  à  la 
gauche  avec  Sélecteur  de  iiavière,  pour  lui  dire  de  iiiiire 
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face  aux  confcdcrcs  à  la  droite  du  villajje  d'Oberklau, 
afin  de  les  amuser  et  de  favoriser  aiusi  la  retraite  du 
cèrps  de  Blenheiin.  Marsin  répondit  que,  loin  d'être  en 
état  de  disposer  de  quekpies  troupes  pour  cet  effet ,  il 

■  ponvoit  à  peine  conserver  s#h  terniin.  I.e  sort  de  la 
join  née  fut  alors  plus  (ju  à  demi  ilôcidé.  La  cavalerie  * 
françoise,  vi{^oureusemeiit  aitaqt|éo  en  flanc»  fut  en- 
tic  rement  défaite.  Une  partie  chercha  à  gagner  le  pont 
qu^on  avoit  jeté  sur  le  Datiube ,  entre  Hochstet  et  Blen- 
hei^i;  mais  la  poursuite  fut  si  vive,  que  ceux  qui  échap- 
pèrent an  cama^je  [)énrent  dans  la  rivière.  Tallard  lut 
envcloppt'  et  Fait  prisonnier  piès  <riin  nioi>lin ,  derrière 
le  viUa^^e  de  Sonderen ,  ainsi  (|ue  le  warquis  de  Mont- 

,  peroux  ,^{îe!ïcra!  de  cavalerie,  les  majors-généraux  de 
Seppeville ,  de  Silly;  dé  La  Vailière,  et  plusieurs  autres 
officiers  marquants/Tandis  que  ces  événements  se  pas- 
soient  à  laile  gauche ,  les  quartiers  de  Marsin  au  ▼illage 
d'OberkIan  furent  attaqués  j)ar  dix  bataillons  sous  les 
ordres  du  prince  de  Ilolstcinheck,  qui  passa  le  ruisseau  . 
avec  beaucoup  de  résolution,  mais  avant  qu'il  pût  for- 
mer ses  soldais  sur  lautre  bord,  accablé  par  le  nombre/ 
il  fut  mortellement  blessé  et  fait  prisonnier.  Soutenus 
])ar  quelque  cavalerie  danoise  et  hanovHenne,  ses  ba- 
taillons revinrent  à  la  «harj^e  et  furent  de  nouveau 
rej)OUfîsés.  J^nfiu  le  duc  de  ^iarlboroujjh,  ayant  amené 
en  j)ersonne  ([uelques  escadrons  du  corps  de  réserve, 
força  Tennemi  de  se  retirei*.  D'un  autre  côté ,  le  prince  . 
Eugène,  après  avoir  surmonté  de  nombreux  obstacles , 
éprouvé  la  résistance  la  plus  opiniâtre,  et  vu  repoUsser 
jusqu'à  trms  fois  sa  cavalerie ,  qu'il  regardoit  comme  sa 
principale  force,  avoit  obligé  1  aile  ganche  de  Tennemi 
à  céder  le  terrain.  Le  duc  de  Marlfiorough  n'eut  pas 
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plus  tôt  défait  Taiie  droite  »  qu'il  fit  une  disposition  pour 
souteDÎr  le  prioce;  mais  un  aide-de-camp  vint  lui  don- 
iieîr  avis  que  ce  général  n*avoit  p^s  betoin  d  assistance, 
et  que  Félecteur,  avec  M.  de  Marsin ,  avoit  abandonné 

Oberkiau  et  Lutzengen.  On  les  poursuivit  jusqu^aux 
villages  de  Morseliiifijen  et  Teissenhoven ,  d'où  ilsr  ef- 
fectuèrent Iciu^  retraite  sur  Dillingen  et  Lâwingen.  Les 
confédérés ,  qui  se  trouvoieut  £(lor$  maîtres  du  champ 
de.bauûjl^,  investirent  le  village  ée  Blenheim,  où  étoient 
postés,  comme  on  a  déjà  vu,  vingt-sept  bataillons  et 
douzë' escadrons.  Ces  troupes,  voyant  que  toute  cooi'* 
uiunication  étoit  coupée  entre  elles  et  le  reste  de  1  ar- 
mée,  et  désespérant  de  s'ouvrir  un  chemin  à  travers 
les  alliés,  capitulèrent  là  huit  .heures  du  soir,  remirent 
leurs  armes  et  leurs  drapeaux,  et  se  rendirent  prison- 
nières, sous  la  condition  quil  ne  seroit  .rien  enlevé  à 
leurs  officiers.  Telle  fut  la  victoire  d'Hochstety-  Tune 
des  plus  glorieuses  et  des  plus  complètes  qui  jamais 
aient  été  rem|)ortées.  Dix  mille  homiiu  s,  François  et 
];$avarois^,re$tièreut  sur  ie  champ  de  bataili».  De  tieut^ 
^^scadrons  de  cavalerie  et  de  dragons ,  la  plus  grande 
partie  périt  dans  le  Danube;  les  confédérés  firent  treize 
mille  prisonniers;  ils  prirent  cent  pièces  de  canon, 
vingt-quatre  mortiers ,  cent  vingt-neuf  enseignes ,  cent 
soixante-onze  cieudaids,  dix-sept  paires  de  timbales, 
trois  mille  six  cents  tentes,  trente-quatre  voitures,  trois 
cents  mulets  chargés»  deux  ponts  de  bateaux,  quinze 
barils,  et  buit tonneaux  cliargés  d'argent.  Du  cé\é  des 
alhés,  il  y  eut  quatre  mille  cinq  cent»  bommes  de  tués, 
et  au  moins  buit  mille  de  prisi>u  blessés.  On  attribua  la- 
perte  de  la  bataille  à  deux  fautes  capitales  du  maréchal  de 
Xailard:  00  lui  reprocha  d'abord  d'avoir  aiïoibli  son  cen- 
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~~ —  tre  eo  détachant  un  si  ^raiid  nombre  de  troupes  pour  les 
poster  au  village  de  Blenheim ,  et  en  second  lieu  d  avoir 
laissé  les  coiiféderés  passer  le  ruisseau ,  et  se  former 
•nsuite  sans  opposition.  Il  est  certain  que  ces  drooa* 
Stances  coiftribuèrent  au  succès  deMarlborongh.  qa^on 
vit  constamotcut  à  cheval  à  travers  le  feu  le  plus  viF, 
donnant  ses  ordres  avec  cette  just<!sse  et  celte  présence 
d'esprit  qui  le  caractérisoient.  Lorsqu'il  visita  le  lende- 
main le  maréchal  prisonnier,  il  lui  dit  que«  quoique 
ennemi ,  il,  compotissoit  au  malheur  personnel  d*ua 
homme  qui  possédoit  toute  son  estime.  Tallai^  lé  UtH-' 
cita  4  avoir  vaincu  les  meilleures  troupes  qui  fussent 
au  uiuude  ;  à  quoi  le  duc  répliqua  que  les  iTieilleures 
troupes  du  monde  dévoient  être  les  siennes  propres, 
puisqu'elles  av<iient  triomphé  de  celles  que  le  maréchal 
qualifioit'si  honomhlement, 
Sii'ze  de  Après  ce  coup  décisif,  qui  siiuvoii  la  maison  d'Autri- 
che, et  clianj^eoit  entièrement  la  face  des  affaires  dans 
riùiqiire,  les  {jénéiaux  victorieux  tirent  connoître  au 
prince  Louis  de  Ikide  ropinion  où  ils  étoient  que,  pour 
assurer  le  succès  de  la  cause  commune  et  chasser  les 
François  de  l'Allemagne,  il  conveiioit  de  réunir  tontes 
leurs  forces,  plutôt  ique  de  perdre  un  temps  précieux 
au  siè^  d^lngoldstadt ,  qui  fintroit- naturellement  par 
se  rendre.  La  conduite  de  la  ffarnison  fVancoise  d'Aujrs- 
bourg  ,  ((ui  abandonna  la  place  le  1 6  août,  viutà  Tappui 
de  ce  sentiment.  Les  ma^isirats  envoyèrent  une  dépu^ 
tation  au  duc  de  Marlhorough  pour  solliciter  sa  protee» 
tion*.  11  donna  ordre  aussitôt  à  un  détachement  de 
prendre  possession  de  cette  vUle  'im|iortaote.  Après 
avoir  envoyé  le  maréchal  à  Francfort ,  sous  une  escorte 
de  dra(;ons,  et  disuibiié  les  autres  prisonniers  de  mai- 
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que  dans  les  places  adjacentes,  il  campa  à  Sefillingen, 
à  la  distance  d'eoviron  une  lieufi  et  demie  de  la  ville 
d'Ulm.  Il  y  eiit  une  conférence  avec  le  prince  Eugène 
et  le  prince  Inouïs  :  Ion  convint  que,  Tennemi  8*étant 
i^ré  du  côté  du  Rhin ,  Tafinée  confédérée  suivroit  la 
même  route,  et  (ju'oii  laisscroit  seulement  vin^^t-trois 
bataillons  et  quelques  escadrons  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Tliungen ,  pour  (aire  le  siège  d'Ulm.  On  se  mit  en 
marche ,  par  diâerenteiB  routes»  le  a6  août;  le  rendez- 
Vous  général  étoit  à  Bjruschal»  près  Philisbonrg.  Il  y 
fut  décidé  que  le  prince  Louis  de  Bade  entrepmidroit 
le  siège  de  Landau ,  afin  de  garantir  le  cercle  de  Souabe 
des  incursions  de  la  garnison.  En  songeant  à  la  con- 
sternation qui  réguoit  dans  toute  la  France,  il  étoit  im- 
possible de  ne  pas  trouver  fort  impolitique  une  telle 
entreprise,  ^qui  donnoit  à  Fennenii  le  temps  dtf  sere^ 
oonnottre  ef  de  recruter  ses  troupes.  Elle  fut  proposée 
par  le  prince  de  Bade,  qui  persista  dans  cet  avis  avec 
une  rare  obstination;  il  fut  même  soupçonné  de  s'être 
laissé  corrompre.  Jaloux  de  la  gloire  qu'a  voit  acquise 
le  duc  de  Marlborough ,  il  étoit  en  même  temps  papiste 
si  otttfé,  qu'il.ne  pouvoit  voir  sans  peine  les  Succès  d'un 
général  hérétique.  Le  i  a  septembre,  ilmarcha  sur  Lan- 
dan  avec  les  troupes  destinées  au  siège,  et  le  duc  de 
IVlarlborough,  avec  le  prince  Eugène,  campa  à  Croon- 
Weissembourg ,  pour  couvrir  les  assiégeants.  V\m  se- 
toit  déjà  rrtulu  à  Tbungen,  avant onéme  Touverture  de 
la  tranchée,  Villeroy  s'avança  avec  son  armée  vers 
landau ,  comme  s'il  eût  été  nlans  Fintention  d*attaquer 
les  confédérés;  mais  il  se  retira  sans  avoir  iaîtaucunè 
tentative  pour  secourir  la  place.  Elle  fut  défendue  avec 
la  valeur  la  plus  obstinée  jusqu'au  23  novembre.  AIoks 
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les  assié;jcants  avant  fait  un  lo(]eiiienl  sur  la  t  ontres- 
cai*pe,  la  brèche  se  trouvant  praticable,  ot  les  dispusi- 
lions  étant  fuites  pour  un  assaut  général ,  la  (^irnison 
capitula  à  4^  cooditions  lionorabies.  Le  roi  des  Ro- 
mains venoit  d'arriver  au  camp ,  poiir  se  faire  hoopeur 
de  la  prise  de  cette  place.  Il  eu  donna  le  commande- 
ment au  comte  de  Frise,  qui  Tavoit  precLHleinment  dé- 
fendue avec  autant  de  couia^^e  (juc  d  iiahiieté. 
Mnriho-  La  sculc  entreprise  que  firent  ensuite  les  confédérés 
tourne  «  Traerbach.  Le  prince  héi'éditaire  de 

Angle-  Hesse-Gassel ,  «chargé  de  diriger  les  attaques ,  investit 
le  château  an  commencement  de  novembre.  La  plaçQ 
éCoit  forte  et  bien  défendue;  mais  les  assiégeants  mirent, 
.dans  leurs  opérations  tant  de  vi^tieur  et  d  activité,  qu  au 
bout  de  six  semaines  elle  se  rendit  à  des  conditions  ho- 
noi'abies.  JDans  Tiiitervalle,  le  duc  de  Marlborough  fit 
un  voyage  à  Berlin ,  où  il  négocia  pour  obtenir  un  ren- 
fort de  huit  mille  Prussiens,  qui  furent  destinés  à  servir- 
sous  les  ordres  du  prince  Eugène  en  Italie,  dans  la 
prochaitie  cainpajjne.  De  là  il  alla  visiter  la  cour  d  Ha- 
novre,  qui  lui  fil  1  accueil  le  plus  bonorable.  Lorsqu  li 
iirriva  à  La  Haye,  les  états-généraux  le  conq^iiinentè- 
rent  sur  ses  victoires  de  Schelienber^  et  d  Hocbstei,  et 
la  Hollande  lui  témoigna  autant  de  oonsi4ération,que 
s^il  eût  été  statbouder.  Il  avoit  i*eçu  de  Tempcreur  tiiie 
seconde  lettre  pleine  d'expressions  de  reconnoissanee  ; 
ce  monarque  le  déclara  prince  de  ri  jupiro.  Au  mois  de 
décembre,  il  s'embarqua  pour  i'Augleierrci  il  y  fut  r^ii 
au  milieu  des  transports  de  joie,  comme  i|n  héros  qu» 
avoit  rétabli  la  gloire  de  la  nation.  I 
État  de  h  En  Flandre,  il  ne  fut  rien  exécuté  d'important,  si  ce 
^M^"  ^^*^  le  bombardement  de  Bruges  et  de  Kamur  par  le 
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baron  Spaar,  Avec  neuf  mille  homme8.de  troupe  hol-  ■  ' 
landoises.  Âttverquerque  fit  à  la  vérité  ideux  tentatives  ' 

contre  la  ligne  des  François ,  et  parvint  même  à  y  pé- 
nétrer; mais  il  ne  put  conserver  le  terrain  (pi'il  avoit  (ja- 
gué.  L'électeur  de  Bavière,  qui^'étoit  retiré  à  Bruxelles 
après  sa  défaite,  forma  le  projet.de  surprendre  le géné* 
ral  bollandois  à  la  fii|  de  la  campagne,  et  rassembla 
toutes  ses  troupes  à  Tirlemont.  I«a  cour'de'France^  ap- 
préhendant sa  témérité ,  envoya  Villeroy  pour  veiller  . 
sur  sa  conduite  et  Tempécher  de  hasarder  une  action 
sans  une  grande  apparence  de  succès.  Le  marécbal,  qui 
le  vit  déterminé  à  livrer  bataille  à  tout  événement,  kii 
représenta  combien  la  victoire  étoit  difficile  contre  un 
ennemi  si  avantageusement  posté ,  et  combien  la  débite 
seroit  terrible  par  ses  conséquences.  Gomme  l'électeur 
fermoit  l'oreille  à  ces  repi  ésentations  ,  le  général  Fran- 
çois déclara  nettement  qu'il  ne  niaiclieroit  point,  et 
produisit  Tordre  du  roi  d'éviter  un  engagement. 

£n  Italie  y  les  François  ne  rencontrèrent  pas  d*op- 
position.  Hors  d'état  4e  faire  fiioe  à  Tennemi  en  pleine 
campagne ,  le  duc  de  Savoie  fut  contraint  de  rester  dans 
Tinaction.  Il  vit  le  duc  de  Vendôme  réduire  Verceil  et 
Ivrée,  et  entreprendre  ensuite  le  siège  de  Vérac,  pen- 
dant que  lui-même  étoit  posté  avec  sa  petite  armée  de 
l'autre  côté  du  Pô,  à  Crcscentino,  cherchant  et  trouvant 

r 

quelquefois  Toocasion  de  faire  entrer  dans  la  plaça  des 
vivres  et  des,  troupes  fraîches  par  un  pont  de  commu- 
nication. Les  assiégés  tinrent  pendant  cinq  mois  contre 

tous  les  efforts  du  général  françois.  Enfin ,  la  commu- 
nication étant  coupée,  le  duc  de  Savoie  se  retira  à  Chi- 
vas.  Il  soutint  ses  infortunes  avec  une  grande  force 
d^ame,  et  dit  au  ministre  anglois  que,  quoiqu'il  f&t 
la.  Il 
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.abandonné  des  alliés  «  il  ne  s'abittidoilnteroit  jaiâais  lui- 
mtoe.  L'etnpèreitf  aivoit  ainsi  négUgé  Tlulie,  afin  de 
pouirmr  agir  avee  fhàs  de  Ylgneul-  contre  Ragotski  et 

les  mécontents  de  Hongrie ,  sur  lesquels  il  remporta 
plusieurs  avanta^jes ,  ce  qui  n  empêcha  point  qu'ils  ne 
oontinuasseot  d  être  formidables  par  leur  nombre ,  leur 
bravoure  et  leur  résolution.  Les  ministires  des  alliés 
pressoient  liéopold  d  entrer  en  négpdatioli  9^ét  ces 
rebelles,  et  Ton  ouvrit  en  efifet  des  oonfifirenoes.  Mais 
il  n'étoit  point  sincèrement  disposé  à  un  accommode- 
ment, et  Ragotski ,  de  son  côté  ,  aspiroit  à  la  princi- 
pauté de  Ti^sylvanie ,  que  la  cour  de  Vienne  n'eût  pas 
j^icUement  oédée.  La  révolution  qui  arriva  à  la  Porter- 
Ottomane  causa  de  vives  alarmes  à  Temperetir;  elles 
iîirent  dissipées  par  Tarrivée  à  Vienne  d*un  chiaokix, 
(|ui  assura  ce  prince  que  le  nouveau  Sultan  ne  donnerait 
aucun  secours  aux  mécontents  de  Hongrie.  En  Pologne, 
le  cardinal  primat  ayant  assemblé  la  diète,  Stanislas 
Lecainski,  palatin  de  Posnanie ,  fut  élu  et  proclamé  roi, 
et  reconnu  par  Charles  XII  ^  roi  de  Suéde,  qui  eutrete^ 
noit  toujours  son  armée  dans  le  pays ,  pat  tes  oéntribti- 
tions  qu'il  en  tirbit,  plus  attaché  à  la  ruiné  d'Âugusté 
qu  attentif  à  la  sûreté  de  ses  propres  état'î ,  car  il  pa- 
roissoitnc  point  s'inquiéter  des  progrès  des  Moscovites, 
qui,  après  avoir  ravagé  la  Livonie  et  réduit  Narva,  foi*> 
soient  des  incursions  en  Suéde.  Auguste  se  ïetira  dané 
ses  étau  de  Saxe,  qu*il  épuisa ,  afin  de  lever  tUie  forte 
armée  i  avec  laquelle  il  pût  retouinlelr  jta  Pologne.  Le 
pape  épousa  si  vivement  les  intérêts  de  ce  nouveàtl 
converti,  qu'il  manda  le  cardinal  primat  à  Rome  pour 
y  rendre  compte  de  la  pait  qu  il  avoit  prise  aux  trou- 
bles de  Pologne. 
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iMpmfmmèkèik^^  ,  puiaalit  leur  ckmrà]^  — -p- 
dâiîé  le  déseëjpoir ,  ddiiiië*tot  tant  id*  pfeittfe  ëu  gbtiVé**  ' 
nement  de  France,  que  Louis  XIV  fut  obli(ifé  de  les 
traiter  avec  douceur.  Il  eiivoya  coïitre  eu>t  le  maréchal 
de  Villars  avec  de  bôuvelles  trotipes;  mais  il  lûi  donnà 
00  oftéltte  temps  dtes  instnictidlié  pfitaÉt  Un  atiâottimodè» 
ment.  Gm  officier  entra  Aiissinôt  éii  ttégodatiôfth  à¥èè 
GaiMller ,  le  chef  dë«  méVôlIéS,  et  Totl  66lkdét  tah  ti^ité 
dans  les  formes  ,  par  leqiiel  ils  obiinretit  ^iîltte  ènmistié, 
avec  des  passe  -  ports  pour  tous  ceux  qui  vouloient 
sortir  du  royaume ,  et  la  liberté  de  vendue  leurs  biens; 
«Môs  les  aiiicles  de  ce  VnàXé  fiinent  tbal  obSéirV^  pair  le. 
lÉîiiiêtèfe  fhikiçms. 

En  Pôrtiliiial,  k  tlauSe  dtt  ttA  Gharleli  be  prôspift^  Campa- 
pas.  Lorsqu'il  «rrivA  i  Lisbonne ,  il  né  Vtwïtk  pèînt  de  p|^'u,gai. 
préparatifs  faits  pour  ouvrir  la  campafjne.  Le  ministère 
portugais  iavorisoit  en  secret  la  France  ;  le  peuple  avoit 
en  horreur  Ifes  hérétiques  ;  Ja  mésintelligence  régnoit 
entre  le  due  de  Schombieriji  tet  le  général  hollandois 
P«^U-4i!S  troapes  pditugiiises  bë  se  ctoiposblent  «jpîtt 
è»  paysans  ilidisoiplln^s;  ët  èôtattne  ratnbâèsadeàr  dé 
France  avoit  acheté  les  meilleurs  cheVaux  du  royaume, 
la  cavalerie  ne  pouvoit  être  convenablement  montée.  Le 
roi  de  Portugal^  qui  avoit  promis  d'entrer  en  Fspagaeavec 
CSiarles,  au  milieu  de  ibài,  në  iiit  prêt  ^u'au  bottinteh^ 
oemént  de  juin  ;  1  ntt  èt  TaUtrè  se  {rânèrébt  alël^  à  6ân^ 
ïl*tas  llntel^é,  ils  àtoiènt  ptdbl&é  ledrS  Wënl^ 
festes  respectif^.  GhaHés ,  dans  lé  sien ,  jlistifioit  dë  ses 
titres  à  la  couronne  d  Espagne  ,  et  promettoit  lé  [lardon 
à  tous  ceux  de  ses  sujets  qui,  datis  Téspacé  dé  troié 
mois ,  se  jointirment  à  son  ànnée.  Le  roi  de  Portugld 
dédaroit  cpi'en  prenant  les  armeà,  il  n  avoit  .  d'auM 
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but  que  de  rétablir  la  liberté  de  la  natioii  espagnole , 
opprimée  par  le  pouvoir  de  la  France ,  et  de  soutenir 
les  droits  de  Charles  au  trône  de  cette  monarchie.  Le 
-possesseur  actuel,  que  les  deux  princes  dési^noieot 

sous  le  nom  de  duc  d'Anjou,  avoit  prévenu  leur  inva- 
sion :  le  duc  de  Berwick,  son  général,  étoit  entré  en 
Portugal,  et  y  avoit  pris  la  ville.de  Segura  par  strata- 
gème. Le  gouverneur  de  Salvaterra  se  rendit  à  discré^ 
tion  ;  Gebreros  ne  résista  piasr  long-temps;  Zebredo  fut 
abandonné  par  les  habitants ,  et  la  ville  de  Lfaana-Ia- 
Viella  fut  emportce  d'assaut.  Le  Portugal  fut  en  même 
temps  envahi  de  différents  côtés  par  le  marquis  de  Jeof- 
freville,  le. prince  Tserclas  de  Tilly,  et  le  ma^quis  de 
yilladarias.  Le  duc  de  Berwick  attaqua  et  fit  .  prison- 
niers à  Sodreira-Formosa  deux  bataillons  hollandois  ;  il 
passa  ensuite  le  Tage,  et  joignit  le  prince  Tserclas.  Le 
roi  Philippe ,  étant  arrivé  à  Tarmée,  investit  Portalégre; 
et  la  gai'nison,  dont  laisoit  partie  un  régiment  d  infan- 
terie angioise,  commandé  par  le  colonel  Stanhope, 
tomba  tout  entière  entre  les  mains  de  Fennemî.  Phi- 
lippe fit  aussi  le  siège  de  Gastel-David ,  et  s'en  empara 
de  même.  Gep^dant  le  marcpiis  Das  Minas ,  afin  d*o- 
pérer  line  diversion ,  pénétra  en  Espagne  avec  quinze 
mille  hommes,  prit  d'assaut  Fuente-Grimaldo  en  Cas- 
tille,  défit  un  corps  de  François  et  d'Espagnols,  com- 
mandé par  don  Ronquiilo ,  et  se  rendit  maître  de  Man- 
sieinto.  La  chaleur  étant  devenue  excessivement  incouH 
mode,  Philippe  envoya  seB'  troupes  en  quartiers  de 
rafratchissementf.et  son  exemple  fut  suivi  par  les  alliés. 
Le  duc  de  Schomberg ,  piqué  du  peu  d'égard  que  le  mi-  - 
nistère  portugais  avoit  à  ses  avis,  et  ne  voyant  que  très 
peu  d  apparentxîs  de  succès ,  demanda  à  se  démettre  du 
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commandement,  et  la  reine  le  donna  au  comte  de  "r"-  ~ 
6alway,  qni,  avec  un  renfort  de  troupes  angioises  et 
faoUandoîses,  arriva  à  Lisbonne  le  3o  juillet.  Vers  la 
fin  de  septembre ,  les  deux  rois  se  rendirent  au  camp , 

près  d'Alm^ida ,  résolus  d'envahir  la  Castille  ;  mais  ils 
trouvèrent  la  rivière  d'Aguéda  si  bien  gardée  par  le  duc  , 
de  Berwick ,  qu'ils  n'osèrent  point  tentei:  le  passage.  Ils 
se  retirèrent  dans  le  territoire  portugais ,  et  Farmée  fut 
inise  en  quartiers  d^biver.  Les  Espagnols  ayant  détaché 
des  troupes  pour  Gibraltar ,  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Villàdarias ,  furent  par4è  si  affoîblis,  que,  durant  lé 
reste  de  la  campagne,  le  duc  de  Berwick  ne  put  exé- 
cuter aucune  entreprise  importante.  ' 
-   Les  armes  angloises  ne  furent  pas  moins  heureuses  Sir  Geor- 
sur  mer  qu'elles  lavoient  été  sur  le  Danube.  Quand  ^^^^t 
sir  Georges  Rooke  eut  débarqué  le  roi  Charles  à  Lis-  Mur. 
bonne;  il  envoya  une  escadre  pour  croiser  à  la  hau- 
teur du  cap  Spartell,  sous  1#  commandement  du  con- 
tre-amiral Dilkes  ,  qui,  le  \i  mars,  attaqua  et  prit 
trois  vaisseaux  de  guerre  espagnols  dans  leur  route  de 
Saint-Sébastien  à  Cadix.  Rooke  reçut  ordre  de  la  reine 
d'aller  secoivir  Nice  et  Villa-Franca  »  que  le  duc  de 
Vendôme  menaçoit  d*un  siège.  En  même  temps,  il  fut 
pressé  par  le  roi  Charles  de  mettre  à  exécution  un 
projet  sur  Barcelone,  conçu  par  le  prince  de  llcsse- 
Darmstadt,  qui  assuroit  que  les  Catalans  se  déclare* 
rioâent  pour  la  maison  d'Autriche ,  du  moment  qu'ils 
seroient»  assurés  d'un  secours  suffisant  et  d'une  pn>* 
«fiction  vigoureuse.  Le  ministre  anglois,  informé 
les  François  équipoient  une  puissante  escadre  à  Brest , 
et  la  jugeant  destinée  à  agir  sur  la  Méditerranée,  en- 
voya sir  Cloudesley  Shovel  avec  une  flotte  considé- 
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lable  pour  veijler  sur  ses  mouvements,  et  lui  donua 
i^s,  iii^tructioDS  sur  ce  qu  \{  ^uroit  9  fair^,  cç((e 
esça4re  ipQttpft      ^fi^%  k  1r  vqilQ  du  côté  de  Mér 

^uimn^'  ç^ii4«m  «ir  Q¥»ff»  mo^ikA^  «iMmh  ans 

Wiaiiiçes  d^  roi  ClMrl««»  ae^dlrigoR  vm  Bai«el«M 

i|vec  (es  vai^sQ^ui^  de  tr^liftpopt  80UR  son  escNutar,  et, 
le  18  mai,  il  parut  devant  cette  ville.  Le  lendemain, 
le  prinpe  de  Hesçe  mit  à  terre  les  troupes  au  nombre 
4e  deux  mille  hommes ,  et  les  gaUeto&  iio^landoises 
bOiphwirtt^ent  I»  viUie.  liais  lo  gouTernepp  a^^t  mis 
s  diaft  dtt  parii  «ulrticlitaii  hom  4*éta|  4e  liii  Balre» 
et  le  peuple  ne  laissant  voir  auonn  aHackeraent  au 
roi  Charles,  le  prince  fit  rembarquer  ses  soldats,  de 
peur  qu'ilsi  ne  fussent  attaqués  et  accablés  pai*  un  en- 
nemi supérieur  en  nombre.  Le  16  juin,  sir  Georges 
Booke,  que  venoit  de  joindre  sir  Gloudesley  Shovel, 
piit  le  parti  d'aller  chercber  la  Aotte  françoiee»  tpà 
aypit  foif'à  la  voile  de  ireet  peur  la  Mé^terranée, 
et  qutl  avoit  découverte,  le  mois  précédent,  faisant 
route  pour  Toulon.  Le  17  juillet,  dans  la  rade  de 
Tetuan ,  lamiral  assembla  un  conseil  de  guerre ,  oîi 
il  fut  résplu  q\i(m  femit  une  tentative  sur  Gibraltar, 
'qui  n/avoi^  qu  une  asusea  foiUe  garniicMi.  On  fit  donc 
ypil^  vera.çette  plaoe,  et,  dès  le  aii ,  le  prince  de  Hesse 
débarqua  dans  Tisthme  avec  dix-huit  cents  hoaunes  de 
mer.  Il  somma  le  gouverneur  de  se  rendre,  et  reçut 
pour  réponse  que  la  place  seroit  défendue  jusqu'à  la 
, dernière  ejj^trémité.  Le  lendemain,  Tamiral  donna 
ordre  de  aifionner  la  ville.  Voyant  que  re^uemi  avait 
a||9||idQnné  les  fortifications  du  mAle  avancé,  il  cowh 
manda  le  c^ipit^iine  Wbitaker  pour  donner  1  assaut  à 
ceUe  partie  «tvec  toutes  les  barques  armées.  Les  capi- 
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tqînes  Hicks  et  Juniper,  qui  se  troiivoient  le  plus  près 
du  môle,  armèrent  aussitôt  leurs  pinaces,  et  entrèrent 
d^as  \(^  ioruficatious  1  epce  à  la  maii)..  Espagnols 
firçqt  jouer  qne  mine,  dmt  V^xp^oWA  tm  ou  blcMa 
4eiix  iieufenant» .  et  une  oflutaine  de  Mldats.  Nteir 
mollis  les  deux  capitames  prirent  possession  d^one 
plate-forme,  et  conservèrent  leur  terrain  jusqu'à  ce 
qu  ils  lussent  soutenus  par  le  capitaine  Whitaker,  et 
le  re^te  des  troupes  de  mer ,  qui  emportèrent  d'assaut 
linç  f^dpute  entre  le  môle  et  ls|  vi^le.  Alors  le  gouver- 
^ur  capitula^  et  le  prince  4^  Hessip  entra  dans  la  piace« 
étoimé  du  swecès  dfi  cette  entreprise,  en  é^ard  à  Féiat 
des  ford6cation9,  que  cinquante  hommes  anraîsilt.ptt 
défendre  contre  une  nombreuse  armée. 

Une  garnison  suffisante  ayant  été  laissée  dans  la 
plac^  dvec  ie  prince  de  Hesse ,  l'amiral  retourna  à 
Tetimn  pour  %ipe  du  boi^  et  de  Teaii.  Loraqp'il.  mit  h 
U  voile,  )e  9  ^oût,  î(  décçuiYrit  la  floi^  Françoise,  et 
lui  49nn|i  la  chasse  avec  toutes  les  voiles  qu'il  put  4é^ 
ployer.  11  l'atteignit  le  1 3,  à  la  hauteur  de  Malaga, 
et  la  trouva  rangée  en  ligne  pour  le  recevoir.  Elle 
étoit  ^1;^  nombre  de  cinqqante-deux  grap^  vaisse^u^ 
ft  de  Tiog^^qiwtre  galères,  sous  le  commendem^ni 
(lu  oomte  de  Toulouse.  I#  flotte  angloise  oonsistoît 
f^n  cinquante-trois  taisse^ux  de  ligne,  sans  compter 
les  frégates;  mais  elle  étoit  inférieure  à  celle  des  Fran- 
çois, tant  pour  le  nombre  des  hommes,  que  pour  l'ar- 
till^ne.  Elle  n'avoit  ppipt  dVUeMfs  de  galères,  tandis 
que  l'ennemi  tira  des  demies  un  gran4  avantage  d||r 
r^  Facliqn.  (1  étoit  à-peiirprès  dix  heures  du  maliii 
lorsque  la  bataille  commença  avec  une  égale  fiirie  des 
deux  côtés;  elle  continua  de  même  avec  un  succès 
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-  douteux  jusquà  deux  heures  après  midi,  que  l'avant- 
garde  des  François  effectua  sa  retraite.  Le  combat  ne 
laissa  pas  de  se  soutenir  jusqu'à  la  nuit.  Avant- le  ieu- 
demain  matift,  lès  Françms  (;a^nèrent  l^vàutage  du 
vent;  mais  ils  n*en  ^profitèrent  point.  PendaAt  denk 
jours  successifs,  Tamiial  an^'lois  chercha  à  renouveler 
reu(jagemeut.  Le  comte  de  Toulouse  Tevita  constam- 
-  ment,  et  finit  par  se  retirer.  La  perte  fut  à-peu-près 
égale  des  deux  côtés;  il  ny  eut  pas  un  ÎMul'vàiéséiù 
de  pris  ou  de  détruit.  Mais  Thoiîneur  de  là  Jouiïiée  de- 
meura inconiestablenieiit  aut  Anglois,  quoique  le  roi 
de  Fiance  le  réclamât  pour  les  siens.  Après  la  bataille , 
sir  Georges  Rooke  se  rendit  à  Gibraltar  pour  radouber 
ses  vaisseaux,  et  y  laissant  une  escadre  sous  les  ordres 
de  sir  John  Leake ,  mit  à  ia  voile  pour  rAng^eterre  le 
a4  i^oût.  Il  y  arriva  en  septembre,  et  fut ''reçu 

'  le  ministère  et  le  peupfe  en  général  avec  touftes  lefe 
marques  d'estime  et  de  vénération  qu  on  devoit  à  ses 
longs  services  et  à  ses  signalés  succès.  Mais  l'envie  et 
la  caloiuDie  ne  cessèrent  point  de  le  persécuter.  Phi-, 
lippe,  roi  d'Espagne»  alarmé  de  la  réduction  de  Gi- 
hratitar,  envoya  le  marquis  de  ^illadàrias  avéC  lÉne 
%rmée  pour  reprendre  cette  place.  Le  siège  dibi'a  quatre 
mois;  le  prince  de  Hesse  y  donna  des  preuves  multi- 
pliées de  courage  et  d'habileté.  La  ville  fut  pourvue 
dhommes  et  de  munitions  par  des  convois  de  Lis- 
bonne, jusqu^à  ce  que  M.  de  Pointis  entra  dans  la  baie 
avec  une  forte  escadre ,  et  fit  par>là  cesser  cette  com- 
munication* Il  fut  cependant  obligé  de' se  retirer  aux 
approches  de  sir  John  I^ke  et  de  Tamiral  Vanderdus  • 

,       sen;  et  le  marquis  de  Villadorias  n  ayant  lait  que  peu 
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OU  point  (Je  progi  ès  du  côté  de  terre,  crut  devoir  aban- 
donner  l'entreprise.  •  ' 

Quand  le  parlement  d'Angleterre  s'assembla  le  29  oc-  Session 
tobre,  la  reine,  dans  tfon  discours ,  entretint  les  cham-  '^ill^^ter 
bres  de  la  joie  que  répandioîent  dans  tttUt  le  royaume 
les  succès  remarquables  que  le  ciel  avoit  accordés  à  ses- 
arines.  Elle  dit  qu'en  sachant  tirer  parti  de  ces  avantages 
on  pouvoit  établir  sur  un  fondement  durable  la  sûreté 
de  TAngleterre,  et  affermir  pour  long-temps  la  liberté 
de  r£urope  ;  elle  déclara  Fintention  où  elle  étoit  d'user 
envers  tous  ses  sujets  des  voies  de  douceur  et  d^indal- 
génoe.  Les  deux  cbamHres  présentèrent  à  la  reine  des 
adresses  de  félicitation.  L'une  et  l'autre  l'assuroient  de 
leur  fidélité  et  de  leur  attachenieiit  à  sa  personne;  mais 
la  différence  de  l'esprit  qui  les  dominoit  se  nianifestoit 
dans  leurs  adresses.  Les  lords  ^  tout  en  félicitant  la 
l'eine  des  grands  et  glorieux  succès  de  ses  armes  sous 
le  comte  de  Marlborough,  ne  didgnoient  pas-  seule- 
ment faire  mention  de  sir  Georges  Rooke ,  qui  avoit  dé^ 
fait  les  François  sûr  mer,  et  ajouté  aux  conquêtes  de 
la  Grande-lireta^jue  l'importante  forteresse  de  Gibral- 
tar :  les  communes  affectoient  de  parler  de  la  bataille 
d'^ochstét  et  de  la  victoire  navale  de  Rooke  comme 
de  deux  événements  égaux  en  gloire  et  en  importance; 
mais,  touten  obéissant  à' des  préjugés  contre  des  indi- 
vidus ,  ou  ne  voulut  point  que  la  {juerre  languit  faute 
de  subsides.  Les  communes,  ayant  pris  en  considé- 
ration les  services  rendus  par  l'armée  et  par  la  flotte  » 
décidèrent  que  la  reine  seroit  priée  de  &ire  éprouver 
sa  bonté  aux  troupes  de  terre  et  de  mer,  qui  s*étoient 
comportées  avec  tant  de  valeur.  Elles  délibérèrent  en- 
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suite  sur  les  différents  articles  des  dépenses  nationales, 
et  accordèrent  quatre  millions  six  cent  soixante-dix 
miUe  neuf  cent  trept^nupe  Uvr^s  «t^rling  pour  les  be- 
spm  4e  laquée  «wivaqte,  Hmm»  qui  devoit  être  levée 
par  me  faite  sim;  les  terres,  par  le  mayen  des  annuité ^ 
el  autres*  expédients.  CSes  mesures  furent  prises  wreù 
tant  de  célérité,  que  la  taxe  sur  les  terres  reçut  la  sane^ 
tion  royale  le  9  décembre.  La  reine  remercia  les  com- 
muuea  de  leur  diligence,  qu'elle  considéroit,  di^it-eile, 
comme  une  véritable  preuve  de  leur  affeotioii* 
Acte  d'à-  hci  parti  do  la  halète  ^se  saisit  cette  oocasipn  de 
f^fife  r«»vîvr?  l^bUl  Qç^tr^  la  œnfirmîté  eeeanumdk.  Il 
fut  présenté  à  la  chambre  des  ccunmunes  sur  uq  nou- 
veau plan,  par  M.  William  Bromley,  qui  proposa  de 
le  joindre  au  biU  de  la  taxe  sur  les  terres ,  et  de  Ten- 
Yoyer  ainsi  à  la  chambre  des  lords;  mais,  comme  la 
COUP  n»  favorisa  plu4  cette  mesure,  le  parti  des  intolé- 
nmts  fut  sflWubli  par  de  nombreuses  défeotiona.  Après 
de  longs  débats,  la  proposition  de  M.  Bromley  (at  re- 
jetée. Le  bill  passa  néanmoins  à  la  chambre  des  com- 
munes, et  fut  envoyé  aux  lords  le  14  décembre.  Il 
auroit  à  peine  excité  parmi  eux  quelques  altercations, 
sans  la  présence  de  la  reine,  qui  eut  le  désir  d*cntendre 
fout  ce  qu*on  pouvait  dire  pour  et  contre  sur  cette  nia- 
tîère.  Afin  de  la  satisfiûre  et  de  Tédairer,  on  disenta  la 
question  ;  et  quand  tous  les  arguments  eurent  été  répé- 
tés ,  on  rejeta  le  bill  à  ia  majorité  de  vingt-une  voix.  Le 
premier  objet  sur  lequel  se  porta  ensuite  Tattention  de 
la  ehan^bre  des  lords  fut  la  conduite  tenue  en  dernier 
KiU  par  le  parlement  d'Ëcosse.  Lord  Haveraham  aon- 
tînt  que  les  principales  causes  qui  avaient  fidt  diffiSrsr 
en  Ëcosse  la  désignation  du  successeur  à  la  couronne 
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étoieiit  la  foiblesse  et  la  division  du  ministère,  et  Topi-  '  ' 
iijpn  (jénéralement  répandue  que  ceux  qui  dirigeoient 
les.  affaires  de  ce  pays  dans  le  conseil  du  cabinet  nq  de-  ^ 
siroient  poiut  sincèrement  de  voir  régler  la  succession. 
Il  s'étendit  sur  les  conséquences  fâcheuses  qu'auroit  ' 
\acte  de  sûreté ^  qu'il  traita  de  bill  d'exclusion,  et  signala 
particulièrement  la  clause  qui  ordounoit  aux  villes  et 
auJ^  bourgs  d'exercer  chaque  mois  au  maniement  des 
armes  tous  les  habitants  en  état  de  les  porter.  Il  dit 
que  les  nobles  d'Écosse  ctoient  aussi  instruits  et  aussi 
braves  que  ceux  d'aucune  autre  nation  de  l'Europe,  et 
qu'en  général  ils  étoient  mécontents;  que  le  petit  peu- 
ple étoit  nombreux,  vaillant  et  très  pauvre,  et  qu'on 
ne  pou  voit  répondre  de  ce  qu'une  telle  multitude,  ainsi 
armée  et  disciplinée,  feroit  sous  de  pareils  chefs,  s'il 
se  présentoit  des  occasions  favorables  à  leurs  vues.  Il 
recommanda  vivement  toutes  ces  circonstances  à  l'at- 
tention de  la  chambre.  Les  lords  en  fixèrent  l'examen 
au  29  novembre.  Ce  jour  arrivé ,  la  reine  revint  à  la 
chambre  des  pairs  pour  entendre  la  discussion ,  et  mo- 
dérer par  sa  présence  l'ardeur  des  deux  partis.  Le 
comte  de  Nottingham  attaqua  avec  si  peu  de  mesure 
lu  mémoire  du  roi  Guillaume,  qu'il  eût  été  envoyé  à  la 
Tour,  si,  par  respect  pour  la  reine,  les  lords  n'eussent 
décliné  la  motion  qu'on  vouloit  faire  à  cet  égard.  Après 
beauco\ip  de  déclamations  sur  l'acte  de  sûreté ^  le  grand 
Qomité  des  pairs  décida,  sur  l'avis  de  Igrd  Wharton, 
que  la  reiue  seroit  autorisée,  par  acte  du  parlement, 
à  nommer  des  commissaires  anglois  qui  traiteroient  de 
la  réunioq  avec  J'Écosse ,  pourvu  que  de  son  i  ôté  le 
parlement  d'Écosse  nonmiât  le  premier  des  commis- 
saires pour  le  méii)e  objet,  qu'aucun  itcossois,  s'il 
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n'étoit  étabU  en  AD^^leterre  »  ea  Irlande  ou  dans  les 
oolonles,  ou  s'il  n'étoît  au  service,  soit  de  terre,  soit 
de  mer  y  ne  pourroit  jouir  des  privilèges  d^un  Anglois, 
avant  que  la  réunion  ftkt  opérée,  et  la  succession  ré^ée 
comme  en  Angleterre  ;  que  le  trafic  des  bestianx  serc^t 
interdit  jusque-là  entre  TÉcosse  et  FAngleterre;  que  le 
lord  amii-al  seroit  tenu  de  donner  des  ordres  pour  qu'on 
se  saisit  de  tous  les  vaisseaux  qui  seroient  trouvés  com- 
merçant d'JÊoosse  en  France,  ou  dans  les  ports  de  quel- 
qu'un des  ennemis  de  la  réine,  et  qu*on  pourvoiroit  à 
ce  quMI  ne  se  ftt  aucune  exportation  de  laines  angloises 
en  Ecosse.  D'après  ces  résolutions ,  un  bill  fut  rédigé 
pour  l  entière  réunion  des  deux  rovaumes,  et  fut  adopté 
par  la  chambre  le  20  décembre.  Les  lords  exposèrent  à 
la  reine,  par  une  adresse,  qu après  avoir  mûrement 
examiné  les  dangereux  effets  que  pouvoient  prodnlre 
les  divers  actes  passés  en  dernier  lieu  par  le  parlement 
à'Écosse,  ils  étoient  d'avis  que  la  sûreté  du  royaume  ' 
exi(jeoit  qu'il  fut  prompteraent  donné  des  ordres  pour 
mettre  ÏNewcastle  en  état  de  défense,  pour  garantir  le 
port  de  Tinmouth ,  et  réparer  les  fortifications  de  UuU 
et  de  Garlisle..  Us  conseilloient  à  la  reine  d  ordonner 
aussi  qu*on  disciplinât  la  milice  des  quatre  comtés  dii 
'  nord ,  qu^oii  pourvût  ces  comtés  d*armes  et  de  muni- 
tions, (ju'on  entretînt  un  nombre  suffisant  de  troupes 
régulières  sur  les  frontières  septentrionales  de  l'Angle- 
terre, ainsi  que  dans  le  nord  de  l  lrlande,  et  qu'on  mit 
à  exécution  les  lois  contre  les  papistes.  La  reine  lenr 
promit  de  fidre  dresser  et  mettre  sotis  les  yeux  du  par^ 
lement  un  état  des  places  en  question,  et  dcdonner 
les  ordres  nécessaires  quant  aux  autres  articles  de  leur 
adresse.  Les  communes  parurent  s'accorder  avec  les 
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lords  dans  leurs  sentiments  touchant  Tacte  de. sûreté  p 

des  Ëcossois.  Elles  arrêtèrent  qull  seroit  dœssé  un  bîll  ^' 
à  Teffet  de  garantir  le  royaume  des  dangers  qui  sem- 
bloient  devoir  résulter  des  actes  précédemment  adoptés 
dans  le  parlement  d'Écosse;  ce  bill  eut  à-peu-près  pour 
bases  les  raêiiies  résolutions  qui  avoitnt  été  prises  par 
la  chambre  haute.  Les  communes  décidèrent  qu'il  au- 
roit  son  effet  à  dater  de  Koel ,  à  moins  qu'avant  ce 
temps  les  Éçossois  n'eussent  réglé  la  succession.  Lors- 
qu'il fîit  présenté  aux  lords ,  il  passa  sans  amendement, 
contre  Fattente  et  même  contre  Tespérance  de  quelques 
membres ,  qui  n*étoient  point  partisans  de  la  maison 
d'Hanovre,  et  qui  avoieiil  compté  (jue  les  lords  traite- 
roient  ce  biil  avec  le  même  mépris  que  les  communes 
avoieot  manifesté  pour  celui  de  la  chambre  haute» 
qu'elles  avoient  laissé  sur  le  bureau. 

La  première  fois  que  le  duc  de  Marlborough  parut  i^oSi 
à  la  chambre,  après  son  retour  en  An(];leterre ,  il  (iit 
honoré  d'un  élo^^e  extraordinaire,  prononcé  par  le  lord 
garde  des  sceaux,  au  nom  des  pairs  d'Angleterre;  il 
reçut  les  mêmes  honneurs  d'un  comité  de  la  chambre 
des  communes.  Le  docteur  Delaune,  vice-chancelier 
d^Oxford,  accompagné  des  principaux  membres  de  cette 
université ,  remit  à  la  reine  une  adresse  de  félicitation 
sur  les  succès  obtenus  par  ses  armées  de  terre  et  de  mer, 
grâces  à  la  bravoure  et  à  Thabileté  de  Marlborough  et 
de  sir  Georges  Kooke.  La  reine  ht  une  réponse  pleine 
d'afi^iUté,  quoiqd'elle  ne  vit  point  avec  plaisir  sir 
Georges  Rooke  assimilé  au  duc  de  Marlborough,  dont 
les  grandes  victoires  avoient  si  bien  a£Fermi  son  gouver- 
nement, et  dont  Tépouse  Ta  voit  aliénée  des  torys.  Les 
communes,  voyant  à  quelle  hauteur  ce  grand  capitaine 
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 ~  étoit  placé  dans  Festittie  de  la  rdne,  prirefit  ses  ser- 

''^^  *   vices  én  cônsidération ,  et  ])rièrent  sa  majesté  dWisef 

aux  moyens  d'en  perpétuer  la  mémoire.  Quelques  jours 
après,  cette  princesse  les  informa,  par  un  messajje, 
,  qu'elle  penchpit  à  donner  au  duc  de  Marlborou^h  et  à 
ses  héritiers  ce  qué  la  oouronliè  possédoit  à  WdodstoCk 
et  à  Wooton,  avec  ié  titre  de  ces  possessions,  tl  fut 
attssitAt  rédigé  ilti  bill  qui  autorisblt  la  reihé  à  kire  «es 
dons  au  comte  de  Marlboroiigh.  Anne  chargea  de  plus 
le  contrôleur  de  ses  bâtiments  de  faire  bâtir  dans  le 
parc  de  Woodstock  un  magnifique  palais  pour  le  duc. 
Dans  le  muême  temps,  sir  Georges  Rooke  fut  mis  de  côté, 
et  le  oonuihandetfient  de  la  flotte  fut  Confiéré  à  sir  Clou^ 
desley  Shovel ,  qu  oti  nonuiha  Tice-mniral  d'Angleterre. 
Le  maréchal  de  Tallaitl  et  les  autres  généraiix  fhinçois 
faits  prisonniers  à  Hochstet,  arrivèrent  dans  la  Tamisé 
le  i6  décembre,  et  furent  aussitôt  conduits  à  Noitin- 
gbam  et  à  Litch6eld,  sous  J'escorte  d'un  détacbénlent 
du  régiment  royid  des  gardes  à  cheval.  On  eut  polil*  eût 
lès  plus  grands  égards,  et  il  leuf  fut  peMnîà  d'allet*  à 
cheval  jusqu'à  une  distaiite  de  dit  milles  dtt  lieu  ifû 
leur  étoit  assigné. 
Différents  La  chambre  des  communes  remercia  la  reine  du 
dM^coo-  ^^^^  ^®  Marlborough  avoit  conclu  avec  la 

stables  Prusse  ooncertiant  les  troupes  qui  dévoient  étl^  éH- 
^h^^  Voyées  au  duc  de  Savoie,  et  la  pria  d'etkiployér  ton 
crédit  auprès  des  àlUës  poùf  lès  aiâeiiel*  à  ibunlir  Coin- 
plétement,  Tantiée  Suivâtite ,  leurs  contingents  dé  trou- 
pes de  terre  et  de  mer.  Les  lords  examinèrent  en  même 
temps  la  manière  dont  s  étoit  fait  le  service  de  mer,  et 
se  firent  mettre  sous  les  yeux  toutes  les  instructions  de 
.  Tamiramé.  Ils  présentèrent  à  la  reine  uhe  adressé  Sur 
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tons  leâ  âbus  qaé  (ce^  exàttfen  put  lénr  latrie  di^côtr^f. 

Anne  prônait  d'avoir  éj^ard  à  lenrs  observations,  et  de 
donner  les  oixlres  nécessaires  pour  faire  disparoître  les 
abus  dont  ils  se  plaignoient.  Le  reste  de  la  sessiou  se 
padsa  en  difiereUts  et  eti  altércatbki^  enttt  les  ééùx 
chambred,  au  sujet  deb  constables  d'Aylesbli|^i  tt^Ué 
cinq  autres  halntàiits  poursâWoietit  poûr  leuf  imiMn- 
terdit  le  droit  de  voter  aux  élections.  Ces  cinq  individus 
furent  emprisonnés  à  ÎNewgate  par  ordre  de  la  cliambre 
des  communes.  Ils  réclamèrent  auprès  des  lords ,  qui 
émirent  différents  votes  conttip  jja  conduitè  des  cotaa^ 
nÉun(Bs  dans  cette  afi^ire,  et  tirait  à  cet  égard  des  re»- 
Ip^résentations  à  la  réine.  Les  esprits  s*échailfltb*ettt,  et 
la  dispute  étoit  devenile  très  vtV«  lorsque  la  reine  êé 
rendit,  le  1  4  mars,  à  la  chambre  des  pairs,  et  donna  sa 
sanction  aux  bills  qui  étoient  en  état  de  la  recevoir. 
Ëlle  remercia  le  parlement  de  la  diligence  qu'il  avoit 
mise  danii  ses  opérations  les  plus  importantes,  Texlibrta 
filment  à  éviter  dé  fimestes  dissentiond,  et  enjoignit 
ail  garde  deè  Hceauic  de  le  proroger  an  j^di  premier 
mai;  mais  le  5  avril  il  fut  dissous  par  une  proclamation, 
et  la  reine  en  convoqua  un  autre  de  la  même  manière. 
Cette  princesse ,  accompagnée  du  prince  de  Danêmarek  v 
fit  nn  Tôjage  à  NeWmarket,  dhia  énènite  à  Tunivelrsité 
de  Cambridge,  et  c^éa  cheVaKeiis  le  d(»ctfen^  Ellis,  vic<!^ 
dianlselbf  de  àé^  ûnivetsifé ,  et  le  célébré  IsaaC  ïl^- 
ton,  qui  y  professôit  les  mathématiques.  La  mésintelli- 
gence continuoit  de  régner  entre  les  deux  chambres  de 
rassemblée  générale  du  clergé.  La  chambre  basse  fit 
des  représentations  très  virulentes,  et  larchevéque^ 
président  de  la  chambre  batite ,  y  réponidit  par  une  ré-^ 
primaude  verbale,  f^e  ci'édii  des  totys  ctolt  alors  biet^ 
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 ~  affbibli.  Le  sceau  privé  fut  ôté  au  duc  de  Buckingham , 

^  '  et  confié  au  duc  de  Newcastle,  l'un,  des  mëmbres  les 
plus  influents  du  parti  des  whigs.  Le  comte  de  Mon- 
ta (juc  fut  fait  marquis  de  Mounthermer  et  duc  de  Mon- 
tague;  le  comtt;  de  Peterl)orou{}h  et  lord  Cliolmondeley 
entrèrent  au  conseil  privé;  et  lord  Cutts  fut  envoyé 
en  Irlande  pour  y  commander  les  troupes  sous  le  duc 
d'Ormond. 

Parle-      Il  y  eut  à  cetto  époque  un  changement  complet  dans 

'"coasL  '  ^®  ministère  d'Écosse.  Le  marquis  de  Tweedale  et  John- 
ston,  ayant  été  trouvés  peu  propres  aux  fonctions  émi- 
nentes  qu'ils  remplissoient,  furent  renvoyés.  Le  duc 
de  Queensberry  reprit  ladministration  des  affaires  dans  ' 
qe  royaume,  sous  le  titre  de  lord  du  sceau  privé,  et  la 
place  de  commissaire  fut  conférée  au  jeune  duc  d*Ar- 
gyle ,  qui  succéda  au  crédit  de  son  père  parmi  les  presby- 
tériens.  Les  talents  remarquables  que  ce  jeune  seigneur 
avoit  reçus  de  la  nature  avoicnt  été  cultivés  avec  soin. 
Plein  de  candeur  et  de  sincérité,  il  étoit  brave,  ardent, 
et  bardi  dans  ses  entreprises,  il  fut  chargé,  dans  cette 
conjoncture ,  d'obtenir  du  parlement  d^Ëcosse  un  acte 
qîii  réglât  la  succession  en  rétablissant  dans  la  ligne 
protestante,  et  de  le  disposer  à  la  conclusion  d'un  traité 
pour  la  réunion  des  deux  royaumes.  A  Touvcrtui  e  de 
la  session,  au  mois  de  juin,  les  membres  se  trouvèrent 
divisés  en  trois  partis ,  les  cavaliers  ou  jacobites ,  les 
partisans  de  la  révolution,  et  ïescadron  volant,  dont 
le  chef  étoit  le  marquis  de  Tweedale ,  qui  rejetoit  les 
deux  autres  factions,  et  prétendoit  ne  se  conduire  que 
par  l'impulsion  de  sa  conscience.  Le  parlement  fut 
ajourné  au  3  juillet.  Ce  jour  arrivé,  l'on  donna  lecture 
de  la  lettre  de  la  reine,  qui  reoomlliandoit  vivement  à 
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cette  assemblée  (le  fixer  la  succession  dans  la  lifrne  pi  o-  ' 
testante,  et  de  roriner  une  (!oii)iliiss  on  pour  traiter  de 
la  réunion  des  deux  royaumes.  Le  marquis  d'An nandaht 
proposa  qu'on  s'occupât  de  réyler  les  liuiiratious  et  con- 
ditions de  gouvernement,  et  qu'on  nommât  un  comité 
pour  examiner  Tétat  de  la  monnoie  en  circulation,  et 
du  commerce  de  la  nation.  Le  comte  de  Mar  fut  d'avis 
que  la  chambre  devoit,  préférablement  à  toute  autre 
affaire,  délibérer  sur  les  moyens  de  Former  un  traité 
avec  l'Angleterre.  Après  im  long  tlébat,  ou  arrêta  qu'on 
s'occuperoit  de  la  monnoie  et  du  commerce.  Uivers 
plans  pour  mettre  en  circulation  dans  le  royaume  du  » 
papier  de  crédit  furent  présentés  par  le  docteur  Mugh 
Cliamberlayne ,  et  John  Law,  mais  rejetés  par  la 
chambre,  qui  déclara  cet  expédient  dangereux;  elle 
nomma  ensuite  un  conseil  chargé  de  mettre  à  exécu- 
tion les  lois  relatives  au  commcM  ce.  Le  duc  d'Hamillon 
demanda  que  le  parlement  ne  procédât  à  la  désignation 
du  successeur  à  la  couronne  que  lorsque  le  traité  avec 
l'Angleterre  auroit  été  discuté,  r-t  les  limitations  ré- 
glées. Cette  proposition  ayant  été  adoptée,  le  manpiis 
de  Tweedale  présenta  un  |)rojot  de  réponse  à  la  lettre 
de  la  reine.  Le  comte  de  Mar  et  le  marquis  de  Lolhian 
soumirent  chacun  à  la  chambre  le  plan  d'un  acte  pour 
le  traité  avec  l'Angleterre;  d'antres  projets  de  loi  furent 
produits  concernant  l'élection  des  officiers  d'état  et  les 
règlements  nécessaires  au  commerce. 

Les  cavaliers  avoient  pour  but  pi  iucipal  (reuîpéclier  Ane  pas- 
Vétablissement  de  la  succession;  et  c'est  flans  cette  vue  "*'P"^*\ 

U>l  tlMlté 

qu'ils  pressèrent  le  bill  des  limitations ,  au(|uel  ils  sa-  «le 
voient  que  la  cour  ne  dounerort  jamais  son  consente- 
ment. Lorsqu'on  proposa  de  faire  la  première  Icctiue 
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~*  d'un  acte  relatif  au  traité  avec  F  Angleterre ,  le  duc 
dllamilton  insista  pour  les  linûtaiiovs*  et  cet  avis  pr^ 
valut.  Le  août ,  on  eonvinl  d'mi  aicle  à-ce  sojet ,  el  le 
lendemain  il  en  fitt  présenté  nn  pour  les  parlements' 
triennaux ,  que  le  parti  de  la  oour  eut  le  orédît  de  faire 
rojeter.  On  adopta  en  même  temps  un  acte  portant  que 
lorsque  le  souverain  auroit  occasion  de  traiter  avec  des 
princes  et  des  états  étrangère  »  les  ambassadeurs  éoos- 
sois  représentant ' TÉcosse  seroicot  présents,. et  de- 
vroient  reiidre  compte  au  parlement  de  oe  royaume  de 
4^  qui  se  seroit  [fioissé.  FWtcher'de  Saltoun  iwrésenta  un 
projet  de  limitations  fortement  empreint  de  pnncipes 
républicains.  Il  s'étendit  ensuite  sur  chacun  des  arti- 
cles, et  entreprit  de  démontrer  qu'ils  étoieat  d'une  ab- 
solue nécessité  pour  prévenir  les  conséi|uei|pes(unestès 
de*  riufluenoe  angloise,  pour  détourneras  ministres 
(d'état  de  donner  à  leur  souverain  des  eonée^  peni^ 
deux ,  pour  mettre  la  nation  en  état  de  défendre  ses 
droits  et  ses  libertés ,  pour  garantir  de  la  corruption 
les  cours  de  judicature,  et  prémunir  le  peuple  contre 
l'oppression  et  la  tyrannie.  Le  comte  de  Stair  ayàn| 
combattu  ces  limitations,  Jt  ne  m'étonne /ms ,  répliqua 
Fletcher  ,^tie  k  ctnnie  suppose  eu  projet,  puisque  si 
un  ectft  dé  cette  nature  eût  existé  pins  tét ,  sa  seigneurie  au- 
roit  été  pendm  pour  les  mauvais  conseils  quelle  a  donnes 
au  roi  Jacques  y  pour  la  part  quelle  a  eue  au  massacre  de 
Glencoéy  et  la  manière  dont  elle  s  est  conduite  depuis  la 
révolution.  La  délibération  suivante  fut  relative  à  la  con- 
spiration. Le  chancelier  remit  au  secrétaire  de  la  ehami- 
bre  les  pièces  de  cette  affîdre,  pour  qu^elles  fussent 
examinées  par  les  membres;  mais,  comme  ce  netoient 
que  des  copies,  et  que  les  dépositions  originales  étoieiit 


Digitized  by  Google 


AffHEv   •  179 

restées  à  Londres ,  on  ne  poussa  pas  plus  loin  cette 
af&iire.  Seulemeot  le  duc  de  Queeusberry  fut  éoei'gî- 
quement  aocuté  par  le  duc  J'Atboà  d  avoir  voulu  (rom- 
per  la  reine  par  de  faussés  ÎDsinuatioDS  contre  ses 
fidèles  sujets.  Lorsquon  soccupa  de  Tacte  pour  nn 
trailc  avec  TAnglelerre,  un  |)roj(  l  présenté  à  ce  sujet 
par  le  conue  de  Mar  fut  comparé  avec  l  acte  du  parle- 
ment «Miglois,  portant  que  lu  i^ine  nommeroit  non  seu-. 
Içmeiu  les  Goaunissaires  de  rAngieievre ,  inais  aussi 
ceux  dei'Éoosse.  Fletc)ier  ne  manqua  pas  de  s'élever 
contre  la  conduite  impérieuse  du  parlement  angloi» 
dans  cette  circonstance.  Il  exhorta  la  chambre  à  en 
témoigner  son  ressentiment,  et  produisit  sur  ce  point 
un  modèle  d  adresse  à  la  reine ,  que  la  ciiambre  rejeta. 
Le  duc  d'Hamilton  proposa  d  ajouter  à  l'acte  une  danse 
d  après  laquelle  le-  U  aito  de  réunion  ne  pourroit  en  rien 
déro|^aux  lois  fondamentales,  aux  anciens  privilèges, 
aux  droits,  aux  libertés  et  aux  dignités  de  la  nation 
écossoise.  Cette  motion  occasiona  de  longs  débats ,  et 
finit  par  être  écartée.  L  u  autre  article  fut  proposé  poAJi- 
que  les  comuiissaii^s  écossois  ne  commençassent  dt> 
tfailer  que  lorsque  le  parlement,  d  Angleterre  aurotl 
retranché  la  clause  de  son  acte  portant  que  les  sujets. 
d'Écosse  seroient  considérés  et  traités  comme  éti^i^ 
gers,  à  partir  du  3 S  décembre.  1^  perfide  la  cour^ 
voyant  les  dispositions  de  la  chambre,  n  osa  point  s  oj>- 
poser  directement  à  celte  mesure;  mais  il  proposa  d'en 
faire  1  objet  d  un  acte  séparé  «  et  Ton  approuva  cet  expé- 
dient. Malgré  la  vi^ureuse  (»<otestation  du  duc  d'AMioi,, 
à  laquelle  adhérèrent  la  plus  grande  partie  d^  eavaUers 
et  tout  Vêscadnm  votant,  comprenant,  vingt -quatre 
pairs,  trente -sept  barons,  et  dix -huit  députés  dei^ 
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bdurjjs,  Tiicte  pour  Je  rraité  de  réuiiioa  lut  enfîu  ter- 
miué,  après  des  akercatioiis  très  viv«s.:  cet  acte  im- 
poitant,  en  donnaut  pouvoir  à  des  (commissaires  de 
s  assembler  pour  négocier  la  Féunioo  des.deiTx  royaà- 
mes,  lenr  défendait  de  traiter  d'aucun  chaDgenient  dans 
le  gouvernement  de  iV^rlise  tel  qu'il  étuit  établi  par  l;.>s 
lois.  Pendant  la  tlisi-ussion,  le  duc  (i'IIaniiitoii ,  à  la 
grande  surprise  de  tout  son  parti,  detuauda  qu'on  lais- 
sât à  la  reine  la-nomination  des  4ïommÎ8saîr«s.  A  cette 
demande,  quatorze  ou  quinze  d*entre  les  ààvalim  sor» 
tirent  de*  la  chambre  dans  un  transport  d*indi{jnatioB , 
en  s^écriant  qu'ils  étoient  abandonnés  et  bassement  tra- 
his par  le  duc.  Il  s't'leva  des  débats  lort  animes  ,  durant 
lesquels  ceux  qu'il  avoit  dirijjés  jusqu'alors  le  traitèrent 
fort  durement;  mais  eriHn  sa  proposition  tut  adoptée, 
qol>iqu*à  une  majorité  très  foible.  Il  dcsiroitêfrel-tmdes 
commissaires,  et  le  ducd'Aiigyle  loi  promit. qu'il  serait 
nommé.  Cependant  la  reine  lui  ayant  refîise  cette  mar^' 
que  de  distinction,  Arjjyle  lui-même  ne  voulut  point 
1  accepter,  et  menaça  de  s'opposer  à  la  réunion;  mais 
on  trouva  moyen  d'apaiser  sou  ressentiment.  -  ,  . 

Cette  grande  et  im{x>r tante  aiilaire:éunt  ei^fin  heu- 
reusement terminée,  le  porlement  accorda  un  subside 
de^  cinquante  mille  livres  sterlin^s  après  quoi  il  fut 
ajourné  au '3odécembi«.  Alors  la  rdueuonrma  le  comte 
de  Mar  secrétaire  d  éiat,  à  la  place  du  nidiquis  d'An- 
jfiandale,  qui  lut  iait  loi'd  presuu  iit  du  conseil. 

Le  parlement  d  Irlande  s'assembla  à  Dublin- le  5 
mars  ^  et  vota  cent  cinquante  mille  livres  sterl.':  au  mois 
de  juin',  il  fut  proiogé  pour  im  an .  Le  ducd'Ormoud  s'em-^ 
barqUa  alors  pour  TAngleterre ,  '  laissant  l'administra* 
lion  entre  les  mains  de  sir  Richard  Cux,  lord  chance- 
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lier ,  et  de  lord  Gutts ,  commandant  en  chef  des  troupes  7" 
àù  la. reine  :. l'un  et  lautre  furent  nommés  lord&jnsti^  ^ 
cîers  pour  tout  le  temps  que  dureroit  Tabsence  du  duc. 
-  Pendant  qAe  ces  choses*  se  passoîent  dans  là  Grandë-  Campt- 
Bretafjne,  les  alliés  n'a  voient  pas,  à  beaucoup  P^'^s,  ^]Jj*^^jJ^* 
néfjlifjé  le-^  préparatiis  de  la  canipa<îne  suivante.  I.e  «lue 
de  Mariborough  avoit  choisi  k  Moselle  pour  théâtre  de 
•  la  guerre.  Des  màga^ills  de  tou te  espèce  furent  établis 
j|  Trêves.  .Le  i  3  mars*,  le  duc  s'embarqàa  pour  la  Hoi>- 
lande,  où  il  détermina  les  'états^énéreux  à  contribuer 
de  leurs  troupes  h  Texécution  dé  son  prdjet.  Lorsqu'il 
eut  concerté  avec  les  députés  des  états  et  les  çjénéraux 
hollandois  les  mesures  nécessaires  pour  ouvrir  la  cam- 
pagne, il  se  rendit  à  Macstricht*,  afin  d'y  rassenibler 
son  armée.  Le  5  mai,  leitapefeur  Léopold  mourut  à 
Tienne,  et  eut  pour  successeur  sur  le  trône  Itopëriarl 
son  fils  aine  Joseph ,  roi  des  Hômains;  prince  d*un  ca- 
ractère aussi  foible,  d'un  esprit  aussi 'étroit,  et  d'une 
dévotion  aussi  servile*  que  son  père.  I.e  1 5  juin,  les 
troupes  angloises  passèrent  la  Meuse ,  et  poursuivirent 
leur  marché  vers  la  Moselle,  sous  le  commandement 
du  général  Cburebill.  Marlborough  se  transporta  à 
€rentûiacfa  pour  y*  conférer  avec  le  prince  Ii>uis  de 
Bade ,  qui  prétexta  une  grave  indisposition.  Le  duc  lui 
rendit  visite  à  Rastadt.  Ces  deux  généraux  couviurent 
qu'un  nombre  sufBsaut  de  troupes  allemandes  seroit 
laissé,  pour  la  sûreté  des  liâmes  de  Lauterfaourg  et  de 
StolhoéKen ,  sons  les  ordres  du  général  Thongen ,  et  qiie 
le  prince  Louis  de  Bade  màrdieroit  avec  un  fort  déta- 
dhement  vers  la  Sare ,  pour  a^w  de  concert  avec  le  duc 
de  Marlborough.  L'année  confédérée  passa  la  Moselle 
et  la  Sare  au  commencement  de  juin,  et  campa  à  Ëlft^^ 
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à  )a  vue  clé  leanemi,  qui  se  retira  avec  beaucoup  de 
prédpitatioD,  et  se  mniiicba  dans  le  voisina^  de  Go- 
ningsmacbereh.  Le  dessein  àn  duc  étoH  d^assiéger  Sar- 

Louis;  mais  le  princo  Louis  manqua  à  ses  engage- 
roents;  il  feignit  une  maladie,  et  se  rendit  aux  eaux 
de  Schiangenhade,  laissant  sous  le  commandement  du 
coiAte  de  Frize  le  petit  nombre  de  troupes  impériales 
qtt*il  avoit  conduit  jusqu'à  Gi*eutinach.  On  le  soupçonna 
de  trahison;  nàais  il  est  plus  naturel  d'attribuer  te  con- 
duite à  la  jalousie  qu^il  avoit  conçue  de  la  réputation 
militaire  du  duc.  '  # 

Pendant  que ,  sur  la  Moselle ,  le  duc  de  Marlbprough  . 
ne  trou  voit  déconcerté  dune  manière  si  mortifiante, 
les  François  ne  .manqiioient.  point  de  iver  avantage  de 
leur  supériorité  dans  les  Pays-Bas ,  où  le  général  Au- 
.verqoerque  fut  obligé  de  se  tenir  sur  la  défensive.  Ils 
investirent  Huy ,  et  mirent  tant  de  vigueur  dans  leurs 
opérations  ,  qu'en  peu  de  jours  les  soldats  de  la  garnison 
furent  contraints  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre: 
alora  Villeroi  entreprit  de  réduire  Liège ,  et  commença 
de  travailler  à  ses  ouvrages  devant  la  citadelle.  MarlboK 
rough  ne  fut  pas  plut  tôt  infnrmé  des  progrès  de  l'enii^ 
mi ,  qu'il  se  porta è  Trêves ,  où  il  fut  convenu,  dans  un 
conseil  de  fjuerre,  que  1  armée  retourneroit  aux  Pays- 
Bas.  Les  troupes  se  mirent  en  marche  le  19  juin  ,  et  leur 
diligence  fut  si  grande,  qu'elles  traversèrent  \^  Meuse 
dès  le  premier,  juillet.  Au'  premier  avi$  de  l'approche 
du  duc»  Villerôi  abandonna  son  entreprise ,  se  retira  à 
Tongres,  et  de  là  dans  ses  lignes,  qui  s'étendoient 
depuis  Marche-aux-Dames  sur  la  Meuse,  le  long  de  la 
Mehaigne,  jus(|u'à  Lenuive.  Marlborongh,  ayant  joint 
Auverquerque,  envoya  le  général  Scbolten:avec  un  dé- 
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tachement  pour  investir  <Huy,  don%  la  garnison  se  rendit  

à  discrétion  au  boat  de  quelque^  jonrs.  Le  général  an-  ^7^^* 
glois,  résolu  de  frapper  quelque  grand  coup,  pour  ré- 
parer le  contretemps  qu'il  avoit  éprouvé  sur  la  Moselle , 
envoya  le  {jéncral  lloQipcsch  proposer  aux  états  l'atta- 
que des  lignes  françoises ,  et  fut  autorisé  par  eux  à  ^re 
tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  poi^*  le  bien  de  la  cause 
commune.  U  expolsa  son  plan  48ns  deux  conseib  de 
f;aerresaGcessi&,.el  finit  par  le  fUtre  adopter ,  malgré 
Topposhion  de  quelques  généraux  hollandois.  Les  en- 
nemis étolent  postés  le  long  des  lignes,  au  nombre  de 
cent  biitaillons  et  de  cent  quarante  -  six  escadrons. 
L  armée  des  alliés  n'étoit  pas  béauooupplus  no^ilireuse.' 
Afin  de  diviser  les  François ,  Au verqaerqi^e  fit  nn  mou- 
vement inmiilé  et  passa  k.  Mehaigne ,  comme  s'fl  eût 
voulu  attaquer  les  lignes  dn  câté  dé  Messeiin.  Le  stra-' 
tngème  fut  heureux.  Les  François  affbiblirent  les  au- 
tres parties  des  lignes  pour  fortifier  celle  qui  occupoit 
les  bords  de  la  Gerbise  vers  ^^aniur.  Le  duc  de  Marlbo- 
rough  ayant  iai(  ses  dispositions,  Farmée.se  mit  en 
niarche  dans- la  nuit  du  17  au  1^8  jmllet,  pçmr  forcer  le'  ' 
passage  des  Kgnes  françoises  à  Heylesem ,  au  cfa&leau 
de  Wauge,  et  aux  villages  de  Wauge,  Neerbespen  et 
Oostmalen.  Ces  postes  furent  enlevés  sans  beaucoup 
de  peine;  mais  avant  l'arrivée  de  Tinfanterie,  Tennemi 
savança  avec  cinquante  escadrons  et  vingt  batailr 
kms,  et  fit  jouer  huit  pièces  de  canon  k  triple  bouche  ^ 
qui  firent  beaueoup  d'effet  Le  duc,  remarquant  que  les 
François  recelaient  continuellement  des  renforts  des 
autres  parties  des  ligues,  donna  ordre  à  sa  cavalerie  de 
charger  la  leur,  qui  fut  bientôt  ix)mpiie  et  mise  en  dé- 
^puie;  mais  ë'étant  ralliée  derrière  rinfanterie,  elj|^ 
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entremêla  ses  rap{^  de  troupes  ù  pied ,  et  fut  jointe  par 
fies  escadrons  de  troupes  fraîches,  avec  lesquels  elle 
s  avauça  de  nouvean  sur  les  alliés ,  qui ,  soutenus  alors 
par  leur  inlaniené ,  s'avancèrent  eux-mémçs  pour  re- 
nottvelçr  la  oliar^e.  Après  ,  un  court  mais  très- vif  enga- 
gement ,  la  cavalerie  ennemie  fut  dé&iie.avec  un  grand 
cai'uage.  L^inlantcrie,  réduite  alor^  à  ses  propres  forces, 
se  retira  dans  un  {^jrand  désordre  entre,  les  vdiajjfes  de 
Hpvleseui  et  de  Golsteven  ,  où  elle  lui  jointe  par  le  reste 
de  l'aruiée;  et  tous  ensemble  se  foruicreni  de  nouveau 
en  ordre  du  bataille.  Cependant  le  duc  de  jVlarlborOugk 
fit  entrer  toutes  ses  tit)upes  dans  les  lignes»  ec  étendit 
sa  droite  vers  la  Grande^Geete ,  devant  TirlenM>nt,  oit 
Fcunemi  avoit  laissé  le  bataillon  de  Montluc,  qui  rse 
rciidit  à  (liscn  lioii.  l.cs  conUdciés  firent  prisonniers 
dans  ccHte  action  le  marquis  d'Alégre  et  le  comte  de 
Horne;  lieutenants. généraux,  un  inajoi^.  général,. dc|^ 
brigadiers  généraux,  plusieurs  autres' olBcierS)  el  on 
grand  nombre  de  soldat^  Us  priiient  aussi  uti  aéaeit 
grand  nombre  d'ctendafds,  une*  paire  de  timbales,  et 
dix  piérf's  de  canon.  Au  fort  du  combat,  comme  le  duc 
de  Marlborou^b  marchoit  à  la  charge  à  la  téte  de  plu- 
sieurs escadrons,  un  oiïicier  bavarois  accourut  su>- lui 
Tépée  à  la  main  ;  mats  en  voulant s'éleyer  «ur  ses  étriei^ 
pour  fcapper  avec  plus  d*avaQtage,  il  tomba  de  cheval 
et  fut  aussitôt  tné. 

Le  corps  de  troupes  commandé  pai'  M.  d'Alégre  ayant 
ainsi  été  défait,  avcic  peu  de  perte  de  la  part  des  alliés, 
1  électeur  et  le  maréchal  de  Vilicroi  se  bâtèrent  de 
ser  la  Qran^e-Geete  et  la  Dylc ,  et  prirent  une  position 
trôs  fivte.à  Parck,  leiir  gauche  s  étendant  àBooselaer 
et  .leur  .droite  à  Wi|ie8eleQ,  coi|tne  la  hauteur  de  Lou* 
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vain.  Le  lendemain,  le  iluc  de  Marlborough  traversa  la  ~ 
plaine  de  Parck,  et  prit  douze  cents  enoeiDis,  qiiî  n*a-  ' 
voieut  pu  suivre  le  rest^des  troupes  fraoçoises;  le  soir, 
il  campa  avec  la  droite  à  Tabbaye  de  VUersheck,  et 
posta  la  gauche  devant  Bîerbéck ,  sous  le  canon  deLon- 
vain.  Il  tlctachd  le  lieutenant  {jénéral  Henkelum,  le  duc 
de  Wirtenihenj  et  le  comte  Uxeiistiern,  avec  un  corps 
considérable  de  troupes,  pour  attaquer  quelques  postes 
sur  la  Dyle^  qui  étoient  ioiblemeiit  gardés.  Leur  garde 
avancée  .passa  donc  la  rivière,  et  repoussa  Tennetni;  , 
mais ,  feute  diétre  soutenue  à  temps ,  elle  fut  obii^jée  de 
se  retirer.  Le  3  août ,  le  baron  de  Spaar,  avec  lui  corps 
de  Hollandois,  se  dirigea  vers  Ralx)tlï,  sur  le  canal  de 
Bru^^es,  força  les  lignes  françoises  ù  Lovendegen,  et 
s^empara  de  quatre  forts  qui  les  défendoieut;  mais,' 
sur  lavis  que  rennemi  étoit  en  marche  contre  bii,  il  se 
retira  à  Mildegem.  Le  i5,  le  duc  se  porta  de  Mildert 
à  Ck>rbais;  le  lendemain,  il  continua  sa  marche  jusqn^à 
Genap,  d'où  il  s'avança  jusqu  à  Fisclicrmont.  T.e  i  7  ,  le 
général  Auverquerquc  prit  poste  à  Waterloo;  et  le 
lendemain  Tarmée  coniedéréc  se  rangea  en  ordix;  de 
bataille  devant  les  enliemis^  qui  s  eiendoient  d  <)verys- 
che,  *prè8  le  bojs  do  Soignies,  à  Neerysche,  ayant' à 
'leur  front  la  petite  rivière  d^Tsche,  de  manière  à  cou- 
vrir Bruxelles  et  Louvain.  Ta?  duc  de  Mai  lborou{',h  pro- 
posa de  les  attaquer  siu'  le-cbamp,  avant  qu  ils  eussent 
eu  le  temps  de  revenir  iie  leur  consternation ,  et  ce  fiit 
aussi  Tavis  d*Auverquerque  ;  mais  le  général  Schlan> 
genbQurg  et  d*autres  officiers,  hollandois  .s  y  opposè- 
rent, et  présentaient  ce  projet  aux  députés  des  états 
sous  un  jour  si  défavorable ,  qu'ils  refusèrent  de  concou- 
rir à  l'e](éci4(ioQ.  Obligé  de  renoncer  à  son  dessein,  le 
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~~  (Itic  écrivit  aux  états-généraux  pour  se  [liaindre  de  cé 
qu'ils  lui  avoieot  redré  ia  confiance  qu'ils  avoient  mise 
fin  hû  lorsqu'il  agissoit  en  Allemagne.  Sa  lettre  ayant 
oté  publiée  à  La  Haye ,  excita  les  murmures  én  peuple , 
et  la  Dation  angloise  fut  fort  irritée  de  la  présomption 
des  députés.  Ceux-ci  écrivirent  plusieurs  fois  pour  leur 
justification  aux  états-généraux  ;  mais  leurs  lettres  ue 
firent  anctm  e^  sur  la  populace ,  tant  étoit  grand  son 
respect  pour  le  doc ,«  sentiment  qu'elle  portoit  jusqa^à 
ladorfftton.  Les  états -générauiT,  informés  qu*un  vif 
ressentiment  s^étoit  emparé  de  toute  FAngleterre ,  et 
que  Je  comte  de  Pembroke  devoit  arriver  en  Hollande 
eu  qualité  d'envoyé  extraordinaire,  avec  ordre  de  de- 
mander satisfac-tiou ,  crurent  devoir  prévenir  son  voyage 
isn  fiiiiant  des  soumissions.au  duc,  eC  en  étant  le  com^ 
«andemeut  à  Schiangenbourg.  L*armée  confédérée  re- 
tourna à  GoriNifs,  et  se  transporta  de  là  à  PerwitE,  où 
elle  établit  son  camp.  La  petite  ville  de  Sout-Leeuwe, 
qui  étoit  située  au  milieu  d'un  marais,  et  qui  faisoit  la 
principale  défense  des  ligues  ennemies ,  ayant  été  prise 
par  un  détftdieinent  que  commandott  le  lieutenant  gé- 
néral Dedem,  le  duc  fit  détruire  les  lignes  depuis  cette 
place  jusqu'à  Wassei^^ue,  et  démanteler  la  ville  de 
Tirlemont.  Alors  passaiit  le  Demer,  il  campa  le  19 
septondjre  à  Acrschot.  Vei"s  la  fin  du  mois,  il  se  dirigea 
vei^  ileventhaia,  et  de  là  se  rendit  à  La  Haye,  oh  il 
eût  plusieurs  conférences  avec  le  pensionnaire.  Il' re- 
gagna (pielques  jours  après  son  armée,  qui  décampa 
d*Heventhais  et^ se' porta  à  damptfaottt.  Le  24  octobre, 
le  comte  de  Noyelles  investit  Santviiet,  qui  se  rendit 
avant  (|iie  le  mois  fiit  terminé. 

A-peu-pi;às  vers  ce  temps,  le  duc  de  Marlborou^^ 
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cédant  aux  iovitatioiis  pressantes  et  réitérées  de  1  em-^  r~ 

pereQr,  partît  pour  Vieimè ,  dans  le  dessein  d'y  j^i^^i^^ 
ter  les  <^>ératioDs  de  la  campagne  suivante ,  et  quelques  touqH 
autres  mesures  fort  importantes.  Sur  sa 'route,  ilfiit  ^l^^dê 
magnifiquement  traite  par  Télecteur  palatin  et  celui 
de  Trêves;  les  nia^isirais  de  Francfort  le  roinplimen- 
tèreut,  et  il  eut  dans  leur  ville  une  conférence  avec  le 
prince  Louis  de  Bade.  Le  13  novembi'e,  il  arriva  à 
Vienne ,  où  leurs  majestés  impér^Ies  le -reçurent  avec 
.tous  les  témoignages  de  la  plus  haute  distinctioD  et  de 
Tamitié  là  plos'franehe.  Son  gendre»  le  comte  de  Sun*- 
derland,  l'avoit  devancé  dans  cette  capitale,  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire.  Us  conférèrent  ensemble  avec 
lempereur  et  ses  ministres.  On  résolut  de  redoubler  de 
vinueiir  dant  la  poursuite  de  4a  ffnerre.  Les  traités 
lurent  renouvelés  ;  et  Ton  prit  des  mesures  pour  k 
Sûrété'du  duo  de  Savoie.  L*einpereur ,  voulant  réeom^ 
penser  les  éminents  services  que  Marlboiou^jh  avoit 
rendus  à  la  maison  d  Autriche,  lui  fit  don  de  la  seijjrïeu- 
rie  de  Mindelheim  en  Souabe ,  qui  fut  à  cette  occasion 
érigée  en  principafuté  de  Tempire  romain.  A  son  retour, 
le  général  angloîs  visita  avec  le  comte  de  -Standerland 
les  cours  de  Berlin  et  d*Hanovre,  où  il  reçut  Taccneil 
qui  lui  étoit  dû;  et,  le  14  décembre,  il  ftitde  retour  à 
La  Haye.  Il  y  régla  avec  les  états-généraux  les  opéra- 
tions de  la  campagne  suivante ,  et  les  fit  consentir  à  se 
joindre  à  l'Angleterre  pour  entretenir  un  corps  supplé- 
mentaire de  dix. mille  hommes,  destiné  à  renlbroer 
Farméé  du  prinée^'EugèBe?  èn  ItaHe.  -Pendant  que.  les 
alKés  éloient  occupée  an  stége  de  Santviîet ,  Félectewr 
de  Bavière  envoya  un  détachement  sous  le  comman- 
dement de  don  IVlarcello  de  Orimaidi ,  avec  ordre  d'in- 
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 —  vcstir  .Diflftt,  donit  la  gamisoo  fut  6dte  prisonnière  de 

tiat  ^     Sur  le  HpulAhiik ,  le  marédial  de  Viliars  àssiégÂi  et 
**i£le'^  prît  HoaifaaHr[;,  (fi  pasMi  le  fleute  à  Strasbourg  le  6 
^Ilaot-       ÙL       prince  Louis  de  Hndo  ctaiU  arrivé  dans  le 
Hongrie,  c*»inp  des  Inipcriaiix  à  StolhofFen,  non  seulement  l  o- 
l^iidpea  de  ae  retirer,  mais,  après  avoir  passé  le  Rhin, 
força  les  li{][»es  françoises  à  Haguenau,  et  réduisit 
cecte  ville,  ainsi  cpie  Drasenlieim.  il  né  fit  cependant 
«ucune  entreprise  qui  fîfit  en  rapport  avec  le  norabre 
de  son  armée,  quoique  Tempercur  lui  eût  fait  des  re- 
proches sé\èrcs  sur  sa  conduite,  et  qu  il  eût  alors  uue 
OGcatïioa  iavorabie  d'égaler  sa  gloire  à  celle  de  Marl- 
Loroughj  quil  voyoit  d^un  ceil  d envie.  En  Italie,  il 
y  eut,  à  Casano ,  entre  le  prince  Eugène'  et  '4e  duc 
de  VfHfidôrae  une  bâtaftlle  qni>ne  fut  pas  è  l'avantage 
du  premier.  Le  duo.  de  La  Feuillade  réduisit. Chivas, 
et  investit  iSicc,  qui,  après  une  déFcnsc  opiniâtre,  se 
rendit  au  mois  de  décembre.  Toutes  les  places  consi- 
dérables appartenant  au  duo  de  Savoie  étoient  alors  an 
pouvoir  de  lennemi ,  à  Texceptidn- de  0>ni  et  de  Tu- 
rin, et  la  petite  armée  de  ce  - prince  étoît  réduite  à 
déuze  mille  hommes,  qu'il  avoit  peine  à  entretenir: 
duchesse  son  épouse,  son  clergé,  et  ses  sujets  en  {^é- 
acral,  le  pressoicut  de  se  soumettre  à  ia  nécessité; 
mais  il  demeura  attaché  à  ralliaoïce  avec  un  rare  cou- 
rage. Il  ferma  loreille  aux  importnni^  de  la  du- 
chesse, exclut  de^es  conseils  tous -les  évéqueset  les 
antres  ecclésiastiques,  et,  toutes*  les  foh 'qu'il  eut -be- 
soin d'un  confesseur ,  il  le  prit  au  hasard  parmi  les 
dominicains  ou  les  franciscains.  En  Portugal ,  la  cam- 
pagne s'ouvrit  sous  d'henreux  auspices.  Les  alliés  pé- 


uéii'èrent  en  Espagne  pur. les  iVouiiôres  île  Ueyra  et 
d'Aiefiiejo.  Leur  année,  coiiimutidée  par  ie  comte  das 
GalTcas,  eoire|Mit,  au  iBoia  du  mai,  le  sié^e  de  Va)> 
lençtt-d'Aicuitani ,  qu'elle- .en^ort^  d!às«aut;  Albu* 
cjuerque  cajiitula',  el  ies  troupes  furent  ensuite  mises 
cil  quartiers  de  rafraîchissement.  Le  raarf{i)is  de  las 
Minas,  cjui  coinuiandoit  les  rortu(>ais  dans  la  pio\ince 
de  Beyra,  se  rendit  maître  de  Salva-Terra ,  piUd:  et 
brûla  Siirca;  mais. rapprocha  de  rennemi  le  contrai- 
0niLde  se  retirer  à  Pesamaoos.  Vers  la  .fin  .de  septem- 
bre, les  confédérés  s'étant  rassemblés,  investirent  Ba»- 
dajoz  ,  de  l'avis  du  comte  deGalway,  qui,  dans  cette 
occasion,  eut  la  main  droite  emportée  par  un  boulet 
de  canon  :  cet  accident  fit  remettre  la- conduite  du 
(uéfgjb  au. général  Fagelé  11  étoit- déjà  très  atancé ,  lors> 
que  le.  iparquis  de  T^àé  .^tniava-  moyen  d^introduire 
dans  la  place  un  puissant  renfort,  . et  les  confédérés 
abaudonuèrent  alors  *  l'entreprise.  La  {çuerre^  conti- 
nuoit  en  Ilon^jrie  avec  des  succès  variés.  Ragotski, 
quoic^ue  souvent  battu,  reparoissoit  teujoars,  et  rava« 
geoit  le  pays,  qui  devint  un  théâtre  de  misère  et- de 
désolation.  Ën  Pologne,  le  vieux  cardinel-primat  re- 
connût Stanislas,  mais  il-  mourut  avant  «le  couronne- 
ment, qui  ftit  fait  par  FéVéqne  de'Gnja\^.  Au  oom- 
mencemeiit  de  Diiver,  le  roi  Auguste' avoit,  à  la  faveur 
d'un  déguisement,  traversé  la  l'<jJogue  pour  se  rendre 
à  \ armée  moscovite,  dont  le  .commandement  lui  lût 
confié  en  Lithuanie..  La,  campagne  se  prolongea  du* 
rant  toute  çette  saison,  malgré  la. rigueur  du  froid, 
dans  Ëes  climats  septentrionaux.  Au  printemps ,  le 
général  suédois  Ileinchild  remporta  une  victoire  com- 
plète sur  l  armée  saxonne-^  uue  pai  lle  de  cette  armée 
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'  fut  taïUce  eu  pièces,  le  reste  fui  pris  avec  le  cump,  le 
bagage  et  l  urtilieiie.  Uii  tel  succès  ne  termina  pour- 
taot  pas  la  guerre.  Le  nn  de  Suéde  repoussa  obstiné* 
ment  toutes  les  propositions  de  paix^  et  se  montra 
aussi  bisarre  dans  ses  procédés  q«e  brutal  danssa  iren- 
geance. 

Désastre  Sur  mer,  les  armes  des  alliés  furent  généralement 
la  flotte  b^oreuses.  Le  l  oi  Philippe»  sopiniâtrant  à  vouloir  re* 
françoiM.  pretidre  Gibraltar,  envoya  le  maréchal  de  Tessé  fiûre 
de  nottveaii  le  siège  de  cette  pince  «  pendant  que  M.  de 
Poîntis  oat  ordre  de  la  blo^pier  par  mer' avec  son  es- 
cadre. Ces  deux  officiers  françois  poussèrent  le  sié^ 
avec  tant  d'activité,  que  le  prince  de  Hesse  dépêcha 
un  exprès  à  Lisbonne ,  avec  une  lettie  par  laquelle  il 
coojuroit  sir  John  Leake  de  mettre  aussitèt  a  la  voile 
pour  voler  à  son  sëcours.  Leake.  ayant 'reçu  d'An-^ 
gleterre  on  renfort  de  cioq  vaisseauz  de  ligne  et  d^un 
corps  de  troupes ,  sous  les  ordres  de  Str  Thomas  Dîl- 
kes  ,  se  hâta  de  mettje  à  la  voile,  et,  le  lo  mars,  il  dé- 
couvrit cinif  vaisseaux  de  guerre,  que  commandoit 
Pointib  en  pcrsounci  il.  leur  donna  la  chasse.  L'un  de 
ces  vaisseaux  amena  après  quelque  résistance ,  et  les 
autres  furent  poussés  à  terre  à  Touest  de  Marbelle , 
yOù  ils  lurent  détruits.  Le  resté  de  la  flotte  françoise 
coupa  ses  câbles,  et  se  dijigea  vers  Toulon.  Le  maré- 
chal de  Tessé  changea  pour  lors  le  siège  de  Gibraltar 
en  blocus ,  et  retira  la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes. Pendant  que  sir  Georges  Leake  étoit  occupe  à 
cette  e;q)édition»  sir  Georges  Byog,  qui  avoit  eu  oïdi'e 
de  croiser  ckins  les  détroits ,  afin  de  protéger  le 
commerce,  prit  &  Tennemi  un  vaisseau  de  quarante 
C^OBSi  ainsi  que  douze  vaisseaux  d'armateurs,  et  sept 
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bâtiments  qui  revenoieut  des  iodes  ûcckientiiks  riche-  ~ 

ment  char(^és.'  iy«>.>. 

Itfais  de  lo«i$  kff  événements  maiîtimes  de  cette  an-  \\r,Ur^ 
née,  le  pins  remacquaUe  (ut  ]a  néductiou  de  Baroe-  ^'^ZcZ 

lone  par  le  célèbre  coirite  de  Pcterborou(^li  et  str  Glou-*  lon^. 
desley  Shove! ,  qui  mirent  à  la  voile  à  Sainte-lJclèiie  . 
ver3  la  fin  de  mai,  avec  la  flotte  angloise,  chargée 
«Vun  corps  de  cinq  mille  lionmies  de* troupes  de  terre; 
Le  ta  juin,  ils  arrivèrent  à  Lisbonne î  où  ils  furent 
joints  par  tir  jobn  Leake  et  Tamiral  hollandoîs  Aile- 
mode.  On  décida  dans  un  conseil  de  guerre  qu*cMi 
mettroit  en  mer  quaninte-huit  vaisseaux  de  ligne,  (jui 
seraient  stationnes  entre  le  ca)>  Spartel  et  la  buie  de 
Cadix»  afin  d'empêcher  la  jonction  des  escadres  de 
Touk»  et  de  Brest.  Le  prince  de  Hesse-Darmsiaiiit,  àr» 
rivant  de  Gibraltar,  assura  le. roi  Charles  que  la  Cala- 
lo^e  et  le  nayaune  de  Valence  éioîent  attachés  à  sa 
cause;  et  Charles,  qui  étoit  las  de  rester  eu  Portugal , 
prit  le  parti  d'accompagner  le  comte  de  Peierborougli 
dans  Teutreprise  contre  Barcelone.  11  s'embarqua  donc 
avec  lui  à  bord  du  Ran^lagh  ;  et  la  flotte,  renibnoée  de 
deux  réifiments'  de  dragons  an(}lois  que  comniandoit 
le  comte  de  Galway,  mit  à  la  voile  le  a8  juillet.  A 
Gibraltar,  elle  prit  à  bord  les  gardes  angloises ,  et  trois 
vieux  régiments,  et  laissa,  pour  les  remplacer,  deux 
halailloiis  de  nouvelles  recrues.  Le  7  août ,  elle  jeta 
1  ancre  dans  la  baie  d'Altea.  Les  babitania  de  cette 
place,  ceux  des  villa|^  voisins  et  des  montagnes  ad- 
.  jaœntes,  excités  ^  par  un  manifeste  .que  .le  eomie  do 
Peterhorough  publia  en  langue  espagnole^  reconnu* 
rent  le  roi  Charles  pour  leur  souverain  légitime.  On 
s'empara  ensuite ,  au  nom  de  ce  prince ,  de  la  vide  de 
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lieDia,  •où  il  envoya  une  ^^arnispn  de  quatre  cents 
hommes,  sous  les  ordi'es  du  major  général  Hamos.  Le 
aa  »  la  flotte  arriva  âam  ia  baie,  de  Barcelone  ;  les 
troupes  furent  débaisquées  à  Teat  de  la  ville  ;  eliea 
campèrent  dans  aoe  situation' très  forte,  et  furent 
bien  reçues  du  peuple  des  campagnes.  Le  roi  Cbarlea 
mit  à  terre  au  milieu  dos  acclamations  d'une  im- 
mense multitude- accourue  des  environs  ,  qui  se  jetoit 
à.8fss  pieds  avec  les  marques  de  la  joie  la  plus  vive ,  et 
aux  .ciis  de  f^'ivê  le  roi!  Les  habitants  de  Barcelone 
étoient  bien  disposés  en  bveur  de 'la  maison  d^Antri* 
c]ie;.roais  ils  ctoîeot  contenus  par  ime  garnison  de  dnq 
mille  hommes,  sous  les  ordres  du  duc  de  POpoli,  de 
Yelasco,  et  d'autres  officiers  dévoués  à  la  cause  du  roi 
Philippe.  Eu  é{;ard  à  la  force  d'une  telle  garnison ,  et 
au  petit  oombre  -des  troupes  angloises  et  boUandoises , 
rien  ne  pouvoit  parottre  plus  hasatdeais  .que  le  des» 
çeio'.d-assié^er  cette  plaoè»  et  ce, dessein  sembloit  ne 
pouvoir  én*e.  inspiré  que  par.  le  .désespoir.  Ce  fîit  ce- 
lui que  forma  le  prince  de  Hesse»Darmstadt ,  qui  ser- 
voit  dans  1  expédition  eu  qualité  de  volontaire.  La  pro- 
position qu'il  en  fit  fut  fortement  appuyée  pur  le  roi 
Charles ,  et  adoptée  pai"  le  comte  de  Pelerhorough  et 
sir  Cloudesley  Sbovel.  Un  investit  donc- la  ville  d'un 
côté;  mai»,  ponv  en.  préparer  la  réduction,  on  jugea 
néoessaîre  d^attaque^  le  fort  de  Montjuic ,  que  sa  situa* 
tion  sur  une.  hauteur  qui  commandort  la  ville  ren- 
doit  très  redoutable.  Les  o;iviages  extérieurs  furent 
emportés  d'a.ssaut  :  malheureusement  on  paya  cet 
avantage  4e  la  mort  du  ,bravo  •  prioce  de  Hesse ,  qui , 
frappé  an. milieu-du- corps,  expira  en  quelques  heures. 
Alors  le  comte  de  Petcrboroii£[h  fit  bombarder  le  fort  ; 
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une  bombe  fit  sauter  le  magasin  à  poudre,  avec  le  '  '  '  ' 
gouverneur  et  quelques  uns  des  meilleurs  olHciers ,  et   '7^'^- . 
la  terreur  dont  cet  événement  pénétra  la  garnison  fut 
•i  profonde^  qu'elle  se  rendît  sail9  réflkier  plus  long- 
temps*  ;      -  r 

Après  ce  premier  succès ,  qui  étoit  d*un  sî  heureux  Snccèt 
augure ,  le  général  anglois  dressa  ses  batteries  contre  j^*  pe"î* 
la  ville.  Le  feu  des  galiotes  à  bombes  produisit  tant  borougU 
d'effet ,  qu'au  bout  de  quelques  jours  le  gouverneur  Egpa'Jn^. 
se  détermina  à  capituler,  et,  le  4  octobre,  le  roi  Char- 
les fit  son  entrée  en  trieinphe.  Toutes  les  autres  places 
de  la  Catalogne  se  déclarèrent  pour  lui,  à  l'exception 
de  Roses:  ainsi  une  armée  qui'n*étoit  guère  que  le 
double  de  la  garnison  de  Barcelone  fit  la  conquête  de 
la  province  la  plus  riche  et  la  plus  étendue  de  toute 
r£fipagne.  Le  roi  Charles  écrivit  à  la  reine  d'Angle- 
terre, de  sa' propre  main,  une  lettre  oii  il4ui  exposoit 
en  détail  rétat  de  ses  al&ires,  lui  témoignoit  sa  reoon- 
m^ssanoe  dans  les  termes  les  plus,  forts,  et  s'exprir 
môit  avec  les  plus  grands  éloges  sur  les  sujets  de  cette 
princesse,  et  particulièrement  sur  le  comte  de  Peter- 
borough.  Il  fut  décidé  dans  un  conseil  de  guerre,  que 
le  roi.  et  le  comte  resteroient  en  Catalogne  avec  les 
.troupes,  de  terre;  que  sir  Ûoudesley  Shovei  retourna- 
roit  en  Angleterre;  que  vingt- cinq  vaisseaux  a)^gloîs 
et  quinze  vaisseaux  hollandois  hivemeroient  à  Lis* 
bonne ,  sous  le  commandement  de  sir  John  Leaké  et  du 
contre  -  amiral  hollandois  Wassenaer,  et  que  quatre 
frégates  angloises  et  deux  hollandoises  demeureroient 
à  Barcelone.  Don  Francisco  de  Velasco  fut  transporté 
à  Malaga,  ayec  à-peu-près  un- millier  d'hommes  de  sa 
garnison;  le  reste  s^engagea . volontairement  au  ser- 
12.  i3 
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vice  du  roi  Charles,  et  six  autres  régiments  furent 
7**^  levés  par  les  états  de  (Catalogne.  Le  comte  de  Cifuen- 
tes*,  à  la  téte  des  Miquelets  e|  des  Catalans  attachés  k 
la  makon  d'AmnclM,  mit  à  coiiTert  Taji^gone,  Tor- 
tose,  Lerida,  San-Blattheo,  jGironne  et  autres  places. 
Don  Raphaël  Nevat,  8*étaiit  révolté  contre  Philippe 
avec  tout  son  régiment  de  cavalerie,  joignit  le  géné- 
ral  Ramos  à  Dénia ,  et  Tun  et  l'autre  s'emparèrent  de 
plusieurs  places  importantes  dans  le  royaume  de  Va- 
lence. Enhardis  par  ces  succès  inespérés,  ils  péné- 
tràrent  jusqu'à  la  capitale  du  même  nom ,  où  ils  sur- 
prirent le  marquis  de  Vilki^-Garcpa,  le  vice  «roi  et 
Farchevéque.  Ces  avantages  ne  ftuient  pas  soutenus 
comme  ils  pouvoient  l'être.  Les  factions  divisoient  la 
cour  de  Charles,  et  I  on  perdit  timt  de  temps  en  dis- 
putes ,  que  lennemi  put  envoyer  un  corps  de  six  mille 
hommes  dans  le  royaume  de  Valence,  sous  k  comman- 
dement du  comte  de  las  TorM,  qui  investit  aussi- 
t^  San-Mattheo,  que  défendoit  le  «blond  Jones  à  la 
tête  de*  einq  cents  Ifiquelets.  Gomme  là  sUuaiSon  de 
cette  place  la  rendoit  fort  importante,  le  comte  de 
Peterborough  y  marcha  avec  mille  hommes  d'infan- 
terie et  deux  cents  dragons  ;  et  au  moyen  des  faux  avis 
qu'il  fit  donner  au  comte,  il  réussit  à  lui  faire  abandon- 
ner précipHamment  le  siège ,  dans  la  crainte  d'être 
tOttt4H30up  attaqué  par  une  armée  considérable.  Pè- 
terborough,  après  avoir  pris  posses^on  dé  Nules, 
acheta  des  chevaux  à  Castillon  de  la  Plana,  et  com- 
mença de  former  un  corps  de  civalerie ,  qui  fut  dans 
la  suite  fort  utile.  Ayant  rassemblé  une  petite  armée 
cmaposée  de  dix  escadrons  et  de  quatre  bataillons  de 
troupes  régulière^,  avec  environ  troi8>  mille  liommos 
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de  milice    il  marcha  snr  Molviedro ,  que  rendit  le 
brigadier  Mahoni ,  qui  en  étoit  gouverneur.  Peterbo- 
rough ,  grâces  à  certains  artifices  que  la  {>aerre  même 
n€xôu80  pas  entièrement,  sut  exciter  tant  de  méfiance 
éoM  cet  officier  et  le  générai  espo^oi.  duc  d'Arcos, 
q«e  celuîrci-  s'pocupa  plus  d*évfCer.  la  trahison  suppo- 
sée de  Malioni  que  d'interrompre  la  marche  du  comte 
pour  Valence,  dont  les  habitants  firent  éclater  à  son 
arrivée  la  joie  la  plus  vive.  Vers  le  même  temps,  un 
combat  très  opiniâtre  eut  lieu  à  Saint-Istevan  de  Litera, 
où  ^e  chevalier  il  Asfeldt ,  avec  neuf  escadrons  de  cava- 
lerie, et  autant' de  bataillons  d'in&nterie  françoise, 
actaqaa  le  colonel  Wik,  qui  étoit  è  la  tête  d^un  -petit 
détachement.  Mais  ce  dernier,  soutenu  par  le  lieute- . 
nant  général  Cunningham,  (jui  fat  mortellement  blessé 
dans  Taction,  repoussa  reunemi  quoique  trois  fois  plus 
nombreux,  et  lui  tua  quatre  cents  hommes.  Les  trou- 
pes combattirent  de  part  et  d'autre  aVec  la  valeur 
la  plas  désespérée,  et  se  chargèrent  i  la  pointe  de  la 
baionttette.  Le  seul  revers  qu'éprouvèrent'  les  armes 
an^lokses  dans  le  cours  de  cette  année  fht  fa  prise  de 
la  ilotte  de  la  Baltique,  qui  revenoit  chargée,  sous  l'es- 
corte de  trois  vaisseaux  de  guerre ,  et  qui  tomba  au 
pouvoir  de  Tescadi^e  de  Dunkerque,  après  un  engage- 
ment oh  périt  le  comte  de  Saint-Paul ,  commandant  de 
cette  escadre.  Lorsqii^on  rendit  compte  de  cet  aVan- 
tage  au  rOî  de  Franck;  Je  vouéroU,  di^il^en  soupirant, 
tfue  Us'  vàis^iix  ^ëngioh  Jussent  en  sûreté  dans 
rjiie  port  de  leur  nation,  et  (fue  le  comte  âè  Sainl-Paut 
pût  être  rendu  a  la  vie.  Depuis  la  mort  du  fameux  Jean 
Bart,  cet  officier  étoit  regardé  comme  le  meilleur  marin 
qa  eût  la  ^mnee. 
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Tous  les  yeux  étoient  alors  tournés  en  Angletem  8ur , 
les.  élections  qui  se  fidsoient  pour  le  nouveau  parlement.  ' 
purie-    Les  torys  mettoient  en  œuvre  toutes  leurs  ressources, 

Bi)"*"  k  '^^c*'*^^^        l'église  étoit  en  danger,  ce  que  les  jaco- 
urrc.    bites  ne  cessoient  de  répéter  avec  eux;  mais  malgré 
tous  leurs  efforts  et  tous  leurs  écrits,  les  whi^  obtin- 
rent la  majorité,. et  lord  Godolphin,  qui  juscj^elà  étoit- 
demeuré  ^neutre,. favorisa  dès-lors  ovvertement  cette 
faction.  Par  son  crédit  et  par  celui  de  la  duchesse  de 
Marlborough ,  le  grand  sceau  fut  ôté  à  sir  Nathan 
Wright,  et  confié  à  sir  William  Cowper,  avec  le  titre 
de  lord  garde  des  sceaux.  Cowper  étoit  un  homme 
supérieur  par  ses  talents,  agréable  par  ses  manières 
engageantes,  et  très  distingué  dans  .sa  profession- de 
jurisconsulte.  Ses  principes  étoientceux  «1^  ^lûgs,  et,* 
depuis  plusieurs  années,  il  passoit  pour  nn' de. leurs- 
meilleurs  orateurs  dans  la  chambre  des  communes.: 
Quand  le  nouveau  parlement  s'assembla  le  2:")  octobre, 
une  violente  contestatiou  s'éleva  sur  le  choix  de  lora- 
teur.  Les  torys  portoient  M.  Bromley,  et  les  whigs. 

John  Smith,  qui  fut  élu  à  la  majorité  de.  qu^urante^. 
trois  voix.  La  reine  ,  dans  son  discours,  fit  .sentir  la  né-; 
cessité  d^agir  Vigoureusement  contre  la  France,  qu'elle • 
représenta  comme  Tennemi  commun  des  libertés  de 
TEurope;  elle  recommanda  aux  chambres  le  duc  de 
Savoie,  dont  le  courage  et  la  constance  étoient,  dit- 
elle,  sans  exemple;  elle  annonça  rimention  où  elle 
étoit  de  nommer  une  commission  pour  traiter  de  la 
réunion  avec  TÉcosse.  Elle  exhorta  les  esprits  à  la 
honne. intelligence,  rajf^Ia  que  quelques  personnes 
avoient  cherché  à  fomenter  des  auimosités ,  et  avoient 
même  sviggéré,  dans  des  écrits  livrés  à  Timpression, 
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qoe  l'élise  établie  étoit  en  péril  ;  elle  décela ra  que  de  "  - 
teU  hommes  étoient  ses  ennemis  et  ceux  de  son  gouver- 
nement, et  de  voul oient,  en  répandant  des  méfiances 
etdes  cnntttes  sans  fondement,  que  CoutHr  des  desseins 
f^u'ils  n*osoient  publiquementavouer:'elle  assura  cpi*eUe 
étoît  toujours  bien  résolue  de  soutenir  de  tout  son  pou- 
voir l'église  d'An(^;leterre  telle  qu'elle  étoit  établie  par 
les  lois,  à  maintenir  inviolablement  la  tolérance,  à 
faire  ûeurir  la  religion  et  la  vertu,  à  encourager  le 
ccMmnerce;  et  à  foire  en  nn  mot  tout  ce.  qui  pouvmt 
contribuer  à  la-prospérité  de ^on  peuple. 

La  majorité  dans  les  deux  chambres  professolt  alors  Bill  pour 
des  principes  uniformes^  et  se  trouvoit  très  disposée  à  g""^/^, 
seconder  la  reine  dans  tous  ses  desseins.  Les  adresses    cas  de  , 

di  c  r         >        \        f      •  1'         i        mort  de 

usage  rurent  présentées;  les  témoignages  d  attache-  û  rtin^, 

ment  et  de  fidélité  n  y  étoient  point  épargnés..  Là  cham- 
bre des  commîmes  en  'prélienia  une  seconde,. oii  elle 
p^mettmt  à  cette  princesse  de  Taidér  de  tons  ses 
moyens  à  obtenir  Theureuse  conclusion  du  traité  dé 

réunion.  Elle  demanda. quVn  mtt  sons  ses  yaux  un 
exposé  de  tout  ce  qui  s'ctoit  fait  dans  la  dernière  session 
du  parlement,  concernant  la  réunion  et  la  succession. 
.Les  lords  avoient  déjà  formé  la  même  demande ,  et  U 
reine,  promit  d'y  accéder.  La  chambre  basse,  après  avoir 
•entendu'et  décidé  quelques  afibires  touchant  ^es  élec- 
tions contestées,  n  hésita  pas  à  voter  les  subsides  jugés 
nécessaires  pour  le  service  de  Tannée  suivante.  La  reine 
assista  à  une  séance  de  la  chambre  des  lords ,  où  lord 
Uaversham,  à  la  fin  d'un  lonjj  discours  eu  partie  dirigé 
contre  la  conduite  du  duo  de  Marlborpugh  sur  ia. Mo- 
selle et  dans  le  Brabant,  proposa*  de  présenter  line 
.adresse  à  sa  majesté  pour.  qn'elb  invitât  Théritier  pré- 
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sbmptif  dé  \û  couronné  d'Angleterre  à  venir  résider 
*  dans  le  royaume.  Le  duc  de  Buckin^jbam ,  les  comtes 
de  Rpchester,  de  Nottipghara  et  d'Anglesea  appuyé-  • 
rei^.ayça  ioroe  ceue  motion.  Ils  dirent  queki.sttcbeB«> 
sïç^  ne  {M>ttyo(t  être  bi«D  «saurée^lsi  le  «uooesaeilr.iie 
4« ^PDVQÎt  sur  Uewc»  pi'ili.à  soiilèi|iA..9é»  idroi<8 
<30Qtr;$  fopt  préte«ldl9«l)  «t  oitèrent  Venéinple  des 
niers  siècles,  où  ,  lorsque  le  trône  d*Angleterreavoit  été 
vactiiit,  le  premier  qui  sétoit  présenté  avoit  toujours 
Itéu^si  (dans  ses  prétentions.  La  proposition  fut  vive- 
ment combattné  po^r  les  vt^higs,  qui  n'igiloroient  point 
:  <|aVil^  a'éloit  pas  agréable  à. la  reines  eit;qiii  ne  voa- 
toic^t  |pi»a  s'exposer  à.  désdbli^  cette  prvicesat.  Ils 
.  objectèrent  qaune  rivalité  entre  les  deot  cours  pcmvoit 
produire  des  dissensions  dont  les  suites  seroient  funes- 
tes, et  se  prévalurent  de  ce  que  la  princesse  Sophi(î  avoit 
t^oigné  qu'elle  se  reposoit  entièrement  sur  les ..assu- 
ra|io4Bj|ue.la  reine  Jui  avoil  dponpes  de  maintenir  son 
titr^  Qp  9ljia  ftUx  vqi^^i.et  .la,|)roposttioii  lut.  rejette  à 
une  gi^ande  majorité.  Le  dessein  desior^s  en  Tappuyant 
étoit  de  décrédîter  le  pàfti  opposé ,  soit  auprès  df  4a 
reine,  soit  auprès  du  peuple.  IjtîS  whigs  ne  pouvoient 
Fadopter  sans  donner  de  Fouihrage  à  leur  souveraine; 
et ,  d'un  autre,  côté ,  ils  risquaient,  en/ft'y  opposant,  d'en- 
ootîrir  la  .baine- publique,  comme  etoentis. de ia •  suc- 
^session  protesttitlte  ; .  mais  la  natio»  pe  se  méprit  point 
«uir  le  faut  des  torys^  et  le  sisul  effet  qn  eut  cette  motion 
fiot  d^exeiter  le  ressentiment  de  la  reine  contre  tout  leur 
parti.  Burnet ,  évêque  de  Sarum  -,  proposa  de  pourvoir  à 
ce  que  la  tranquillité  publique  ne  fût  point  troublée  • 
dans  l'intervalle  du  décès,  de  ia  reine  à  l'arrivée  de  son 
sttccesseut'.  Cet  avis  fut  sontenu  par  le  lord  trésorier , 
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0t  Vosk  dressa  uii  biU.j^  iW^t  {l*4t9U»r  |NHir  IftW  prévu 
upe  régence,  oomiiusée  des  sept  persQpn^  qui  ^K^mpe* 
l'oient  les  offices  d'archevêque  de  Gantvii'befy,  de4ord 

chaucelier ,  ou  de  lord  {jai  de  des  sceaux  ,  de  lord  trésor 
rier,  de  lord  président,  de  lord  du  sceau  privé, de  lord 
gfiljid  aaùral ,  et  de  lord  chef  de  justice  de  la  cour  . du. 
banc  dii'TDi,  Ëljle^.  dévoient  procbmr  le  Sfiooemiir 
dfiDS  tjMit  le  Toyaoïtte  d*iMiglat^rire,  )H  afjir  cot^ointef 
mpfkt  'Éivec  m  ceflm  nonabre.  ^'indîyidas  que  lé  mm>* 
cesseur  nonmieroît  régents  en  trois  listes  qui  serojent 
scçUées  et  déposées  entre  les  mains  de  larchevêque  de 
Ganturbery,  du  lord  garde  des  sceaux»  et  du  ministie 
résident  d'Hanovre.  Ces  régents  conjoints  devaient 
avoir  Tadiiainistiï^àitf)  des  afiairBS,.et  lé  dernier  parie* 
ment,  mén^  dqns  le  cas  oiU  U  auroil  é^  dissous^,  devoît 
se  rassembler,  et  continuer  dts  siéger  pekidhnt  Six  nioii 
après  ie  décès  de  sa  majesté.  liC  bill  essuya  une  violente 
opposition  de  la  part  des  torys,  et,  lorsqu'il  fut  adopté 
à  1^ chambre  haute,  il  y  eut  une  protestation  de  plu- 
sieurs membres.  II  rencontra  de  plus  grands  obstacles 
ellOQilir.  <Wns  la  dwabre  de9  ownawiies/inéme  de  la 
p«ri  jje  quelques  whigs,  qiUassuirownt.qiie  la  princesse 
Sophie  avolt  témoigné  dfe-  rinclinaliflfn'j^  résider  en  An- 
gleterre. On  fit  des  objections  contre  la  clause  du  biU , 
qui  portoit  que  le  dernier  parlement  se  rassembleroit. 
On  soiuint  qu'elle  étoit  incompatible  QVec  une  partie 
de  Tftcte  destiné  à  régler  Ja  fUCtoession ,  puisque,  entre 
autres  limitations ,  h^,  parlçniant  livoii  diéoidiâ  <|ue,  lors- 
que h  ooprrnitie  pw^rpît     m^son  d'nmom ,  umte 

pcrsQnpe,  ^yant  un  emploi  on  une  pçpifiMi,  saroît  inha- 
bile à  siéger  à  la  chambre  des  communes.  Après  des 
al.tcfiç^tions  aussi  vives  que  iastidieuses /on  convint.de 
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borner  ' cette 'ezclueion- à  un  eeitain  noiinbre  d^emplulfl 
«t  d'offices  qn'on  désigna:  Cette  deusé  ainsi  modifiée 

et  plusieurs  antres  amendements  donnèrent  lieu  à  des 
conférences  entre  les  deux  chambres,  et  le  bill  passa 
enÇn  d'un  consentement  réciproque.  Lord  Haversliam 
proposa  de  fairé  une  encpiéte  sur  certaines  circonstances 
de  la  dernière  campngiie,  espéirant  trouver  queli|fié 
motif  de  censurier  la  conduite  du  duc'  dè  Miribciroogh  ; 
maïs ' on  rejeta' èette  proposition  commé^ inspirée  par 
Teavie,  et  les  deux  chambres  présentèrent  une  adresse 
à  la  reine  pour  lui  demander  d'entretenir  la  bonne  in- 
telligence parmi  tous  les  confédérés.  Elles  s'accordèrent 
pour  annuler  TaCte  qni  avoit  aliéné  lesÉcossois  etjeté  l^ 
Falarme  dans  les' comtés  septentrionaux,- par  Tappré^ 
Hension  d^cme  rupture' enire  les  deux  nations.- Lord 
Shannon  et  lebrigadier  Stanhope  étant  arrivésavec  nue 
relation  de  Texpcdition  de  Ositalogne ,  la  reine  fît  part 
de  vive  voix  aux  deux  chambres  des  bonnes  nouvelles 
qu'aile  venoit  de  recevoir,  et  dit  quelle  espéroi^  quon 
la  'mettroit  en  état  de  poursuivre  les  -avantages  rem- 
portés par  ses  armes.  Cette  communication  fit  tant  de 
plaisir  '  aux-  oommniies ,  qu'elles  '  iaiccordèrent  *  Sur  -  le- 
champ  deux  cent  cinquante  mitte livres  sterling,  comme 
contingent  deia  reine  d'Angleterre  dans  les  dépenses 
qu'exigeoit  la  poursuite  des  succès  que  le  roi  Charles 
avoit  déjà  obtenus.  Le  1 5  novembre,  la  reine  sanctionna 
un'  acte  portant  qu'il  serait  dressé  un  biÙ  pour  naturaM 
liser  la  pkîncêne  Sophie  et  sa  postérité,  '''i'^*'^'  '^vifni 
-  Après  avOir pris  ce8.pie8ure8,*on  fitsi-lë  6<déèe^tle 
porbf  feii*e  une-:enqtiéte  >sttt*  4ei' dangers  auxquels  les 
torys  prétendoient  que  l'église  étoit  exposée.  La  reine 
voulut  être  témoin  d'une  aussi  intéressante  discussion , 
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et  w  rendÂ  à  la  séance.  Le  comte  de  Rochester'Com- 
plurà  certaÎDes  expressions  éniaiiées  du-  crône,  Im'de 
rottverture  de  tat  session  ^  à  une  loi  rebdue  îtous  le  règne 
de  Glia)4es  II ,  laquelle  dédaroit  coupable  de  tndiîson 

quiconque  qualifieroit  le  roi  de  papiste,  ce  qui,  dit-il, 
avoit  fait  penser  que  Charles  1  étoit  en  effet.  Il  assifjna , 
comme  les  causes  du  danger  de  1  église,  Xade  de  sûreté 
du  "^parlement  d'Écosse ,  labsence  du  «uccesseur  dé  la 
reine,  etlà  eonfùrmùé  oecàsioneUe.  11  fnt  réfuté  pat  loitl 
Halifex ,  qui  employa  ayec  habileté^les  forme»  de  l'écri- 
Inaination.  Gompton,  évéque  dë  Londres,  s6ntintt|Qe  Vé- 
glise  étoit  en  danger  par  la  corruption  des  moeurs,  l'irré- 
ligion ,  et  l  abus  de  la  presse.  Burnet,  tout  en  convenant 
que  la  licence  et  TirréligioD  désoipient  toujours  Téglise, 
sî&'mà  que  ces  désordres  étoient  moindres  depuis 
qudcpte  '  tenip#{41  dit  qu*à  ses  yeux  la  société  formée 
à4!k>ndres  èt  ^liit'd'liuires  villes  pour  la  réforme  des 
mœurs ,  avoit  beaucoup  contribué  à  décréditer  le  vice; 
qu'on  ne  pouvoit  nier  que  la  corporation  établie  pour 
la  propagation  de  Févangile  n'eût  considérablement 
étendu  l'instruction  religieuse,  parle  don  d'uùe  graude 
quantité  de  livres  de  théelogiè  pratique,  rétablissement 
de- bibliothèques  dans'iés  paroisses  niràles,  l'envoi' dé 
pieux  ecclésiastiques  dans  les  coldnies  ,'ét  la  fondatioli 
d^fiesii^festînées  1  ékfver  renfimoe*  dans  krcontièi»> 
sance  de  la  religion.  Il  observa  en  passant  que  ceux  qui 
téraoignoient  maintenant  tant  de  zélé  pour  l'église , 
avoient  pris  peu  de  part  à  toutes  ces  dépenses.  L'ar- 
dievéque 'd'York  paria  des  dangers  qui  dévoient,  s^on 
lui,  résulter  de  Taccitiissemeiit'des  non-eonfonnistes, 
et  del'étidDHssenient  pàeaA  eux  de  plusiAurs  académie». 
11  fut  d^avis  de  coUsdterles  jugessar  lès  lois  qniétoi^ 
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ei|  fpcce  contre  ces  sortes  de  séminaires,,  et,  ^ur  les 
moyens.  deJe^  «vqppriBier.  Lord  Wbaitondevwiida  <|iie, 
si  1  on  adoptoU  la  proposition  de  l^arcbvTéquo,  le»  , 
fiisieni  aussi  consultés  sur  les  moyeos  de  snppriniier  les 

écoles  et  les  séminaires  tenus  par  les  non-assermentés, 
établissements  dangereux,  dans  l'un  desquels  avoient 
été  formés  les  fils  d'un  noble  lord  de  cette  chambre, 
{è'arçhevéque  répondit  à  ce  sarcasme  qu'il  étoit  vrai 
qne  w  entots  avoieni  suivi  les  leçons  c|e  M.  .fiUia» 
hpnHne  très  respectable  par  ea  vertu,  mais  qn^il?  ayivieiut 
<té  retprés  d'entre  se^.inàiiis ,  le  jour  où  jyi  avoîl  nefaa# 
le  serment  iTàbJuration.  Lord  Wharton  reprit  en  disant 
qu'il  avoit  lu  très  attentiveuient  un  écrit  intitulé  le 
Mémoire  f  qu'on  dispit  contenir  uqe  démonstratiou  dy 
danger  de  1  église  ;  mais  que  tout  ce  qi^'il  y. avoit  apprif 
^toit  que  la  duc  de  Buckin^ham ,  las  comtes  de  Boches- 
ter  et  d^  Kottingham  n^éloient  plus  en  place.  Patrie  , 
évoque  d*Ély ,  se  plaignit  de  la  coodnite  indocile  dw 
clergé  envers  les  évéques,  et  fut  secondé  par  Hough,, 
évéque  de  LitchHeld  et  Coventi*y,  qui  ajouta  que  \ç 
derifé  inférieur  calomnioit  indignement  ses  évéques, 
comme  s^îl  avoit  formé  un  complot  pour  détruire  Féglise. 
Hoopec,  éyéque  de  Biath  et  W^ls ,  s^lev^  .txwtn&.lV 
4ian«etdlsti|ic0oii.  reiif armée  dans  las  lernaai  da  .Aaitfe 
4glÙ9  et  de  has^  église.  Le  duc  da  liOeds  prélendil  que 
Téglise  ne  pou  voit  être  en  sûreté,  sans  im  acte  contre 
la  conformité  occasior\elle.  Lord  Somers  récapitula  tou& 
les  argum^nfs  idon^  $^.tQ^  servi  dq  part  et  d'autre, 
ai  déclara  que  9on  opinion  était  que  la  nation  angloise 
^;lKOllvoil^  h^ttiwuea  jcmi  nna  administration  ihla-fin» 
éqttiiaUa.at.W0^,ajt  que  QepâqiwélAitQîent.dM  Qtnintaa 
fiana  londeaMt  dana  natta  ^eaajonoinva  ne  youfeMit 
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que  troiibicj  U  s  uliaii  es  au-iiedans,  et  entraver  les  glo- 
rieux desd^ius  idea  alliéa.BU-dfihora.  Quand  ies  débats 
teemAerâaûws^  onfposa  oétte  question.:  liÉgUt/td^Am* 

poup  Ib  Qégativei  à  liii»  ||i»ndeiiiiàjciriiléb  JEflei* décida 
cfite  Vé^ltsè^td'AbgieteiTc,  teile  qu*eàe»6tèil  étàMie)  pàr 

les  lois,  après  avoir  été  sauvée  du  plus  grand  danger 
par  le  roi  Guillaume  III  de  gloiieuse  mémoire,  se  trou- 
ât nwmtenunt,  sous  le  régne,  heureux,  dç.  sa  majesté  , 
dana^l'jélft  le  plus  florisaaot)  et.qué:qinc«Écpa>«eiiioH 
d^tnttBjuér  qu'i^itott  en^péiil^ne  |id  âtM'>;4|it'iiD 
«Doeol^dt  là  roipe^d^  régli8e,«etdtitroi]^uiitie.l^lebda»- 
niaÎR,  lèâ  commune»  sèuscrtfirent  à  éette^élBsion-viBi 
se  joignirent  aux  lords  dans  une  adresse  qui  fut  présen- 
tée à  la  reine.  On  y  faisoit  part  à  cette  princesse  du  vote 
qui veaoit  d'être  émis,>etjOD  ia  suppUoit  de  prendre  les 
maMkreakb  ptu&,efficaces  pour-le  rendre  public  »  ainsi 
qiie  pélmf^nîr i  les  :  auieturs  dès.  bniîts  ^séditieux:  irépan* 
dut  sur  le.  prétendu  danger  de  T^lise.  Anne  fit  publier 
en  conséquence  une  prodamation  contenant  la  résolnt 
tion  des  deux  chauibres  ,  et  TofFre  d'une  récompense  à 
ceux  qui  déoouvriroient  Fauteur  du  Mémoire  de  C église 
d Angleterre,  ou  qui  se  saisiroient  de  la  person|ie-de 
DMrid»£dwards ,  papîtie.AiéDé,  ^fté^^^yA^ànémîm^ 

tbé fiti|>ubliéice-li|)^e»  'i      *  >  '.:S\  y^*     :ii><r(iii-^r:'o  >  rt/ 

.  i  >  ApfèsLiua  oonBtiiajetoni^inent  àat  pait^ftenvtBiteD^ 

mhé  de  \à  cbambre  basse  présenta  au  duc  de  Marfbo- 
rough  les  remerciements  des  communes,  pour  les  ment, 
grands  services  qu'il  avoit  rendus  à  la  reine  et  à  la  na- 
tÎQiiidaoa  la.decnière  campagne,  et  pour  ses  prudentes 
négoeiâtHms^aii^ec  lf9t>alUéa:.de  TAaiflelevreii'Deèécoït  le 
crédit  :de  ii/t^^fniùà'ûkjM^ 
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— qu'il  proposa  de  prêter  cinq  cent  nulle  livres  sterling 
à  Tempereur,  vtït  une  branche  du  rev^n  de  ce  prince 
'  en  SUésie,  les  mairohands  de  Londres  aTenoèrent  sur- 
le^-cbemp  cette  somme.  L^abondance  régnoif'  dans  le 
royaume;  k  reine  étoit  universellement  aimée;  le  peu- 
ple en  général  raontroit  beaucoup  de  zélé  pour  la  pour- 
suite de  la  guerre;  les  troupes  étoient  bien  payées;  la 
trésorerie  étoit  d'une  grande  exactitude;  à  la  vérité,  il 
SLvmtété  exporté  une  quantité 'fort  considérable  d*ap- 
geàt  poor  Tentretieii  de  la  gqîerve;  mais  le  papier  en 
oircukition  suppléoit  si  bien  à  ce  dé£cit,  qu'oa  n^en- 
tendoît  pasie  motndf^  muvmure/et  que  lé  crédit  pu- 
blic étoit  florissant,  tant  au-dedans  quau-dehors  du 
royaume.  Tous  les  fonds  sur  lesquels  dévoient  être 
levés  les.  subside^  »yant>  été  B  xés ,  et  tous  les  biils  ayant 
reçu  le  consentement  royal ,  la  reine  se  rendit  à  la 
chambré  des  panrs  le  1 9  mars»  remercia  les  deux  di^m* 
bres  >des.  témoignages  réitérés  d*a£fection  qn*dle8;lui 
avoient  domaés,  et  prorogea  le  parletnent;  ail  at^nai 
suivant. 

Oaver-       Les  yeux  de  la  Grande  Bretagne  étoient  alors  tournés 
oonféran-       uBe.a£Ëiiré  de  la  plus  grande  importance  pour  toute 
ces  pour  l'Ile,  je  Ymnf.  dire  le  traité  qui  devok  réunir  les  deux 
^  de     ro^nmèa  4l*Angbtenre  et  d'Écosse.  *  jLa: .'reine  ''non«BU 
'^«^■^  les  commis8aires.de  Fun  et  de  Fantre;.  ce  focale  16  avril 
quils  s^aseemblèrent  dans  k  chambre  du  conseil  de 
'  Cockpit,  près  Whitehall,  lieu  désigné  ppur  les  confé- 
rences. Lorsque  leurs  commissions  eurent  été  ouvertes 
et  lues  par  les  secrétaires/  respectifs;,  et  que  le  lord 
gardé  des  soeans  ;  d'Angleteme.  et  le  lord '  chanoelier 
diâoQsse  aorent  pnHKincéles  diacours  d  ouveitnre^.pils 
convinrent  dfi.oshmm  orlieks  préUnHiunreft  portant  r 


que  toutes  les  propositions  seroient  faites  par  écxii<,  et 
que  diàqiie  article  y  dès  qu'il  auroit  été  oonsauti  ,  wrok 
déposé  sur  le  papier;  qu'auoua  article  ne  seroît  obUg»^ 
toire  jusqu'à  ce  qde  toutes  les  matières  eussent  été  ré» 
gléés  de  manière  à  pouvoir  être  présentées  à  Tapproba- 
tion  de  la  reine  et  des  deux  parlements;  que  chaque 
commission  nommeroit  un  comité  chargé  de  réviser  les 
minutes  de  tout  ce  qui  auroit  été,.  £ait ,  avant  cpie  le 
prôcès^verbal  en  fiOtt  inséré  dans  les  registres  par  ka 
seci^taires  rcfspectifo;  enfin,  que  tout  ce  qui  aui€Ît.lieu 
durant  la  négociation  seroit  tenu  secret.  Ces  Écôesots 
penchoient  pour  une  union  fédérale  »  pareille  à  celle 
des  Provinces- Unies  ;  mais  les  Anjjlois  vouloierit  une 
incorporation  telle  que  le  parlement  d'Ëcosse  u  eût  ja- 
mais le  pouvoir  d  annuler  les  articles  du  traité.  Le  lord 
garde  des  sceaux  pirôposa  que  les  deux,  royaumes  d'An* 
gleterre  et  d'Écosse  fussent  pour,  toujours  réunis  en  un 
seul,  âousfle  nomde  Gnmde-'Bretagn€;  i[ué  ce  royaume 
unique fiït  représenté  par  un  seul  et  même  parlement, 
et  que  la  succession  au  trône  de  cette  monarchie,  à 
délaut  de  postérité  de  la  reine,  fût  réglée  conformé- 
ment aux  limitations  énoncées  dans  Tacte  du  parlement, 
passé  durant  le.  régne  de  Guillaume  soua  le  titre 
à*atté  poitr>mieux  Umiter  Us  prérogaiitwg  d$-  la.  wnnmne; 
et  pour  mieux  asst&er  les  dtciU  et  les  liiertés  des  sujets: 
Les  commissaires  écossois,  afin  de  se  conformer  en 
quelque  chose  aux  vœux  que  manifestoit  leur  nation, 
présentèrent  une  proposition  portant  qu  on  appelleroit 
à  la  succession  de  la  couronne  d'Ecosse  les  mêmes  peiv 
sonnes  qui  étoient  mentionnées  dans  raote  passé  sous 
le  régne  de  OuiUaiune;  que  les  sujets  d'ÊoMse  joui^ 
roientMlésonnaîs  de  tous  les  droits  et  privilèges  des 
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•  sujets  naturels  de  rAngleterre  et  des  états  en  dépea- 
■7**^*  ^Qt*  que  tes  sujets  d'Angleterre  jouiroMi^t  à  leur 
tour  det  méOM  droits  et  pnviié^es  eq  $co8se;  <|tt'il  y 
anroit  entre  -les  deux  roy«umeft  cl;  leurs  plêbtatîciiis  bu 
eôlbniescoMiBMUiioetioii  libre  deoommerce  ecdte  naviga- 
tion; et  que  toutes  les  lois  et  statuts  de  run  et  de  l'autre 
pays,  contraires  aux  termes  de  ces  dispositions,  se- 
roient  abrogés.  Les  commissaires  anglois  se  refusèreot 
à  toute  délibération  sur  ces  demandes ,  se  déclarant  bien 
convaincaB  qu'il  n'y  atoit  qu'une  entière  ,réunio%  ^ui 
p6l.  établir  întte  les  deux  royaumes  une  parfiiice  et 
durable  amitié:  dette  déclaration  satisfit  lea  isommis- 
saires  d'Ecosse ,  et  les  uns  et  les  autres  travaillèrent  an 
traité,  sans  qu'il  intervînt  d  autre  différent.  Ils  reçu- 
rent deux  visites  de  la  reine ,  qui  les  exhorta  à  accélérer 
la  rédaction  d'un  traité  qui'devoit  être  si  avantageux 
aux  deux  pays.  £afin,  le  aa  juillet,  les  articles  furent 
tenunés  et  signés ,  et  le  lendemain  ils  furent  présentés 
à  la  reine  »  au  palais  de  ^Saînt^anses,  par  le  lord  garde 
des  sceaux  au  nom  des  commissaires  anglois.  Le  lord 
chancelier  d  Écosse  lui  remit  en  même  temps  une  copie 
scellée  de  l'acte.  De  part  et  d'autre,  œtte  présentation 
fut  accompagnée  d'un  petit  discours ,  auquel'  elle  fit  la 
réponse  la  plus  gracieuse.  Le  même  jour,  elle  publia 
un  ordre  4e  pourstûvre*,  selon  toute  k  rigueur  des  lois, 
quiconque  se  permettroit  des  dîseeurs ,  des  libelles ,  ou 
même  des  paris  touchant  la  réunion. 
Sobtumee  Dans  ce  fameux  traité,  il  étoit  stipulé  que  la  succes- 
dn  traité.  ^  ^  couronne  du  royaume  uni  de  la  Grande-Bre^ 
tagne  élail  dévoliie  à  la  prinoesse  Sopbie  et  à  ses  bé* 
ritiers,  conformément  aux  actes  déjà  passés  dans  le 
parleasent  d'Angleterre;  que  les  royaiunes  léunls  »e- 
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roient  représentés  par  un  seul  et  même  parlement;  que 
tous  les  sujets  de  la  Grande-Bretagne  jouiroient  de  piï- 
viié|^  et  d  avantages  commaDS;  qu  ils  seraient  assujét- 
tis  aux,  mêmes  prohibitions ,  restriqtions  et  ré^ements 
oonœfiiattt  le  commerce  et  les  droits  dè  douane;  qae 
l'Écosse  ne  pourroit  être  soumise  à  des  droiés  tempo- 
raires sur  certaines  marchandises  ;  qu'il  seroit  accordé 
aux  Écossois  trois  cent  quatre-vingt-dix-huit  raille 
quatre-vingt'Cinq  livres  sterling,  pour  équivalent  de  Ja 
part  dç  droits  et  d^accise  itnposée  à  ce  royaume;  en 
oo)&èà{uence  de  la  réunion ,  laquée  part  devmt  être 
appliquée  au  paiement,  des  dettes  de  l'Angleterre /stiS- 
vantla  proportion  des  droits  et  de  Taccise  d*Écosse  avec 
les  droits  de  l'accise  d'Angleterre  ;  que,  si  l^s  revenus  de 
rÉcosse  augmentoienti^'équivalent  seroit  augmenté  en 
proportion  de  ce  surcroit ,  qui  seroit  égaleolent  applr-  • 
cable  aa  indement  des  dettes  de  rAngleterrè;  que  la 
somme  à  payer  présentement  et  toutes  celles  qni  proT- 
viendroient  des  futm*s  équivalents,  seroient  employées 
à  réduire  la  monnoie  d^Écossë  au  litre  et  à  la  valeur  de 
celle  d'Angleterre;  à  acquitter  les  capitaux  et  inté- 
rêts dûs  aux  actionnaires  de  la  compagnie  d'Afrique, 
qui  seroit  immédiatement  dissoute;  à  dégager  le  royau^. 
me  de  toute  dettê, publique;  à  protéger  et  encourager 
li^è  num^faotures  et  pêches,  sxkis  la  directiptt  de  coid- 
miissaires  que  iiionimermt  là  reine  et  qui  seroiéïit  comp>^ 
tsbIèS  êH'^pei^le  pariéiàtenf  de  le  Gfimdb^tagae;  que 
les  lois  concernant  le  droit  public,  la  police  et  le  gouver- 
nement civil ,  seroient  les  mêmes  dans  tout  le  royaume 
uni;  mais  qu'il  ne  seroit  fait  aucun  changement  danst 
les  lois  concemaot  le  droit  privé,  à  irioins  que  Tutililé 
évidente  des  sujets  d'Écosse  ne  )  exigeât;  que  lai  cour 


Digitized  by  Google 


208  HISTOIRE  D'ANGLETERRE. 

~"  de  session  et  toutes  les  autres  cours  de  judicature,  cq 
Ecosse ,  resteroicnt  constituées  telles  qu  elles  rétoient 
par  les  lois  de  ce  pays,  avec  la  même  autorité  et  les 
mêmes  privilèges  qu'avant  la  réunion,  quoique  d'ail- 
leurs sujettes  à  tous  les  règlements  qui  seroient  faits 
par  le  parlement  de  la  Grande-Bretagne;  que  tous  les 
offices  héréditaires,  toutes  les  juridictions  aussi  héré- 
ditaires, tous  les  offices  à  vie  et  toutes  les  juridictions 
également  à  vie,  demeureroient  à  ceux  qui  en  étoient 
possesseurs,  comme  droits  et  propriété,  de  la  même 
manière  dont  ils  en  jouissoient  par  les  lois  d'Écosse; 
(|ue  les  droits  et  privilèges  des  bourgs  royaux ,  en  Écosse, 
resteroient  les  mêmes  après  la  réunion;  que  l'Écosse 
seroit  représentée  dans  le  parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne par  seize  pairs,  et  quara|^-cinq  membres  de  la 
.chambre  des  communes  ,  qui  seroient  élus  de  la  ma- 
nière et  suivant  les  formes  que  détermineroit  le  présent 
parlement  d'Écosse  ;  qu'à  dater  de  la  réunion  et  après 
la  réunion  tous  les  pairs  d'Écosse  et  ceux  qui  succéde- 
roient  à  leurs  honneurs  et  dignités  seroient  pairs  de  la  i 
Grande-Bretagne,  et  auroient  rang  immédiatement 
après  les  pairs  d'Angleterre  de  même  ordre  et  degré 
antérieurs  à  la  réunion  ,  et  avant  tous  les  pairs  de  la 
Grande-Bretagne  de  même  ordre  et  degré,  qui  seroient 
créés  après  la  réunion;  qu'en  cas  de  procès,  ils  seroient 
jugés  comme  pairs  de  la  Grande-Bretagne,  etjouiroient 
de  tous  les  privilèges  de  pairs,  aussi  pleinement  qu'en 
jouissoient  les  pairs  d'Angleterre,  excepté  du  droit  et 
privilège  de  siéger  dans  la  chambre  des  lords ,  et  des 
privilèges  en  dépendant,  et  particulièrement  du  droit 
d'avoir  séance  au  procès  des  pairs;  que  la  couronne, 
le  sceptre  et  l'épéo  d'état,  les  mémoires  du  parlement 
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et  tous  antres  mémoires,  rèJeS  et  registres  quelooncpes  "  

resteroient  yiA  <][iill.8/ie  trowoient  daas  la  partie  du  ''^^* 
rt>yamDe  uni  ctsiBSàii!!Êm  le  nom  d^Écosse  ;  que  toutes 

les  lois  et  statuts  de  Fun  et  de  Tautre  ;royiiuine,  en  ce 
qu'ils  auroieut  d  in  compatible  avço  les  termes  de  ces 
articles ,  seroieut  abro(i;cs  et  déclarés  nuls  par  les  par- 
lements respectifs  d«s>deux  pays. 
<  ^  -relie  est'  k  sobstante  de  ee  tràité  de  réunion  que  le 
'yâtistèire  âlÉj^is  avoit  tdnt  i  cœilt-^  uiàis  qui  £st  knii  de 
Miiiré  àfà  inàjorit^'d^lki^^  '       ^'  '  ' 


t       j   -       .   /•  I 


,       ,  .  '  .    ,.1  I 


•  t 


I 

•    ■  .  !  :  I  •  . 

.  '       •    •.    >  • 

■ 


..  '  , .  ■» 


♦ 

'  A  . 


*     •  II.  Vli 


12.  l4 


Digitized  by  Google 


'         '  LIYR-E  IX.'''-  .•  ' 

.   .    .    '     ,         .   .  ■        >•.'  ••     *  '  . 

Défaite  des  François  à  Ramillies.  —  On  fait  lever  le  si%e 
de  Barcelone.  —  Victoire  complète  du  prince  Eugène  sur 

-  les  François.  —  Sir  Cloudesley  Shovel  met  à  la  voile  avec 
on  renfort  destiné  au  roi  (Charles.  —  Affaires  de  Polo- 

gl^e.  Le  roi  de  France  demande  des  conférences  pour 

la  paix.  —  Parlement  d'Écosse.  —  Opposition  violente  à 
la  réunion*  — '  Délibérations  du  parlement  d'An^i^leterre. 

  Le»  c©mmunes  approuvent  les  articles  du  traité  de 

réunion.  —  Parlement  renouvelé  par  une  proclamation. 

 La  reine  donne  audience  à  un  ambassadeur  moscovite. 

 La  France  menacée  d'une  ruine  complète.  —  Défaite 

des  alliés  en  Espagne.  —  Entreprise  sur  Toulon.  — 
Naufrage  de  sir  Cloudesley  Shovel.  —  Entrevue  entre  le 
roi  de  Suéde  et  Marlborough.  —  Campagne  des  Pays- 

Qgg,       Intrigues  à  la  cour.  —  Assemblée  du  premier 

parlement  britannique.  —  Enquête  sur  l'état  de  la  guerre 
en  Espagne.  —  Le  prétendant  s'embarque  à  Dunkerque 
pour  VÉcosse.  —  État  de  la  nation  à  cette  époque.  —  Les 
François  surprennent  Gand  et  Bruges.  —  Les  alliés  inves- 
tissent Lille.  —  Lille  se  rend,  Gand  'est  pris,  et  Bruges 
abandonné.  —  Conquête  de  Minorque.  —  Rupture  entre 
le  pape  et  Teuipereur.  —  Mort  du  prince  George.  —  Le 
nouveau  parlement  s'assemble.  —  Bill  de  naturalisation^ 
 Acte  de  grâce.  —  L'ambassadeur  moscovite  obtient  ré- 
paration d*une  insulte. 


1706.   Pendant  qu  on  travailloit  en  Angleterre  à  ce  traité ,  les 
Défaite  aimes  des  alliés  prospéroient  singulièrement  dans  les 
FrMçoii  Pays-Bas ,  en  Espagne  et  en  Piémont.  Le  roi  de  France 
à  RamUp  ^^^j^  résolu  de  foire  les  plus  puissants  efibrts  dans  ces 
diiférents  pays,  et  en  leffet,  an  commencement  du 
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priQ^emps,  ^  armées  étoicnt  vraim^.foiiDidablés;  

il  espérpit ,  p^r  la:ré4uction TiiDÛi)et  ideiBanoetoock^ 

étméi^M  ||«e;7m:eii.'|taU^,«ti«A  Cbibd(^ 

ipie  le  pHnea.de  Bade  ne  pouvoit  rassetiibler  \e 

Rhin  autant  de  troupes  que  lui ,  il  prit  le  parti  de  ren- 
forcer son  armée  en  Flandre,  pour  la  mettre  ea  état 
d'agir  offeosivement  contre  le  duc  de  Marlborough.  Ce 

;  4eriûer  :8e  rendit  en  Hollande  vers  la  fin  d: avril'-,*. et 
conféra,  ayee.lf s  ét^U^^éoéraux.  Il  maeniUAMlafibée 
^9^re3or9tcblç^ii>.ei;<7roe8nWai«ii^.et«  1»  tirniva  forte  db 
^xame^quatQl'ze  bataillons  d'iofimterle^  et' .de  cent 
vingt-trois  escadrons.  La  cour  de  France ,  instruite  que 
les  troupes  danoises  et  prussiennes  n'étoient  point  en- 
core arrivées  au  camp  de^.^Qnfedérés,  donna  ordre  à 
);élf^teivid^.fi)»}i^ièi:e  et  au  mailéofael  deyilleroid«kta^ 
qvm  oeillHâ  aidant  (|iie  hi  joiMtio»  eût  pikétre  efiedtnéei 
fo!9ei^fiéqueiieev.iû' passèrent  te  Oyklle  .ig  taiai^  et  ae 
ppQtèfiNit  h  lîikriemontv  aupérieurs  en  nombre  aux  al- 
liés. Ils  y  furent  joints  par  la  cavalerie  de  1  ai-mée,  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Marsin,  qui  étoit  campé 
emUrQ  Tirlemont  et  Judoigne.  Le  Jour  de  la  Pentecôte, 
de  l^tid  matin,  le  duC' de  Marlborough,  qui  venditfàù 
nMNnent.inéme^d'étrerenforGéipar  J«|5  JDanott  fit  avani> 
Kjei:  ^eota.'iuvmieiaar  ihuîtlcpflipnneSivelrsile  village:4e  Ba* 
milliee-j  et  eut  anîs  qneTenneini  étoit  en  mardfi^e  pour 
lui  livrer  bataille.  Le  lendemain ,  les  généraux  François, 
voyant  les  confédérés  si  près  d'eux  ,  prirent  une  posi-j 
tion.  très  forjtO';  {beur:  droite  s'éten^oit  à  la.tonvbe  de 
Hautement,  du  .côté  de  la  Mehaigne,.Jeur  gaache  à 
•Ai^derkirJK^  et.U8«voient  près,  de  lew!  centre  le  village 

./Je  Bainillié6.4^Mmiée  confédéi^e  fut.  rangée  en  oidi» 
^  bataille ,  la.  droite  près  de'  Foltz ,  sur  -le.  ruisaeai^ 

'4. 
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—  ii*Ywi^',  et  là  gttoehe  près  le  villaga  de  Franc^eiiies', 
^  que  reaneiiii  èeoiiptoît.  Le  due  Ghai^geft'  le  lieetenaiit 
gteéral  Schidis  de  beomieiieer  Tacticm ,  iitfieedouse  bfrL 
uiUons  et  vingt  piéœt  de  canoi»,-  par  ratta^tte  de  Ba^ 
*  millies,  que  défendoit  une  forte  artillerie.  En  même 
temps,  à  la  gauche,  le  feld-maréchal  Auverquerque 
commanda  le  colonel  WertmuUer,  avec  quatre  batail'i- 
Ions  et  deux  |néoe8  de  canon ,  pour  délcj^er  la  paKiè 
de  imfiiDtene  eiiiiemie'qai  étoit  postée  paniii  les  haîèé 
dis  ^nipieniès  J  Ces  dMfêrèdi^  OïdM 
avee  siiceès  t  la  cavalerie  danelsi^  et  fK^ktidéilie  dé 
l'aile  (gauche  chargea  avec  bcaucoiij)  d'ardeur  et  d'in- 
trépidité; mais  elle  fut  reçue  si  vigoureusement  par  les 
troupes  de  la  maison  du  roi  de  France ,  qu  elle  com^- 
mençoit  à  se  rompre,  lorsque  le  due  de  Mariboi^gh 
vint  ia.  soutenir  avec  le  eerp^He  i<^èm  et  vtdgrëtlèK^ 
cfaroBs  tirés  de  la  -di^^)  iiiir;marai8  les  eiupédiiil 
d  a{pr.  En  même  «emps ,  il  rte  mif  4k  rallier  en  per^oïkné 
quelques  uns  des  escadrons  rompus,  afin  de  les  rame- 
ner à  la  charge.  Tout-à-coup  son  cheval  s  abattit ,  et  il 
fut  en  un  instant  entouré  d'ennemis»  qui  i'auroient  in- 
feiUiblement  tuè  pu  âdi^iuiSoiitiW  >sv  kâk^  berps^  d'ia^*^ 
terie  n*étxHtvenli  ibrt  à  |M^pift  >ft  son  seeottrs.'âar  >ltlô^ 
ment  où  il  r^ontoll%  jbhëvÀ^  ie  cdlonèl  Brienfield,  (kjHk 
écuyer ,  qui  lui  tenoît  P^Her^  -ettC  la-  téfe*  emportée- par 
un  boulet  de  canon.  Avant  Tarrivéo  du  renfort,  la  meil- 
leure partie  des  mousquetaires  françols  fut  taillée  en 
pièces;  on  tua  ou  prit  toutes  les  troupes  postées  à  Ra^ 
millies.  .Xie  reste  de  4' ûd&ikerie  eanettîe  oommença 
d^effbettferiia  retraite  en  asaeit-bon  ordre ,  céutertpér 
fai  oavalerie  de  Taâe  gauche,  qui  se  forma  en  trdialigndi 
entre  Qssuz  ét  Anderkirk  ;  mais  ia*oavalerie  angloisé^ 
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ayaDt  trouvé  moyen  tle  passer  le  ruisseau  cjui  la  sé- 
paroi(  de  1  ennemi,  tofi;^  sur  elle  ayec/taot.  d wipé-^ 
tnotitéy  qtt^ell^  fut  coitminte.idabaiMionner  TinlanUM 
lie  «  et  qiii  on  en  fit  un  horHble  «aro^  .dans  le  viUa^ 
d^A^oKl^kirk  ;  alors  U»  ennendi  te  dâmodèrent  de  tons 
côtés.  La  cavalerie  sVnfuit  per  trois  rob tes  di£fêrentes; 
mais  on  la  poursuivit  si  chaudement  qu'il  ne  s'en 
échappa  qu'une  foible  partie.  L'électeur  de  Bavière  et 
1?  marjéchai  de  Villeroi  eurent  beaucoup  de  peine  à 
se  ^i^v^r..  Pli|fieur«  qhimt».  leur  année*  trétimi 
iimipiis  dan»  un,  piif8ii^;étoit,  obtlroèrent  taUement 
l^iebemin,  qualenr  ba(^agei  et  leur  aftillarie  né  purent 
avancer ,  et  que  les  troupes  ne  purent  défiler  en  ordre. 
Informée  de  cet  accident,  la  cavalerie  victorieuse  pressa 
ces  troupes  a^vec  tant  de  vigueur ,  cj^u'un  grand  nombre 
jjHa  les  armes  et  se.  rendit.  On  poursuivit  les  fuyards 
}vl9qQ*à. deux  heures  du  inatiB^  à  une  distance  de  cinq 
Vm^  du  champ  de  bataille  et  de  deux  lieueS'  de  Lou-»' 
yaiB.  Ennui  mot  ,  la  victoired^confédérés  fîit  complète; 
Us  prirent  le  bagage  et  l'artillerie  de  Fennemi ,  environ 
cent  vingt  drapeaux,  six  cents  officiers,  et  six  mille 
soldats;  ils  tuèrent  ou  blessèrent  près  de  huit  mille 
hommes.  Le  prince  Maximilien  et  le  prince  de  Mont» 
hmon. perdirent  la  vie;  les  majoBS^généranx  Palayicini 
et  MélâèiieB  éut^nt  ^ts.priBoomars  àitQeies  marqms  de. 
^  etde  Ilbnant,  M»  die  Montmopencî't  neveu  du  doo 
de  Luxembourg,  le  marquis  de  La  Baume,  fils  dumaré' 
chai  de  Tallard ,  et  plusieurs  autres  personnes  de  mar- 
que. La  perte  des  alliés  ne  s'éleva  guère  qu'à  trois  mille 
hommes»  parmi  lesquels  il  faut  compter  le  prince  Luuia 
de  ^^sse.«t  'M.  JBentiack,  .<pii  pérûtent  dans  l'en^af^ 
ment,  Pewhmt  qvciJes.  généraux  françois  se  reéroient 
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— —  avec  précipitation  à  Bruxeltas,  les  alliés  s'emparèrehtdë 
LottvaÎD  y  et  campèrelit  le  lettdfienuiîii  à  Betblem.  La  vîo 
tOMrede  BatniUiesibt  suivie  de  la  conquête  immédiate 
de,  tout  -le  Brabant.  Les  villes  de  Malines ,  Bnnelles, 

Anvers,  Gand  et  Bruges  se  soumirent  sans  résistance 
et  reconnurent  le  roi  Charles.  Ostende,  quoique  occu- 
pée par  une  forte  garnison ,  se  rendit  après  dix  jours- 
de  siège*  U  en  fat  de  même  de  Menin,  que  défendoient 
sixiiiiillevlîbmiaes,-  et  tfa^wt^cegftéiéit  comme  la  |>laoe' 
k  mieux  fortifiée  des  I>^ys;BiM;  Iks '^jailiisbus:  de  Den^ 
dernionde  et  d'Ath  se  rieudtrent''pri>soiitiière8.  Le  dé^ 
couragement  s'empara  des  troupes  françoises  ;  la  con- 
sternation régnoit  à  Paris.  A  la  cour  de  Louis  X£V ,  on 
gardoit  le  silence  sur  les  afFaires  militaires.  '  !  t 

On  fait  Si  en:  GatalogM  l'issue  de.  la  campagne  avçnt  .été  telle 
•ièg«  de  les  commencements  sembloient  là  présager  ;  le  w 
]^>^  de  France  auroit  pu  se  oeiisoler  un  peu  de  ses  rêvera 
dans  leS)  Pays-Bas.  Le  6  avril ,  Philippe ,  à  la  tète  d'une 
nombreuse  armée ,  entreprit  le  siège  de  Barcelone , 
tandis  que  le  comte  de  Toulouse  en  faisoit  le  blocus 
avec  une  puissante  escadre.  Animés  par  la  présence  du 
roiCharles,  les  liafaitantafirrat  une  vi|;ouréu8e  défense,' 
et  la  garnison 'fut  renforcée  de  quelques  troupes  tirées 
de  Oironhe  et  airtres  villes;  mais'aftt^s  que  rennemi 
se  fut  emparé  dn  fort  de  Montjuic ,  la  place  fut  si  vivè-' 
ment  pressée,  que  le  comte  de  Peterborough ,  qui  étoit 
venu  à  son  secours  de  Valence  avec  deux  mille  hom- 
mes, ne  trouva  pas  moyen  d^  pénétrer,  ek  que  GhaIies^ 
cbbrnt' ainsi  le  plus  grfiadinsque  de  tomber  entre  les* 
aioins  des  (François.  Toutefois  Peterboi^u^  oonaerv» 
son  poste  sur  les  hauteurs,  et  à  force  de  courafie  et* 
d*activité',  tint  les  assiégeants  dans  une  alarme  conti- 
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nueile.  A  la  fin,  sir  John  Leake  mit  à  la  voile  de  Lis- 
bonne avec  trente  vaisseaux  de  ligne,  et  arriv»  le  8 
mai  à  la  vue  de  Barcelone.  Au  premier  avis  de  son  ap- 
proche ,  l'amiral  François  regagna  Toulon.  Trois  jours 
après  son  départ,  le  roi  Philippe  abandonna  le  siège  et 
se  retira  en  désordre,  laissant  derrière  lui  ses  tentes 
avec  les  malades  et  les  blessés.  Du  côté  du  Portugal,  le 
duc  de  Berwick  n'eut  point  un  nombre  de  tioupes  suf- 
fisant pour  défendre  les  frontières.  Le  comte  deGalway, 
à  la  téte  d'une  armée  de  vingt  mille  hommes ,  entreprit 
le  siège  d'Alcantara ,  et  au  bout  de  trois  jours  la  garni- 
son ,  qui  consistoit  en  quatre  mille  hommes ,  fut  faite 
prisonnière.  Le  comte  se  porta  à  Placentia,  et  s'avança 
jusqu'au  pont  d'Almaris  ;  mais  les  Portugais  ne  voulu- 
rent pas  pénétrer  plus  avant  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
informés  du  sort  de  Barcelone.  Instruits  que  le  siège 
avoit  été  levé ,  ils  consentirent  à  marcher  sur  Madrid. 
Philippe,  qui  comprit  leur  dessein^  se  transporta  dans 
cette  capitale ,  et  envoya  la  reine  avec  ses  effets  à  Bur- 
gos ,  où  il  ne  tarda  pas  lui-même  à  la  suivre ,  après  avoir 
détruit  tout  ce  qu'il  ne  put  emporter.  Vers  la  fin  de 
juin,  le  comte  de  Galway  entra  dans  Madrid  sans  trou- 
ver aucune  résistance.  Les  Espagnols  cependant  furent 
extrêmement  mortifiés  de  voir  uue  armée  portugaise , 
commandée  par  un  hérétique  ,  en  possession  de  la  pre- 
mière ville  du  royaume.  Le  roi  Charles  perdit  son  temps 
à  Barcelone.  Son  compétiteur  eut  le  loisir  de  se  recou- 
noitre ,  et  reçut  des  renforts  considérables  qui  le  mirent 
en  état  de  retourner  à  Madrid  avec  une  armée  aussi 
forte  que  celle  du  comte  de  Galway.  Ce  dernier  fit  un 
mouvement  vers  l'Aragou  ,  afin  de  faciliter  sa  jonction 
avec  le  roi  Charles  ,  qui  s'ctoit  mis  en  marche  par  la 
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 ~  rente  de  Sbrragosse ,  eù  H- fat  rêconwi  pour  souvmin 

d'Aragon  et  de  Valence.  Au  commencement  d'août,  ce 
prince  arriva  au  camp  des  Portugais  avec  un  petit  ren- 

^rt ,  et  le  comte  de  Peterborough  le  suivit  de  près  à  la 
téte  de  cinq  cents  dra^OM»  Les  deuy  armées  étoieiit  à- 
pe»pfèa  é^fÊÊÊesfm  simibr»;  nais  eoMnne  ^ea  atten^ 
déient,  cbactane  d'autres  teufbrts,  elles  né  vonhireiit 
peint  risquer  un  engagement.  Lé  comte  de  Peterbo- 
rough,  qui  a&piroit  au  commandement  en  chef,  et  qui 
haïssoit  le  comte  Lichtenstein ,  auquel  le  roi  Charles 
accordoit  toutç  8a  confiance,  se  retira  «nécontenty  et 
s  enbaiijua  pour  Oénes  bord  d  un  vaiëSéau  de^el^ 
anglois.  Ln>  floiie  angloise  ne  qufeta  |Mint  la  Méditerrtt^ 

^ée  de  tout  Télé;  elle  nrit  à  couYen  Garthàgène,  qui 
s*étok  déclarée  pour  Charles ,  et  prit  d^assaut  la  ville 
d'Alicante,  dont  le  château  capitula.  Alors  elle  fit  voile 
pour  les  détroits;  deux  escadres  furent  détachées ,  Tune 
pouk"  les  Indes  occidentales  ,  l'autre  pour  Lisbonne,. et 
^       ie  veste  vegagnarAiiglecerre. 

Victoire  Les-  F^çoîs'yettyeiit  pns  plus  à  se  kmer  de  la  foiK 
du'^noce  Italk  qu^  Flandre.  Leduc  de  Vendôme  «yanc 

été  rappelé  pour  prendre  le  commandement  dés  ti^mipèi 
Fraoçois  dans  les  Pays-Bas  après  la  bataille  de  Ramillies,  le  duc 
d  Orléans  eut  celui  de  l  armée  de  Piémont,  sous  la  di- 
lution du  maréchal. de  Mar&in.  Au  mois  de  mai ,  ils  in* 
vestimit  Turin»  qu'As  aboient  ordre  d'assié^^èi',  et  les 
opémtkMis  ee  proloDglmit  jusqu  Vn  m«îs  de  sepMmbréi 
CNiafDit&lt  pour  eé  siège  de  grands  prépamtift;  -Ce- 
pendant on  ne  lenthej^t  que  IcMrsque  le  doc  de  Savoie 
eut  rejeté  toutes  les  offres  du  roi  de  France;  offres 
avantageuses,  qui  eussent  pu  ébranler  un  prince  moins 
ferme  et  moins  intrépide.  Le  doc     là  Feuiiladej  apt^ 


avoir  achevé  les  lignes  de  circouvallation  et  de  contre- 
valiation,  envoya  un  de  ses  officiers  avec  un  trompette 
offrir  à  la  duchesse  et  à  ses  enfants  un  passe-port  et  une 
escorte  pour  quitter  la  ville.  Le  duc  de  Savoie  répondit 
{ju'il  ne  vouloil  point  éloigner  sa  famille,  quoi  qu  il  pût 
arriver,  et  que  le  maréchal  pouvoit,  sans  plus  tarder, 
mettre  à  exécution  les  ordres  de  son  maître;  mais 
lorsque  les  François  commencèrent  le  siège  avec  une 
fureur  inexprimable,  et  qu'ils  jetèrent  des  boulets  rou- 
ges dans  la  place,  les  deux  duchesses,  le  jeune  prince 
et  ses  sœurs  en  sortirent  pour  se  retirer  à  Quierasco , 
d'où  on  les  conduisit,  à  tiavers  beaucoup  de  dangers, 
'sur  le  territoire  de  Gênes.  Le  duc  lui-même  quitta  sa 
capitale  pour  se  mettre  à  la  téte  de  sa  cavalerie,  et  fut  ^ 
poursuivi  de  place  en  place  par  quarante-cinq  escadrons 
que  commandoit  le  comte  d'Aubeterre.  Malgré  la  belle 
défense  de  la  garnison  de  Turin  ,  qui ,  durant  le  cours 
du  siège,  détruisit  quatorze  mille  ennemis,  les  fortifi- 
cations étoient  presque  ruinées ,  les  munitions  com- 
mençoient  à  manquer ,  et  les  assiégés  n'avoient  d'espoir 
que  dims  le  prince  Eugène,  qui  lui-même  avoit  beau- 
coup d'obstacles  à  surmonter  pour  les  secourir.  Le  duc  | 
de  Vendôme  ^  avant  de  sortir  de  1  Italie,  avoit  eu  3oin  ' 
de  s'assurer  des  gués  du  Mincio ,  de  l'Adige  et  de 
rOglio ,  et  avoit  formé  des  lignes  et  des  retranchements 
qui  sembloient  devoir  empêcher  le  général  des  Impé- 
riaux d'arriver  à  temps  au  secours  de  Turin;  mais  le 
prince  surmonta  toute  opposition,  passa  quatre  gran-  y 
des  rivières  en  dépit  de  l'ennemi ,  et  atteignit  ainsi ,  le 
j3  août,  le  voisinage  de  Turin,  il  y  iiit  joint  parle  duc 
de  Savoie ,  et  1  un  et  l'autre  passèrent  le  Pô ,  entre 
Montcallier  et  Carignan.  Le  5  septembre,  ils  prirent  un 

*  • 
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convoi  de  huit  cents  mulets  chargés;  le  lendemain ,  ils 
passèrent  la  Doria ,  et  firent  camper  leur  droite  au  bord 
de  cette  rivière,  près  de  PianeMa,  et  la  gauche  sur  la 
^Stm»:deTttit4a  Veneriai  Les  enneo^a  étoient,  retran- 
obéSy'  apat  à  knir  draite  la.  Stnrà^  à  leur  §aiidbe  la 
Doria  ,  et  alkuroeatrele  coinrent  des  oapucîiia  ,  appelé- 
Notre-Dame  de  la  Campagne.  Quand  le  prhice  Eugène 
approcha  de  Turin,  le  duc  d'Orléans  proposa  de  sortir 
des  retranchements  et  de  livrer  bataille,  et  cette  pro- 
position fat  appuyée  par  tous  les  officiers  généraux ,  à 
FemptioD  d^Marsin,  qnr,;  voyant  le  duc  détennioé 
à  prendre  ce  pwti;  produiiît  un  ordre  da  nn  de'  anivré 
s«B  «vis.  La -cour  de  Versailles  redoutoit  un  combat* 
contre  ceux  qui  avoieist  si  'soavmt  défiiit  ses  armées^,  et 
'  Marsin  avoit  à  cet  égard  des  instructions  secrètes.  Le 
7  septembre ,  les  confédérés  marchèrent  sur  huit  colon- 
nes contre  les  retranchements  des  François ,  à  travers 
un  feu  terrible  de  quarante  [ttéces  d^artillerie,.  et  se 
formèrent  en  ordre  de  bataille»  à  une  demi-portée  de 
canon  de  Tennemi.  Ils  s^avancèrent  alors  avec  beau- 
coup de  résolution  pour  Fattaquer  ;  'mais  la  défense  loi 
p  si  vivCj  qu'ils  ne  purent  faire  aucun  progrès.  Le  prince 
Eugène ,  voyant  ce  désavantage ,  tire  son  épée ,  se  met 
lui-même  4  la  téte  des  bataillons  de  la  |^che,  et  force 
le»  fetvBncfaemaits  à  la  première  charge,  Leduc  de 
Savoâe  eut  le  méine  succès  au  centre  et  à  la  droiiei,  pfès 
liudiigo;  '  £a>  eavalerîe(s*avança  à  traver»  les  datervallês 
de  Tinfiinterie ,  ménagés  à  cet  efifèt;  et; 'se  précipitant 
sur  les  François  avec  la  plus  grande  impétuosité, 
acheva  de  les  mettre  en  désordre.  Ils  se  retirèrent  en 
Soute  hâte  de  l'autre  côté  du  Pô,  tandis  que  le  duc  de 
Savoie  ei|trèit  en  >  «tricBUphe  dans  sa;  capitaie>  Le 
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d'Orléans  donna  les  preuves  les  plus  éclatantes  de 
courage  et  d'intrépidité ,  et  reçut  pliisieur»  blessures 
dans  Faction.  Le  maréthal  de  Marnn  tomba  entre 
raûlins  des  vainqueurs,  la.  cuisse  fiweassée  d^un  coup 
de  balle,  6t  ^nonrat  quelques- beures  après  Famputa-t 
tlob.  Les  François  laissèrent  cinq  mille  morts  sur  le 
champ  de  bataille.  On  leur  pritbeaucoup  d'officiers,  plus 
de  sept  mille  soldats,  deux  cent  cinquante-cinq  pièces 
de  canon  ^  cent  boH  mortiers,  une  énorme  quantité  de 
munitions,  toutes  les  tentes  et  le  bagage,  dnq  mille 
bétesde  sdmme,  dix  mille  dbevaux  qui  a^partemnent 
à  treize  réfiiments  de  dragons ,  et  les  mules  du  com" 
missaire  général ,  si  richement  chargées,  qu'on  évalua 
cette  seule  partie  du  butin  à  trois  millions  de  France. 
La  perte  des  confédérés  n'alla  guère  au-delà  de  trois 
mille  hommes,  auxquels  il  faut  en  ajouter  trois  autres 
mille  que  la  garnison  de  Turin  avoit  perdus  depuis 
k'coininenceinent  du  siège.  Aîen  ne  jponvoit  être  plus* 
fartai  aux  afifàtres  de  Loub  XIV  qu'une  telle  défaite. 
Le  chagrin  qu'il  en  ressentit  fut  un  peu  adouci  par 
une  victoire  remportée  à-peu-près  vers  ce  temps  par  le 
comte  de  Medavi-Grancey,  qui'commandoit  un  corps 
de}'trd%es  dans  le  Mantouan.  Ce  général  surprit  1# 
prfaoe'dei  H«pili^;daiis  le  voisinage  de  GastigHone,  et 
réblf^^à>se  TetîHsr  snr  TAdige','  aviso  perte  de  -deux 
mille  hommes  ;  niais  les  François  tirèrent-  peu  de  fîtnt 
de  cet  avantage.  Le  duc  d'Orléans  effectua  sa  retraite 
dans  le  Dauphiné,  pendant  que  les  garnisons  fran- 
çoises  évacuoient  toutes  les  places  qu  elles  occupoient 
en  Piémont  et  en  Italie ,  à  l'exception  de  Crémone ,  de 
Valence  et  du  château  de  Mibm,  qui  lurent  bloqués 
par  les  confédérés.'  '  :       -     ->"•  -"•'M^/' 
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Aux  alarmes  tjue  ces  désastres  répandireot  parmi  les 
S^^O  ^^'^"Ç*'^^  ^«^"^  joindre  celles  que  leur  fit  éprouver  le 
desley  projet  d  uoe  invasion  des  Ân{}lois,  formé  par  le  comte 
met°à*L  Guiscard,  à  qui  des  cha^jrins  domestiques  a  voient 
voile  avec  fait  abandonner  sa  patrie.  Comme  il  avoit  embrassé  la 
fort  desti-  ^a^^e  des  confédérés ,  il  fut  nommé  lieutenant  général 
né  au  roi  Jes  armées  de  l'empereur.  Il  passa  à  Londres  après 

Charles.         .     ^    ,  i-  i  i  . 

avou'  établi  une  correspondance  avec  les  mécontents 
des  paities  méridionales  de  la  France  ,  et  s'insinua  dans 
Tamitié  d'Henri  Saint-John,  secrétaire  de  la  guerre,  et 
de  plusieurs  autres  personnages  importants.  Le  mi- 
nistère anglois  approuva  son  plan  d'une  invasion  en 
France,  et  on  lui  donna  le  commandement  d'un  régi- 
ment de  dragons  destiné  à  cette  expédition.  On  fit  em- 
barquer environ  onze  mille  hommes  sous  la  conduite 
du  comte  Hivers ,  avec  un  train  considérable  d'artille- 
'  rie;  et  les  escadres  combinées,  sous  les  ordres  de  sir 
Gloudesley  Shovel,  mirent  à  la  voile  à  Plymouth  le  i3 
août.  Le  lendemain  les  vents  contraires  les  ayant  for- 
cées de  relâcher  à  Torbay,  on  y  tint  un  conseil  de 
guerre  pour  concerter  les  opérations,  et  il  fut  reconnu 
que  le  plan  de  Guiscard  étoit,  sinon  entièrement  chi- 
mérique, du  moins  fondé  sur  des  assurances  et  des 
conjectures  si  foibles,  que  rien  ne  pourroit  justifier  les 
tentatives  qu'on  feroit  pour  l'exécuter.  Le  résultat  de 
cette  délibération  fut  aussitôt  envoyé  à  l'amirauté,  et 
en  même  temps  la  cour  reçut  des  lettres  du  comte 
de  Galway,  qui,  après  sa  retraite  de  Madrid  à  Valence , 
demandoit  instamment  du  secours.  L'expédition  de 
France  fut  en  conséquence  ajournée,  et  sir  Gloudesley 
Shovel  eut  ordre  de  se  diriger  aussitôt  vers  Lisbonne 
pour  y  prendre  les  mesures  que  pouvoit  exi{{er  J'état 
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lie  fai  gnenéén  EBpagBe.liiFiiiittid  et  «Mofficieft  ayant 
été  débanpiés^  la  flotte  proila,  pour  aMttte  A  la  fôîley 
do  pmier  Vebt  fimrablej  et  arriva  vert,  la  fin  d'oo^ 
lobre  À  Lisbomie.  'Le  roi  de  Portugal  mourut  le  n8  du 

mois  suivant;  et  son  fils  aîné,  qui  lui  succéda  à  peine 
âgé  de  dix-huit  ans,  fut  encore  plus  que  lui  influencé 
par  un  ministère  lié  secrètement  avec  la  cour  Verv 
aaiUefl  Gependaiit^tir  Cloudesley  Shovel  etHacyinita  de 
Bivami^  ^ireesét'par  les  lettres  du.  Mit  ' G|iariea;ct  dé 
eoime^'Galway ,  <q[iirent  à  la  vcSLe  an  ocmmcÉiasaieét 
de  janvier  pour  aller  à  leur  secours,  et  Irrivèrent  le 
28  à  Âlicante,  d'où  le  comte  de  Hivers  se  rendit  par 
terre  à  Valence  pour  assister  à^n  conseil  de  (i^uerre 
général.  Les  opérations  de  la  campagne  saiwaiie  ayan^ 
étéicbaeènées^if^tJ'amiéa  ayaatéié' joiata  par  lè  reili' 
lbi]é)d>*àiigliittoa^  le  eomte  de  Btvevs,  .qui  àepabvoît. 
suppoiM  le  iéjour>da  ce  pays,  ;retoiinia  avfec  Taiiiinl 
àrtlisboime'.;'''    •"      ■  •  '  -  •  ivi»:  •     -       ;       :\  ir, 

La  Pologne  fut  enfin  délivrée  de  la  présence  du  roi- 
de  Suéde  ,  qui,  dans  les  premiers  jours  de  septembre  , 
.  se  |Kait»  toDt-à40Up  ien  âaxe  en  traversant  la  Lusaœr^ 
etllDfltitoiit  Téleotorat  à.oomiipbutioik  iaigatta;  BertniiH 
vapt 

seiaàetMi  méSemèatknB  da  là  -^iStiède'^  iét'  is^engagea 
dùis  àne  négboiatiidn  seorétè^dOeus^ierinénie*  temps  les 
Polonois  et  les  Moscovites  attaquèrent  les  troupes  sué» 
doises  à  Ralish  dans  la  grande  Pologne,  et,  ^race  à 
leur  nombre,  lesmireat  en  déroute  aveo  un  grand  car* 
Bane.  Cet  évaDobent  n-eaqpécha  pas  Auguste  de  «içner 
letnùté,  piu*  lequri-il  inenomiitt  teviiskis  pour  téi  1^ 
tima*.  se  réservaut  leéliiiieat.le  vain  titre  de  aèove 
rain.  Ce  ne  iiit  pas  pour  les  confédérée  on  arinaa  Mpot 
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dalarHies  de  voir  Charles lau  ooepr  de  TAlkmagne,  et 
Ja  cour  de  France  ne  manipa  pas.  de'  recbercUer  son 
allianoe;  mais  il  éluda  toutes.  J6S  soUi«ttalioM^  et  y 
comme  elle  imploroit  sa  médktîon  pour  la  pdixi»  iLté- 
pondit  c|u*il  interposeroit  ses  boos  offices  dès  qu'il  tau- 
roit  l'assurance  qu'ils  sei  oient  agréables  aux  puissances 
engagées  dans  la  grande  alliance. 
Le  roi  de  L'orgueil  de  Louis  XIV  étoit  alors  bieu  cruellement 
demîmle  bumilié.  Ce  prinoe  fit  écrire  en  son  nom  ;  par  Télecteur 
<ies  de  Bavière.»  an  duc  de  Mariborondi  et  aux-  états-oéné» 
cet  pour  ranx«  Hles  lettres  qui  contenoient  des  propositions  pour 
la  pais.  rouTertore  d*un  congrès.  Il  avoit  déja'feit  présenter  un 
-mémoire  aux  lloilancteis  par  le  marquis  d'Alégre ,  et  il 
pria  aussi  le  pape  de  s'intéresser  en  sa  faveur,  Il  ofFroit 
de  céder  ^lu  roi  Charles  soit  TEspague  et  les  Indes 
lioeidentales ,  soit  Milan,  Naples  et  la  Sicile,  de. don* 
ner  aux  IloUandois  une  barrière  dons  les  Pay^Bas, 
et  d'indemniser  le  duc  de  Savoie  des  rai^^ges  exercés 
iions  ses  états.  Quoique  la  paixi^  son  but  réel,  il  ne 
désespéroit  pas  d'exciter  parmi  les  alliés  assez  de  dé- 
fiances et  de  jalousies  pour  renverser  les  bases  de  leur 
union.  Cet  espoir  ne  fut  pas  entièrement  trompé.  La 
fM>ur  de  Vieune  fut  tellement  alarmée  des  offres  que 
&ilioitcé  prince  et  dès  bruits  qner^pandoient  ses  émk- 
saires^qne>reimpereur  voulut  devenir  maître  de-KapIcs 
avant  qne  les -alliés  eussent  pu.  accepter  les  proposi*^ 
tiens  4^  la  France.  Ce  fut  le  vrai  motif  qui  lui  fit  con- 
clure avec  Louis  XIV,  Thiver  suivant,  un  traité  qui 
iat  suivi  de  Tentière  évacuation  du  Miianois  ^  et  grâce 
auquel  Louis  XIV  put  disposer  d'un  plds  grand  nom* 
brexle  tvoupes  contre  les  coalédéiiés  en  Espftgoe  et 
dans  les  Pays-Bas.  Les  Hollandois  étoicat  enin^s  d« 
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Jean  suooès*  Imr  grand  poiakmDaire  Heinsiiss  lais- 
.'soU  diriger  par  le  comte  de.  Uariborouffli,  et  ce  jder- 
•nier  tronvoît  son  avantage  à  la  coiktînoatîoii  de.  la 
guerre,  qui  contentmt  à-la*4bi8  son  ambition  et  son 

avarice;  car  toutes  ses  grandes  qualités  ctoient  obscur- 
cies par  une  sordide  cupidité.  Les  alliés  n  avoieut  point 
encore  eu,  depuis- le  commencement  de  la  guerre,  une 
;4icoaAÎon  ansai  fiivofable  de  mettre  un  frein  à  la  pui^ 
sauce  de  la  France,  et  d'assurer  la.lilierté  de  TEmpire;; 
•et  s'ils.. ne  vouloient^en  effet  qu'établir,  nne  balance 
légale  entre  les  maisons  d'Autriofae  et  de  Bourbon ,  ils 
ne  pouvoient  mieux  atteindre  ce  but  qu'en  partageant 
entre  elles  la  monarchie  espagnole.  La  concession  de 
ilEspafpie,  avec  toutes  ses  dépendances,  à  Tune  ouià 
1  autre,  né  pouvoit  quejdétniîre  cet  équilibre..attqiiel 
41s  attacfameiu  tant  d!importaiicef  mais  d'autces  motife 
contrîbuoient  à  leur  ftire  continuer  là  gtaenee.  Ik  éloient 
animés  de  Tambition  des  conquêtes;  etTAngleterre  en 
paiticulier  vouloit  être  indemnisée  des  énormes  dé- 
pensés qu'elle  avoit  faites.  Écartant  toute  autre  consi- 
;dération,  la  reine  Anne  et  les  états-généraux  rejetèrent 
fles:  offres  de  la  France ,  et  déclarèrent  qu  ils  n'entiie- 
jroieiit  dans . aucune  Bégociatiott;pottr  la  paix  que  de 
^concert avec lenrs allîéB;  ^  iv.,ii:?M  -vyHH'ir^  .ifCM^ 

•  Les  torys  d'An^eterre  iaédîtoient  déjà  des  plans  Parle- 
d'opposition  contre  le  duc  de  Marlborough.,  Us  le  re-  "^Jj^^ 
gardoient  comme  un  homme  insatiable  qui  sacrifioit 
•les intérêts  de  la, nation  à  son. intérêt  personnel,  en 
prolongeait  une  guerre  mineuse-  Us  vopienl  leur 
pays  opprimé  par  des  taxes  toujours  croissantes;  Ils 
4ippréhendoient  qu'eUee  ne  devinssent  bientôt  des  fiuv 
deanx  insupportebles ,  et  -  fls  -étoient  |ier8UÉdé»>que;, 
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éÊm»Vém  oii  se  tronvoieat  alort  1«98  «ffeires ,  «mb  pod- 
voit  «btenîr  4o*  comàtdom  qui  ramplIfoieM  1«  gMd 
but  de  k  oonfédératibn.  CStttê  opliium  étoit  ntAh  de 
tous  les  hommes  sages  qui  n'étoieiit  point  particuliè- 
rement intéressés  à  la  poursuite  de  la  guerre,  soit  par 
quelques  liaisons  avec  le  général,  soit  par  quelque 
emploi  dans  iadmiaistration  des  financys.  L'esprit  de 
parti  nie  contribuait  pas  Inoins  que  ces  eonndéiaiioM 
il  la  haine  des  ini^  èontre  itàiiboroagh»  cpii',  psrfe  . 
moyeiî  de  sa  femme,  poitBédoittouté  la  confianise  de 
la  reine ,  et  protégeait  ouvertement  la  faction  dès  • 
whigs.  Mais  rattention  étoit  alors  généralement  tour- 
née sur  le  parlement  d'Écosse,  qui  prit  en  considéra- 
tion le  traité  de  réunion  récenunent  conclu  entre  Isa 
commissaires  des  deux  royâamas.  Le  3  octobre  ,  ie  duc 
de  Qoeensberry^ew  qnalité  de  grand  comanssaire,  prd- 
dttisirkdetaredielareidai.  '-in 
:  Cette  princesse  exprimoit  Tespolp  qu'elle  avoit  conçu 
de  voir  le  parlement  d  Ecosse  agréer  les  articles  du 
traité.  Elle  disoit  quune  entière  et  parfaite  réunion 
étoit  ie  fondement  le  plus  solide  d'une  paix  durablé  ; 
qil*«n  mettant  en  sàreté  la  rdîgion,  la  liberté  et  la 
^ropriét£  de  ses  sqjcla  d'Éoosse,  «et  acte  importtdt 
feroit  cesser  les  animosit^  qui  les  dinsoieBtantMinnt, 
et  les  rivalités  qui- existoîent  «entre  les  deuT^naiàons; 
entraîneroit  l'accroissement  de  leurs  forces ,  de  leur 
richesse  et  de  leur  commerce ,  et  mettroit  la  Grande- 
Bretagne  en  jétat  de  résister  à  tQtts  ses  eanaoais ,  de 
Bcntettr  la  caose  pffstastaptt  »  e|<  d«  uMintattip  les 
libertés  de  rfinrope.-  Btte  ri^^eloi^.^ 
parlement  i^assaraiioa  de  conserver  viàliêé^M  ^ouifv^ 
jiamentde  Téglise ,  ajoutant  qu'ils  avoien^  mairitenent 
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une  oco^sioa  de  prendrewtoutts  les  mesures  qui  leur 
parçttuoient'/QQ^veiialilea.pQiir  «a  tûraié.*après' la  réu-^ 
nion.  EUe-  .demandoll  Icsxaabeidea  néeessairea  ;  -  «Ue 
foîsoit  enyiaa^  -uoe  'pàix .  puMÙàajae  oomne  devant 

couronner  les  succès  que  le  ciel  avoit  accordés  à  ses 
armes,  assuroit  que  le  parlement  d  An{'jlelerre  feroit 
de  Ma  côté  tout  ce  qu'il  iaudroit  pour  confirmer  la 
i:éiipioPy '.et  fiai^ftoit  en  recommandant  aux  membres 
le  calme  et  rhacmpnie;  daas  leur  délibération. amr  aiie 
affiire.dW  ^.  gmd  intécét  pour  tome  IHI0  de  'la 
.Gronder-Bretagne.    -  .  .  •        \    .  . 

Jusqu'alors  on  avolt  e»  soin  de  cacher  au  peuple  les  Opposi- 
articies  de  la  réunion.  Mais  le  traité  ayant  été  lu  dafts  ipJÎ", 
le  parlement,  et  le  contenu  en  ayant  été  divulgué,  reuuion. 
toute  là  JialiQtti  fut  aussitôt  saisie  d'une  efFervescenle 
tdle  qu'on  nW  avoit  point  .  .va  de  8«niUable>de|Niîë 
la 'rastauralion.  lics  camUienf  opi jaGoèilesi avoieiit  tèa* 
jours  prévQ  qne  cette  réunion  leur  enléveroit  tout  e^ 
poir  dune  révolution  en  faveur  du  prétendant;  Avec 
son  droit  de  séauce  au  parlement,  la  noblesse  croyoit 
perdp»e  toi^^s^  dignité  et  toute  son  influence.  La  part 
tie  ^onmei^UBte  de  la  nation  trembloit  de  voir  son 
oQkHUperoe  «ocablé  de  droit»  et  de  restrictions,  . et- re^ 
IIMdoîi  le  pmvUêgff  defitnafiqntr'dana  lea  oc^onîes  air« 
g)Qiae9  csomM-m  avantage  précaire^et  inoertami.  Lee 
barons. ou  gentilshommes  étoient  exaspérés  d'une  réu- 
nion qui  leur  ôtoit  leur  crédit  et  leur  parlement.  Le  * 
peuple  écosaois  en  général  s  échoit  que  son  indépen* 
dance<élpit  victime  de  la  trabiBon  »et  de  ia  -ooiniption, 
et.«]we«  quelque  jspéçieusaatqBeeliiSMBt  laSiCènititioiie 
ofiieriiSt  w  ae  poavdit  é*atûiulre.à  ice  .vaîr.;obBerver 
par  un  parienent  aù  FAngleterite  anroit  -Ofte  m  grande 
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"  majorité.  On  exagéroit  dangers  auxquels  la  ODiisti- 
'*  tution  de  ioctoa  d'âootse>  sermt  expbiée  de  la  fmfî 
d'un  parleamt  oà  négeekiié  m  grand  noéabte  d'é^ 
yéqiiéS)  et  qui  éu&t  oomposé  d'épiscopanci  Le^akir^  ' 
mes  des  mmîetm  présbytérieBe  furent  si  vïves ,  qu*i)s 
employèrent  tout  leur  pouvoir  et  lotit  leur  crédit  à 
soulever  le  resseDiimeot  de  leurs  auditeurs  contre  le 
Unité.  On  vitméme  les  piua  rîgideft  puritains  se  joindre 
ans  tavaUen.  dààs.  lenn  soitits^'OOnlte*  la  rénnion; 
Mectfsnt.de  aôcé  iema'aiiMnittitéé  iéo^rttqnes,»  ils  prè^ 
mirent  d*unir  leurs  efforts  pour  s  opposer  à  une  me^ 
fiire'^*la-fots  «i  honteuse  et  si  pi^éjudiciable  à  leur 
ptys.  Dans  le  parlement,  Topposition  avoit  à  sa  tête 
les  ducs  d'Uamiltou  et  d'Athol  et  le  marquis  d'An- 
nilndale.  Le  premier  avoit  tellement  varié  dans  sa  eon-^ 
duiija'qtt^ii  .nrMt  pas  Inoile  de  samr  an  jasae^  qdêls 
é|»ieot^' ses .  prinêqMS  politiques.  0»  la  sonpçdnnoit 
généralement  de  favoriser  la  "'Causa  dn  présendaoti 
Mais  il  craignoit  de  's'y  enga^^er  trop>àvant,  il  évita 
tout  procédé  violent  dans  la  discussion  du  traité,  de 
pauf  d'encourir  le  ressentiment  du  parlement  d'An- 
l^etette,  et  de  peitlre  les  èésns  qu'il  possédoit  dans  ee 
royanme.  Athai.  éioit  p|us'«oifV0re  dans  son  attacàe^ 
manl  à  la  œnr'da  6ains^amai»).iiog>is  il  avoit  asoins 
d'faidnfeléf/et  sop  zèle  pafnîMoit  SttM»il«i«lflaninié 
par  un  vif  ressentimeot  contre  le  ministère.  Les  dé^ 
bats  qui  eureqt  lieu  sur  les  difterents  articles  du  traité 
furent  très  animés.  Cet  acte  d'incorporation  fiit  com- 
ImtM^  'par  des.  arjguments  fort  adroits.  .Un  membre  soih 
tînt  qnil  apknicois'  Jes  viaias  à  «out'priiif»  qui  ei|trè^ 
pi«nAroit  da  détruire  1»  liberté  de,  la^mnda-Breaifpie; 
que.  si,  k  parlement  d'tieasse  pianveit  ainsi  obapgei*  ou 
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plqtÔC  matiAet  entiêreaieAt  ia  oôiiètihitioii»  lé*  parlé* — ~ 

ê)ieiii|il«  •ài^Varix>ger voAlM^'pôifmii';  que  la'  psAc- 
.vreté  deë  représenfatitis  de  TÉcosse  les  mettroit  dans 

la  dépoiulaiiro  de  cfiix  (jui  possédoirnt  1rs  iDoyons  de 
(*orni|)ti()ii ,  et  qu  après  avoir  témoigné  si  peu  de  zcle 
et^  d'iotérét^'^our  lear  propre  constitution,  ils  n'en 

•'fflW^'  flCIlll*fICUf"C  -fSe  TraV^  IIUH'  HUCBUW  Ulll  UUIlUEffllll 

«  durant  tant  de  siérips  au  prix  de  leurs  vies  et  de 
«  leurs  foiiunes?  N\'  ainoit-il  donc  ici  aucun  descen- 
«  dant  de  ces  jjéuéreux  citoyens  qui  défendirent  la  ♦ 
k  liberté  de  leur  patrie  contre  quiconque  voulut  Fen- 

WBaliol?  Où  sont  les  Doupjas  et  les  Campbell?  où 
«  sont  ces  pairs,  ces  barons,  boulevards  de  la  iTation 
•  écossoise?  Sacrifierons-nous  la  souveraineté  et  Tin- 
•Màépendance  de  odCre  pays,  lûrsque  cetix  cilicFiimiS 
iri-epréseiilëMi.  n6ùs  cntèHt'  tle^  foiir>^%Mei^^ 

mW&l  W*l)UCMlMUi*  IWWli'piflII' W'CflllMIWI  r^'»'^Wff*WBKi 

d'Athol  protesta  contre  Tunion  par  inroi'pnration ,  qu'il 
représenta  comme  étant  contraire  à  riionneur,  à  1  in- 
térêt, aux  lois  ix>udamentales  et  à  la  constitution  du 
r«ryttutiie  d'Écosserv  iia  droit  de"  nûisféabbé'de^l^aiM'^ 

propriélé'^t'ft  <le»«l^ëti<^lt^(^ 

protestation.  Le  comte  maréchal  en  éunt  une  autre 
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portant  que  tout  successeur  de  la  couronne  d'Angle- 
terre  serait  inhiibiie  à  .sttocé4er  à  celle  d'Écosse,  s  il 
ne  8*astrei^oit  ani  IkakaticHM  préalafales  qoi  •sttroieat 
juf^éeS' iiéc»e«airf98  pour>|wtiirer:r]3oiiiieiiriet  Ja  aW'^ 
Tenôaeté  dé  la  j^tmrooiie  ft  dn  royauma  dr&osseV  la 
fréquence  et  le  pouvoir  des  parlements,  la  religion, 
la  liberté  et  le  commerce  de  la  iiation,  contre  toute  in- 
fluence angloise  et  étrangère.  Il  fut  appuyé  par  qua- 
rante-six membres.  LorsquoQ  disçiita  Tartufe  .par.. le- 
quel U  étoit;SÛpula^  quAin  e|^méiii(ft..parleapMNtt 
représenten^t  les  deux.royaiiiDes».  le  .pi^r^  dit.  Ar^ 
patrie  fit  observer  qu  en  con8entaiit;:à  oat^;  ipesova'lies 
Écossois  renversoient  eux-mêmes  leur  constitution, 
tandis  (|ue  celle  de  l'Angleterre  demeuroit  intacte;  que 
chaque  nation -a voit  ses  principes  fondamentaux  qui 
ne  pouyoient  être  détruits  p^f  auçuB  pç^v^ii;;  quai J(es 
droits  et  privilèges  du  paiement,  étant  d|i  ,noin|)re>ide 
ces  pfÎQG^pes.  01  $cx>88â,  apioiiii;  perlismeiit  ili  aiiçiape 
autr»  pHÎssanoe  ne  pouvoit  légale^ieiit  prolijltaCïJa 
réunion  des  parlements ,  et  priver  uq  seul  des  trois 
ordres  du  droit  de  siéger  et  de  voter  dans  ces  assem- 
blées^ que,  malgré  ces  vérités,  le  {)arlement  d'Écosse 
étoit  entièreqieiit  abrogé,  ses  .draits  et  ses  privilèges 
saerifié8,'«t  ceux  du  parlmaat^aii^oû  Jiib8|i|iié9.4ila 
place.  On  ajontoit  que,  quoique  le  pouvoir. fl^gwlatîf 
fût  réglé  et  déterminé  dans  le  parlement  à  la  majorité 
des  voix  ,  toutefois  lu  constitution ,  les  droits  et  les 
privilèges  de  la  nation,  étant  fondés  sur  la  propriété, 
n'étoient  point  sujets  au.  suffrage  et  ne  pou  voient 
ètra  IfçiiVlfgPjîrtt.  iibandonnés  sans  le  consentement  da 
dhimna  personne  qui  ay/çit  .droit  d'élire  ,et  d'éu^uf^ 
ft^fimtéB  m  parleynent.  Qn  p^atando^  que  F^liga- 


tion  où  seroient  les  membres  écossois  de  résider  long- 
temps à  Londres  pour  y  assister  au  parlement  britan- 
nique ne  manqueroit  point  de  les  appauvrir,  absor- 
beroit  tout  l'argent  de  leur  patrie ,  et  les  exposeroit  à 
Ja  tentation  de  se  laisser  corrompre.  Il  y  eut  aussi  une 
protestation  du  marquis  d'Annandale  et  de  cinquante- 
deux  autres  membres  contre  l'incorporation ,  qu'ils  dé- 
clarèrent odieuse  au  peuple,  subversive  de  la  constitu- 
tion, de  la  souveraineté  et  des  droits  de  TÉcosse,  et 
très  dangereuse  pour  l'église  légalement  établie.  Il  n'y 
eut  presque  point  d'article  qui  ne  donnât  lieu  aux 
plus  vives  altercations.  Lord  Belhaven  énuméra  les  fâ- 
cheuses conséquences  qui  suivroient  la  réunion ,  dans 
im  discours  pathétique  qui  arracha  des  larmes  aux  au- 
diteurs,  et  que,  depuis  ce  jour,  la  plus  grande  partie 
de  la  nation  écossoise  a  rejjardé  comme  une  prophétie. 
Des  adresses  contre  le  traité  lurent  présentées  au  parle- 
ment par  la  convention  des  bourgs ,  les  commissaires 
de  l'assemblée  générale,  la  compagnie  de  commerce 
d'Afrique  et  des  Indes,  et  par  un  grand  nombre  de  com- 
tés ,  bourgs ,  villes  et  paroisses  des  différentes  parties 
du  royaume ,  sans  distinction  de  whigs  ou  de  torys,  d'é- 
piscopaux  ou  de  presbytériens.  Le  comte  de  Buchau 
pour  les  pairs,  Lockhart  de  Garnwarth  pour  les  barons, 
sir  Walter  Stuart  au  nom  des  pairs,  barons  et  bourgs  , 
les  comtes  d'Errol  et  le  comte  maréchal  pour  eux-mê- 
mes, protestèrent  avec  force  contre  le  traité  de  réunion. 

Pendant  que  cette  violente  opposition  éclatoit  dans 
l'enceinte  du  parlement ,  le  ressentiment  du  peuple 
au-dehors  alloit  jusqu'aux  transports  de  la  fureur  et  de 
la  vengeance.  F^es  presbytériens  les  plus  rigides ,  cou- 
nus  sous  le  nom  de  caméroniens ,  se  choisirent  des 
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officiers,  se  forfuèreiit  en  régiments,  et,  pourvus  de 
chevaux,  d'armes  et  de  munitions,  se  portèrent  à 
Dumfries,  y  brûlèrent  les  articles  du  traité  de  réunion 
au  milieu  de  la  place  du  marché,  et  publièrent  en- 
suite une  déclaration  pour  se  justifier.  Ils  témoignè- 
rent beaucoup  d'attachement  au  duc  d'Hamilton,  qui 
les  encourageoit  en  secret,  se  réconcilièrent  avec  les 
épiscopaux  et  les  cavaliers,  résolurent  de  prendre  la 
route  d'Édimbourg,  et  de  dissoudie  le  parlement,  tan- 
dis que  le  duc  d'Âthol  s'efTorceroit  avec  ses  montagnards 
de  s'assurer  du  pas  de  Stirling,  afin  d'ouvrir  la  commu- 
nication entre  les  parties  orientales  et  septentrionales 
du  royaume.  Sept  ou  huit  mille  hommes  étoient  déjà 
prêts  à  paroitre  en  armes  dans  la  viUe  d'IIarailton ,  et  à 
marcher  droit  à  Édimbourg,  sous  le  commandement 
du  duc,  lorsque  celui-ci  changea  d'avis  ,  et  dépécha  des 
courriers  dans  tout  le  pays,  f>our  inviter  le  peuple  à 
différer  de  s'assembler  jusqu'à  nouvel  ordre.  Les  plus 
violents  d'entre  les  cavaliers  l'accusèrent  de  trahison  ; 
mais  tout  porte  à  croire  qu'il  étoit  dirigé  par  des  motifs 
de  prudence.  11  allégua  pour  excuse  que  la  nation  n'é- 
loit  point  en  mesure  de  soutenir  une  telle  entreprise , 
attendu  que  les  Anglois  avoientdéja  envoyé  des  troupes 
sur  les  frontières  ,  et  qu'il  devoit  leur  arriver  dans  peu 
de  jours  un  renfort  considérable  de  Hollande.  Durant 
tous  ces  mouvements  des  caméroniens ,  le  trouble  ré- 
gnoit  dans  les  villes  d'Edimbourg  et  de  Glascow.  Sir 
Patrick  Johnston ,  prévôt  d'Édimbourg,  qui  avoit  été 
l'un  des  commissaires  pour  la  réunion,  fut  assiégé  dans 
sa  propre  maison  par  la  populace,  qui  l'eût  infaillible- 
ment mis  en  pièces ,  si  les  gardes  ne  l'eussent  dispersée. 
Le  conseil  privé  publia  une  proclamation  qui  enjoignoit 
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à  toute  personne  d'évacuer  les  rues  au  premier  sou  du 
taoïbour ,  ortkMUMiU  aux  gardes  de  ùire  feu  sur  quicon- 
que 06  M  confonoéroit  jMiiiit  à  de  commundement ,  «et 
let  eMia^k^de  toiile|ioiii«H|eHdèiiik€M«è9UirMiH 
draMBtà  ttter  OH  à  bksMr  c{ttelqu'iiB;)CÉtfBniéiiteMt 
disposés  autour  du  bfttiment  où  étoient  assemUés  le* 
paii's  et  les  communes  ;  et  les  membres  du  conseil  re^ 
çurent  les  remerciements  du  parlement  pour  avoir 
AÎluù  pourvu  à  sa  sûreté.  Toutes  .ots  précautiiMas  du 
l^veKpânent  aeiapéchèmat  poiBti<|nftlé  ogamimire 

il)-pMMt»  -  Oa  tiioît  «ar  lésfpnidi^^èMMMésaiiaiés, 

éâMA  son  carrosse ,  plusieurs  persmmer  lurent  blessées 
de  coups  de  pierres,  en  sorte  qu'il  ne  pouvoit  plus  tra- 
verser les  rues  qu'au  grand  galop. 

.|^4lics  de  Queensberry  et  d'Argyle,  let^oomtesde 
ManMs^i  de  iSeaMdL^  làm  StÙK\f  e|  les  aulrçs  nobles 
ffertiaewe.iW  bt:  wémùn^ofipQÊèitemx  à  eetie  espèce  de 
teeito  Mlîonale  eiiteitt  de  phideaee  que  de  réeehitioil. 
Us  répondirent  avec  vigueur  aux  (éjections  qu'on  éle* 
voit  dans  la  chambre  contre  le  traité.  Ils  firent  ressortir 
les  avantages  qui  dévoient  résulter  pour  le  royaume  du 
pHKilê0Aflfii(eii»iiierGer  dans  les,  coloniee  Anghtises^  'de 
ie<  pitltee<iop»(t|rfeccoitleioit  à  sôiijcen^^  fNiî»- 
0(tûl»^mmiwi^iiBlt  mên  idebl'èxêhiekNitiâW  pîéteiidMit 
papiste  qu*île  aevoienit  étre^odieuKè'biJMMtkMi  en  génd* 
ral.!  Ils  trouvèrent  moyen,  par  prbAifleses  et  par  cor- 
ruption, de  gagner  les  comtes  de  Roxburgb  et  de  March- 
mont,  avec  tout  Vescadron  volant  y  qui  jusqu'alors  ne 
e'élei^ |Mis. montré  favorablè  à  la  cour,  lis  désargièrent 

ie  Jretseniimentdii»olerigé,  en.^ivéseateiitv  pour.^âtre  io- 
eéR^.dens  ie.'tnaité  de  réenioft  comme  «Hiçle  fondemen- 
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tal ,  un  acte  qui  déciaroit  la  discipline  presbytérienne 
Vufiique  et  inaltérable  .^pwvmiieHient  de  Téglise  d'É*  ' 
«iSMhiIlMédiiNiraiit  k  compagiii8  d'Alrl^piefMir  }^pMr 

îla  einployèreRt  lenra  érinnaure^  à  calmer  la  ^feitmemi^ 

tion  qui  régnoit  parmi  les  caméroniens ,  et  à  les  séparer 
des  cavaliers ,  en  montrant  tout  ce  qu'il  y  a  voit  à-la-fbis 
de  . ridicule  et  de  dangereux  dans  leur  coalition.  Une 
oèinMiB  de^gt  mille  liirres  steiinig^  que  la  reine  prêta 
MQMlcflMBb  à  ila;i^yétomit*tl'Écaiw€>»- >viAt  à  rappiii  db 
oesvMBMnlraiib^i  ^toinM      -distri oÛÉièMi 
à  faciliter  lé-^enecès  du  traité  j  Par  tontes  cer'nÉilftfeii^ 
vres ,  s'il  ne  put  apaiser  les  clameurs  du  peuple ,  il  les 
affoibbt  du  moins ,  et  il  obtint  dans  le  parlement  une 
majorité  considérable.  Toutefois  le  duc  de  Queensbefry 
ava^tid!abord  désespéré  de  réussir. -Craignant  à  chaque 
iIl•tMl^|K>^l!  w  prâjMéTÎev  ii  amit  espHmé  le<^e^ 
dVijooiiBftrtle  parkmait.,  jusqu^à  oe  que  le  temps  etia 
prudénee  eussent  écarté  dés  difficultés  qui  dembloieilt 
pour  lors  insurmontables  ;  mais  le  lord  trésorier  Gcriol- 
phin,  qui  appréhendoit  qu'en  voulant  temporiser  on 
n!échouàt  entièrement,  et  qui  d'ailleurs  n-étoit  pas  té- 
moin des  pbstaclet'f  avoit  insisté  peur  ipi'on  pdnrsuivtt 
cette  gravide  albire.*C*éloît<à  cette  ^lM|Ue  ^^'Wok 
envoyé  la;  soeime  dont  il  a  été  question/.Dei>drdi^ 
avoiènt  été ^nnés  en  même  temps  pour  qu'il  y  eût  en 
Angleterre  et  en  Irlande  des  troupes  prêtes  à  marcher 
au  premier  signal.  Enfin  le  parlement  d'Écosse  ap- 
prouva et  ratifia  tous  les  ailicles  du  traité  de  réunion  ^ 
avea quelques  légers  amendédients.'  Il  prépara  ensuite 
un  acte  pour  régler  Télection  des  seize  pairs  et  des  qua- 
rante-cinq députés  des  communes,  qui  dévoient  repré- 
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senter  TÉcosse  dans  le  parlement  britannique.  Quand 
cet  acte  eut  reçu  la  sanction  royale ,  les  trois  ordres 
procédèrent  à  l'élection  de  leurs  représentants.  Le  reste 
de  la  session  se  passa  à  faire  des  règlements  concernant 
la  raonnoie,  à  examiner  les  comptes  de  la  compagnie 
d'Afrique,  et  à  réparer  les  abus  qui  s'étoient  glissés 
dans  l'application  de  la  somme  accordée  à  titre  d'équi- 
valent. Le  25  mars,  le  commissaire  ajourna  le  parle- 
ment, après  l'avoir  félicité  de  l'immortel  honneur  qu'il 
s'étoit  acquis  en  terminant  une  affaire  d'une  si  haute 
importance  pour  la  nation  écossoise.  Ayant  ainsi  fait 
réussir  le  grand  projet  de  la  cour,  il  partit  pour  Lon- 
dres. Plus  de  quarante  seigneurs  en  voiture  et  environ 
quatre  cents  gentilshommes  à  cheval  vinrent  le  rece- 
voir aux  environs  de  la  ville.  Le  lendemain ,  il  se  rendit 
à  Kensington  auprès  de  la  reine ,  qui  lui  fit  l'accueil  le 
plus  gracieux.  Peut-être  ne  irouveroit-on  pas  dans 
l'histoire  un  autre  exemple  d'un  ministère  remportant 
un  avantage  aussi  éminent,  en  dépit  d'une  opposition 
si  violente ,  et  malgré  l'inclination  et  le  sentiment  gé- 
néral de  tout  un  peuple  exaspéré.  Les  Écossois  étoient 
persuadés  que  le  résultat  de  la  réunion  avec  l'Angle- 
terre seroit  la  chute  de  leur  commerce,  l'oppression  et 
la  ruine  de  leur  pays  ;  et  cette  opinion  n'étoit  pas  ,  à 
beaucoup  près ,  sans  motifs  plausibles.  La  majorité  des 
^  deux  nations  ne  doutoit  point  que  le  traité  ne  produisit 
des  convulsions  violentes ,  ou  même  (|u'il  ne  fût  sans 
efîèt.  Cependant  nous  voyons  qu'il  ne  fiit  suivi  d'aucune 
de  ces  calamités  qu'on  pronostiquoit ,  qu'il  iiit  tran- 
quillement mis  à  exécution ,  et  qu'il  répondit  pleine- 
ment aux  vues  de  ses  promoteurs.  C'est  ainsi  que  de 
terribles  obstacles  sont  quelquefois  surmontés ,  par  cela 
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même  qu'ils  n'out  point  été  aperçus  de  ceujL  qui  diri- 
çent  1  exécution  d'uD  ^aad  projet,     r*  » 
Délibéra-     f>  parlement  d'Angleterre  s'éto^  MUémlité  le  3  dé- 
«wkr»  L.  M»e»  du»..*»  diMsm  am  dw  ehi» 
..f'"'  iHw.lctfiilidtadm^anmMaeèadnaniwaMEla^ 
'.t^"  EU*  demand.  «.ii«o»Mi>e.  de.  wbnde»  qail.W 

sent  en  état  de  soutenir  les  avantages  d'une  aussi  heu- 
reuse campa(^ne.  Elle  leur  dit  que  le  traité  de  réunion 
conclu  par  les  commissaires  des  deux  royaumes  étoit 
ahm^sduà  la  délibération  du  pHtaiient  d^ËooM,  ^ 
ktfr  pBÔMWBMinda  da  procéder  àtrecdSligeiiGedaBa  km» 
tmviiiu  légialattfii»  aSo  de  obmmiçré  à-l»>feis  laairt 
amie  et  leurs  éonemie  de  leur  viffoeiir  et  de  leur  fer- 
meté. Le  parlement  étoit  très  disposé  à  satisfaire  à  toutes 
les  demandes  de  la  reine.  Les  deux  chambres,  après 
avoir  présenté  les  adresses  d'usage,  ç  occupèrent  des 
•ubaides^  les  fvopositiooft^breBt  exatninéee  an  moilit 
dVine  •emama».et  Ton  to^  près  de six-millioBs  stariia^ 
pour  ,le  servkié  de  rannée.atÛTaiite.  Toutefeia  Te» 
inen  des  comptés  donna  lien  à''qudqoes  Radions.  On 
trouva  que  les  dépenses  extraordinaires  faites  pour  sou- 
tenir la  cause  du  roi  Charles  dépassoient  de  huit  cent 
iniUe  livres  sterling  la  soinme  accordée  à  cet  effet  par 
le  parlemenL  Quelques  membres  ««présentèrent  qu'il 
étdit  d*uiie  funeste  éonséquance  qna  l^-ministèn  p(kt 
ainsi  engager  la  nation  dans  nœ  dette ,  al  se  repoear 
sur  les  deux  tthêanbiesdu  soin  de  Tacquîtler.  Les  parti- 
sans de  la  cour  répondirent  que  si  quelque  somme  avoit 
été  levée  sans  nécessité  ou  mal  appliquée,  il  étoit  rai- 
sonnable que  ceux  qui  avoieut  commis  la  ^te  dis- 
sent putiis  ;  mats  que  la  dépanse  en  quaptkm  n*afint 
M  fiîit^  qu'afin  de  poursuivre  certatiis  avàntages,  et 
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lorsque  les  circonstances  qui  la  rendoieiit  nécessaire  ne 
pouvoient  être  exposées  au  parlement ,  le  ministère  de- 
voitiipliili^'  éu%  SéMié.  que  blâmé  de  'sa  cofa4iûte*  On 
iaU«  4Mtis  voile  4  jet  h  Mjolité  dédik>  tfmim  panÉmm 
f^i|f:4l.»«gîilMiitr«v)HeM-4té  4é  pour  l».préaeft>- 

roi  Charles  contre  Tenneroi  commun;  enfin ^  pour  la 
sûreté  et  l'honneur  de  la  oation.  En  présentant  les  bills 
jiie.4ut)fli(ies  ,  1  oratieur  dit  à  la  reiaexiueâi  Ton  avoit  été 
#iii^pria  de  voir  le  duc  d6  Marlborougfa'raifipoflei^-iMW 
1^91961119  ,vifliwr9>  alors  méam  ^oilm  «tipiioaoîl  pu 
imtmfi  ^>  larmdm  en  ownpagaei,  on-  ne  le-Mroit  pas 
Mmwik9é9  yiâv  les  GDminiineft«oMrdler^eaB«bsideàlif«à 
majesté ,  avant  que  Tennemi  pût  savoir  que  le  parle- 
ment étoit  assemblé.  Le  (général  fut  honoré  de  nouveau 
4»^  remeoeiements  dea  ^deux  chambres.  Les  lords ,  dans 
.IHie  adresse ,  pfîèreiit  la  reine  de  transm€ttia>^  sa  po»- 
iénêfk  le^  jbMWiHvarB  dUni  il  jouisaoit;  il  y  éiit  lin  adb 
>]iaiAéilko6t  ftffcl,  et  y  an  OMaëquene^  d'oneautré  adresse 
4eai  lepmmiines ,  il  fbtilàk  à  toe  grand  capitaine  une  pen» 
jsion  de  cinq  mille  hvres  sterling  siir  les  postes,  rêver-» 
sible  à  ses  descendants.  Les  deux  chambres  s'étant 
.aj/Quriié^s  d'elles-mêmes  au  dernier  décembre  ^  la  raine 
|j^|t|iiiia  Jlannée  par  de»  fêtes  triomphales.  Les  dra-. 
jpf^x  piis  àja  j^teil)^4e.lilainillie6  filEcnt  scttoneUe- 
|qârî$)d^»9Bés  à  GnUdliall ,  de  mériie  qu'on  avait  pfeeé 
dans,  la  salle  de  Westttinsfnr  ceux  qu  on  àveît  gagnés 
à  Hochstet. .  A-peu-près  à  cette  époque  ,  les  comtes  de 
Kent,  Lindsey,  et  Kingston  furent  élevés  au  rang  de 
marquis.  Les  lords  Wharton»  Paulet,.GodolphiD,  et 
GhplmondeUy  luijent  créés  coastes.  Lord  Walden,  fils 
et  héritier  présomptif  dii  comte  de  Snffèlky  obtint  le 
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~  titre  àa  comte  de  Bindon  ;  le  lord  garde  des  sceaux 
Gowpw  et  air  Thomas  PeUiam  forent  fiûts  bamis 
Les  corn-    (Tnandleparicmem  se  iMwmbia'sui^s  cette  iMnè 

muoes     ,  ,     *  -  1    m.    ..     m  •    »  V»   1  •  • 

approo-  iBlemi^tion ,  le  comte  de  NottmglMiià  fit  la  proposrtiOB 
Tcntles  d'tme- adresse  à  la  reine,  ûour  demainder  qtiVllè  ftt 

articles  '   *  * 

du  traité  mettre  sous  les  yeux  de  la  chambre  un  exposé  des  opé- 
féwiion  des  commissaires ,  ainsi  que  de  celles  du  parle- 

ment écossois,  conceroant  la  réanion.  Il  fut  appuyé  . 
par  Jeduo  detBootcmf^ham  et  le  comtt  de  Rochester,  et 
combattu  par  le  fomta  de  Godolphin^  qui  lui  dit.ipi<'oii 
net pèiivoit  douter ' que  la  reine  ne  ftt  ^sàxt  cétte^ttMn- 
munication  aussitôt  qoe  le  parlement  d'ÉobSse  anroit 
fini  de  discuter  cet  important  sujet.  Les  lords  Wharton, 
Somers,  et  Halifax  représentèrent  que  Thonneur  de  la 
natik^n  exigeoit  que  le  traité  fut  d'abord  ratifié  par  le 
parlémoit  d'Écosae,  et  qn*alors  seulement  il  serait 
4emps  pour  les*  lords  de  ie  prendre  en  cdUsidémtkiÉ. 
Le-a8  janvier ,  la  reine  vint  elle-même  informer  1^  deux 
chambres  que  le  parlement  écossois  avbit*  ratifié  le 
traité  de  réunion  en  y  faisant  quelques  additions  et 
amendements;  qu  elle,avoit  donné  des  ordres  pour  qu'il 
f&t  nûs'  sons  leurs  yeux,  et  qu'elle  espéroit  qu^il  rece- 
vrait aussi^  leur  approbation.  Elle  demanda  aux  conir 
munes  de  (kmrvoir  au  paieçtient  de  Téquivideaty'dans 
le  cas  où  le  traité  seroit  approuvé.  Elle  ajouta  que  les 
deux  chambres  avoient  maintenant  une  belle  occasion 
de  mettre  la  dernière  main  à  Tunion  des  deux  royau- 
mes ,  et  qu'elle  reça£dei*oit  comme  un  bonheur  tout 
particulier  pour  elle  que  èe  grand  oi<vra|fe ,  entrepris  si 
sottvai^  et  avec  aussi  peu  de  succès,  pût  être  achevé  sons 
son  régné.  Lorsqueles communes  Se  formant  enoomité 
:de  toute  la  chambre  pour  délibérer  aor  les  articles  dn 


traité  et  sur  laxatification  du  parlement  d'Écosse ,  le  parti  ' 
des  toTjS'f  étoit  en  très-ibible  attoorité  dans  cette 
apeemUée,  m  mit  à  élmn  quelques  objectioiM.  Sir 
John  Puddniftojft  désapprouva  FiBOorporation  4es-  deux 
royanmeB,  en  l^assinrilaut  à  un  mariais  oontracté  avm 
une  femme  sans  son  consentement.  Il  drtquen  Écosse 
celte  mesure  n  avoit  élé  obtenue  (jue  par  des  uioyeus 
dct  c^cruplion  dans. le  padeinfAt,  de  «contrainte  et  de 
fioleoce  au-deliors;  que  ses  pnMMÉèuuiiiyifiiant  basses 
mttfit  tiahi  in  iflanfiaain  dniilfiUBt  MTenianlfinthieninlMMir 
jpiwanti  leur:  cniiMtitiit^nândéipeydaalt^ 
sait  à  juger  à  4%  elwMiiiiisi  dsipÉirila  tomicarféaiÉrii 
dif^nes  d'être  admis  dans  son  sein.  Il  lit  observer  que  la 
reine,  par  le  serinent  (bi  couronnement,  étoit  obHj'jée 
l^ioÂiotfnir  1  église  d  Angleterre  teikt^qu  elle  «était  étar 
par  les  lois ,  et  que*ieanéme  serment  jl^astreignoél 
WfiAi^d^ftinidi»<l^égliÉ^^ 

«  mon.  va létere^dans itptiter{sa>ihf ce ,  gut-ièseuifiihi  an  ' 

«  ment  de  sa  majesté?  Ce  ne  seront  point *^les  Écossois  , 
«qui  n  en  ont  pas  \c  j)ouvoir,  et  qui  sont  ennemis  de 
^  ii^Useid  Ap^^l^re.  Celte  fonction  «t'aippartient  d<mfi 
«quaux  évéques;  et^dftitiUMMiijiiipiwsift^ueije^ 
'  ^t^HK^HM^l^^^  ^^yéjntft  "^yiiflSirtK^t^^ii^as^^Baii^hllBefa^fltKd^pHt^ 
pêmumk  Imu^iwidr^rtii  jMei»  tort  ifuè  ir!\|fcia<iu  i 
«  rager  rét9blissemenl  du  gouinniënieBt' |il<esbytérien 
«de  Téglise  dans  le  royaume  uni?»  11  ajouta  (pie 
1  ëgbse  d'Angleterre  étant  établie  Jure  diuino,  et  les 
Écossois  prétendant  que  leur  église  étoit  aussiiSt^t)^ 

jure  divin^il^jïWê^mmiéiifmi  que;  dèi»  iiOilliWii.tlrti 
iliffiMifliiii  auibUftiliiiMLâi  oiainli^iflteÉaÉD^éiMaiÉHaa  ^ 
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rritiquc  l  iisseniblée  (jciiérale  <iu  cler{j('.  On  proposa 
d  ajourner  le  preoàier  article  du  traité  qui  impliquait 
nm  <■'— fif ngimi  iilnp||iÉ'wniHiiiii  à  Tuaiiii^iiar  incorpô^ 

IIHtAliiétWlMlldillMrÉriMMM^ 
«llflili^M6tMr)p^p«d|iltt^  quelquâf 
tapiys  quIttèyeiiiM  Ll<iHibtHi{>«KMWil<i0«i  ihrtwiliMW 
«gauninés  et  approuvés  saiÂ*|ihis  trouver  d'opposition. 
Lfes  whijjs  étoient  si  impatients  tl(î  terminer  cette  af- 
fiiire,  qu ils  procédèrent  dune  manière  tout-à-fait 
8aperficie|tpyi>lilHpiw<i  liiiiii ^dftyécipitatton  ,  que  leurd 

^^^^|^^^^^^^^^^|_|^»^^  «MlAllif^llMft 

libtiimtqit*^xi  gcoit  '  limi  10—1  ë  mâtài'uà\mP9âÈikffiMmii» 

Avant  d'entrer  dans  la  discussion  des  aiiicles,  les 
iords,  sur  la  demamle  de  l  archevêque  <le  (ianturbery, 
dxessèreot,  pour  être  inséré  dans  le  traité  comme  partie 
etscntieUe^t  fondamentale ,  un       destiné  à |iréMf9<l» 

réunion  ccimmeiK  eront  à  la  chambre  des  lords  en  pré- 
sence de  la  reine ,  révé(jne  de  Saruni  ayant  la  présidence 
dir  comité.  Les  comtes  de  llochester,  Anglesey,  et  Not- 
tiB(|fa«»i<iaM^iw  el> Wells  ,  dmfêjm 

préparé Vdit  4[|iMr(]a  (]«iil|Dir^é^ 

oa|ionft  iridépeiiiMÉmd  éM»  tmird' botiUerainttiiè /  deux 

nations  qui  avoient  '^ill«' lois  distinctes,  des  intérêts 
étalements  distincts  ,  et  qui  dilleroient  dans  les  formes 
deieuftiMiite  et  Wgoavenaement  de  letir  église,  seroieni 


ANNE. 

Itnft  d'éiémeots  qui  raponssoient,  il  faudrait  ipte  le  ' 
{Mvoir  ^UAt  Mo^  eêstf)  ,oqae  ki  Itm  fût  toujours  ^ttt 

stitution  de  l'Angleterre,  craifjnant  qu'elle  ne  soufFrît 
c|uel(|iie  altération  fàclieuse  par  I  addition  de  soixaiite- 
uu  membre^  écossois  au  parlement,  il  tit  remarquer 
qwépUi^  Atfgtut  p^^écossois^  et  amantdf  dépucéi  détt 

i(OlÉrdMisd€<c|nflMifeBt,  quoiqu'ils  y  iWrifci<f|fUtïi(H#li 
âmk  par  leur  ^auMiftfaul^iyi^n  pair 

avoit  de  siéfjer  au  parlement  d'Anfifle terre.  Il  ténioijjua 
combien  un  tel  exemple  lui  |).U()issoit  danfjereux,  et 
demanda  quelle  garantie  un  pair  d'Angleterre  pouvoit 
Moir  de  son  droit  et  prmlé|^e  ide  pairie  ;  que 'ÉLgfnÉHÊi 

ÉMwilliÉiimiwli  4hbj  |yyp>rei  iditse  jusqti'MjaiHMttfli^ 
pfciiil  m  împieMtMite  di^*)Wifihatiaft^«i#  W«§âRt«i 
Vatiou  cpiseopale ,  s  ils  approuvoient  et  raiiHoient  l'acte 
par  lequel  il  étoit  pourvu  à  la  sûreté  du  j;ouvei  nement 
poesbytériea  de  Téglise,  comme  étant  la  vraie  religiqa 
pMlflMMfiftie.  culte  daii»/tt|ilt^  pttMé ,  •  ib  tfibài^ 
dbna<i<»4cefc>piitdipi^  éMk  ntf^'etièiRi- 

yi'einoicÉlt  éêbàiàm  lèsplus  gramiift  iiWiJÉK<','4ég%aiva<«s 

les  |)lus  profonds  dont  s'honorât  Téglise  d'Angleterre. 
Il  représenta  (|ue  la  réunion  étoit  contraire  au  senti- 
miSjttt^e  ia  nation  écossoise  ;  que  les  murmures  du 
peuple  avoieat  cetenti  d  un  ixwt  4«^»yirti^jà4'âiy|!ilJ , 

ce  parlipièiiÉ^aiwka^'ijiwwi  iilwpt^^ 

V«Htfii  é9iA^mi»  dâéivlté,  d  après  laqubW  le  peuplé 
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de  voit  être  exercé  au  maniement  des  armes;  que  le 
gOuveraeoMilt  s'étoit  cru  obligé  de  publier  une  proda- 
matk»  qui  exeoiptoit  de  toute  poursiiile  les  gaidee  qui 
tuermeu^ •  ou,  UeMOKMeni. qiielquW  pocu*  cause  -de  tu* 
multe.  Olé  teatés , ces ,  eifoonstakoees  i  il  conclut  qae  îla 
nation  écoesoise  étoit  opposéeift  Itâoorporatiou ,  et  que 
les  deux  peuples  dévoient  éviter  de  faire  l'épreuve  d'une 
mesure  qui  présentoit  tant  de  dangers.  Lord  North  et 
Grey^  se,  plaignit  de  ce  que  la  part.  de. taxe  ibnoièfe 
impolie  taux..  ÉooBsoig;  éioittiians  ûnet  proponioÉi  ftoop 
foibleelttYïpiiiégttle^  lie  oomte  de'llottin^âmtikitiqatil 
étpit  contre  toute  liaison x|uo  les  Éooesots ,  qui^  parle 
traité,  étoient  admis  danst  taiites  les  branches  du  ooni- 
mercc  anglois,  et  coiitribuoiciit  si  foiblement  aux  dé- 
penses du  {jouverneuient,  fussent  encore  gratifiés  d  une 
somme,  aussi.,  considérable  en  forme  d'équivalent.  Les 
mêmes  arguments  furent  développés  par  leslordstNemli 
et  Gisey ,  6ae»*n0eyii.  GiraoViUe»  -ScamUinèt^iilfaîqgdon; 
Çlôltlngbaniii  apfès  avoicooin^tiu  chaque- aitîele'Béfipik 
rémeat,  termina  son  discours  en  ces  mots  :  «  On  n  a 
«point  oublié  qu'à  l'époque  de  la  révolution  sir  John 
«iMaynard  adt  essa  ces  paroles  au  dernier  roi  :  J'ai  sur- 
•  vécu  à  'tous  mes  contemporains*  dans  ia  chanibn^-de 
m,  WestminsUr  ^  si  votre  wsajesté  n  était  venus  >éM^eàtU 
^  eût^o»cture  cri^m,tout  me  fiiisoit  eraindmtkpmfïïiime 
u^ne(me  at4X'lois  4emQn  paysé  De  même  je  puis  dire  que 
tt  si  Hactie  de  réunion^  passe,  comme  j'ai  trop  lieu  de  le 
«croire,  j'aurai  survécu  à  tolues  les  lois  et  à  la  véri- 
K  table  constitution  de  l'Angleterre.  »  ■ .  <  .  ^  . 

Toutes  ces  objections  furent  réfutées  par  le  lorfl 
URésoner  iGodolpbin.r  les  i  comte»  de  iSunderlaMl  eti  de 
Wbiurton»  les  lofds  Towashend,  Halifcx»  ec  Somertf  ^  les 


évêques  d'Oxford, .de  Norwich,  et  de  Samm.  Ils.répon- 
dirent  'qu  une  mesure  aussi  importante  devoît  naturel- 
lement entraîner  quelques  inconvénients,  mais  qu'ils 
étoient  bien  rachetés  par  des  avantages  inappréciables; 
que  les  principaux  dangers  auxquels  Téglise  étoit  expo-, 
sée  lui  venoient  de  la  France  et  de  la  relijpon  romaine, 
et  que  la  réunion  des  deux,  royaumes  étoit  ce  qui  pou- 
VQÎt  le  pitts  Ten  (iréserver;  que  TÉcosse  étoit  sitiiée  du> 
cbté  le  plus  feible  de  FAngleterre ,  lequel  ne  pouvoit 
être  garanti  que  par  une  armée  coûteuse;  que  si  la 
guerre  venoit  à  éclater  entre  les  deux  nations,  et  que 
TEcosse  fàt  conquise,  dans  ce  cas-là  même  il  seroit 
encore  nécessaire  de  la  contenir  au  moyen  d'une  armée 
permanente^  armée  qu'un  prince  ambitieux  .et  entre- 
prenant pourroit  fiiire  servir  à  ses  projets  contre  les 
libertés  de  TAngleterre;  que  la  réunion,  si  elle  aToit 
lieu  après  une  semblable  conquête,  seroit  Teffet  de  la 
conuainte,  et.ne  pourroit  par  conséquent  être  de  lon- 
gue durée,  au  lieu  qu  elle  étoit  maintenant  volontaire*, 
ce  qui  étoit  une  raison  pour  qu'elle  ii&t  durable.  Quant 
aux  i^ires  eodéaiasdques,  ajoutoient-ils^,  on  ne  pou- 
voit douter  qu'une  administration  sage  et  modérée  ne 
triomphât  de  toutes  les  animosités.  Les  défenseurs  du 
traité  citoieot  ensuite  l'exemple  des  cantons  suisses, 
qui,  quoique  pro&ssaut  des  religions  opposées,  étoient 
unis  en  un  même  corps ,  et  celui  de  ta  diète  germanique , 
composée  de  princes  et  d'états'  qui  appartenoient  à  trois 
religions  diverses  ,  preuve  manifeste  que  deux  disci- 
plines différentes  pouvoient  exister  'sous  une:  seule  lé- 
gislation. Ils  faisoient  enfin  observer  que  s'il  devoit  y 
avoir  quelque  danger  pour  Fun  des  deux  royaumes,  ce 
seroit  plutôt  pour  TÉcosse  que  pour  TAngleterre,  puis- 
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que  cimi'  cent  treise  membros  poâvoient  évidemmeiit 
•btMCoup  plus  que  quanaite<Gkiq  dans  la  ehaipbre  des 
communes,  et  que,  dans  celle  des  tords,  vin^-six  érè- 
ques  remporteroient  toujours  sur  seize  pairs  écossois. 
En  dépit  de  toute  1  opposition  des  Lords  du  parti  des 
iorys,  chaque  article  tut  approuvé  à  une  grande  majo- 
lité,  non  toutefois  sans  un  assea  lioD  nombre  de  ^n>- 
sestatioDs;  et,  dans  la  chambre  basset»  ■•û*  Simoa  Hai^ 
oottrt,  solliciteur  général,prépara«a^l<dé  râtii<atiëii- 
avec  assez  d*Brt  pour  prévenir  tout  idébat.i(^  y  expo- 
soit  eu  forme  de  préambule  la  manière  dont  tous  les 
articles  avoient  passé  dans  le  parieniPiit  d'Écosse,  et 
après-cet  exposé  venoient  les  actes  adoptés-parlés  deux 
parlements  pour  la  sûreté  deleiyrs  églises  rsspeeérVeSi. 
Jl  y  avott  à  la  fin  une  clause  ffui  ratifiisîlile  «|ul^fer4feit 
donaoifele  caractève  de  loi.  Par  ce^Miqiféni,  tm  éf^té$uk 
ceux  qui  aurotént  voiilo  élever^de  ébn^elles  difficultés'. 
Ils  ne  poiivoieut  s'opposer  au  dispositif,  qui  ne  conte- 
Aoit  que  des  faits  ,  et  ils  n  étoient  pas  assez  forts  pour 
B*oppo8er  avec  succès  à  la  clapse^énérale^  Les  vi(hl|p 
soutinrent  le  bill  avec  tant  deiqélitf ^  qi»'il>passat  <à  4a  iSMi- 
jorité  de  cent  qoatorae  voix ,  wmàk  que  Icf^anMs 
bres  iîissent  revenue  de  la  suvprièff  ipioleilr  eaupsittsà 
rédaction.  Les  lords  l'adoptèrent  avec  la  même  promp- 
titude, et,  lorsqu'il  reçut  la  sanction  royale,  la  reine 
témoigna  la  plus  grande  satisfaction,  disant  qu'à  Tave- 
oir  on  ne  pa^iecoit  jamais  de  cet  acte  important»} satfS 
rendre  rhomma^^  le  plus  honocable  ceux  qui  «en 
avoient  assuré  le  succès.  Elle  exprima-'le  vceti-qae  ses 
sujets  de  Tun  et  deTautre  royanitie  inÎBsenk-dans  leurs 
relations  tant  d'égards  et  de  bienveillance,  que  TEurope 


entièpè  reMSk  bien  oenvaHicue  de  letiK  dîsp08ttMiii.iui*  — '  

cène  à"  ne  plos  ttmaér-  qn^uti  9*ul  peuple.  '      ' .  »  »    .  ».  ^'^^] 

Le  24  avril,  la  reine  proiopfea  le  pailement,  après  Parle- 
avoir  annonce  aux  membres  qu'en  vertu  dc»s  poiivoii^  "ouvclé" 
que  lui  attribuoieat  ]ies  actes  de  ratificatioQ  jde  l'un  et*  par  une 
(le  Fautrc  royaume,  eUe  les  continuërolt/par ont  jinn*  £|^t1on. 
ehièatiouvpimr>rèpi^edtpr  IjAnglèi^  dans' le 'pu»» 
nâer  parknieatlIriitafiDiqt^^  linè  pKh' 

daniatioâ>'  iiêuoiii^k  te  parlement,  et  i^en•  fut  piîblié 
une  autre,  convoquant  pour  le  93  octobre  le  parlement 
de  la  (Trande-Breta(;ne.  Les  Écossois  se  rendirent  à 
Loodres,  où  ils  furent  trè^  bien-  aocueillis -de  là  remev 
qin^iMHia  le  titre -de  duc  aïut  comtes  de  Hoxbuii^et  de* 
Montuose.  Foqr  tie  pa8'«£Birfittdier:leuriuUiaii  p^r  «n- 
cbangemeot  Wp  -subit  -de  ses  usages ,  éllé  forma  en 
Éoosaemi'iiOttveau  dbnseil  privé,  qui  devôit  agir  jusqu'à  . 
la  première  session  du  parlement.  On  fixa  le  premier 
mai  pour  de  publiques  actions  de  grâces ,  et  des  adresses 
de  félicitatiqn  arrivèrent  de  toutes  les  parties  de  ÏAa* 
({letem^  lÉiais  rnhiTeréftlé^d'OKford  ne  fit  poiot  de  èom^ 
pliMÉit,  et  M  âoosaoie  gatdérent  dans  eette  oecasUMi; 
un profond'Sileiice.      "  -  •    .  -  ^  . .  >  »  ».     .  '  •"  :i 

l^Mi^le  cdurs  de  cette  session,  les  ci»mmuiieB'avineDt  La  reine 

demandé  à  la  reine ,  par  une  adresse  expresse,  de  faire 

'  J  r  »  audience 

réparer  aux  Indes  occidentales  les  établissements  des  à  un  am- 
iieside  Saint-Cbristophe  et  de  Nevis^  que  Tenoemi  avoit 
ravagéjM.  '£Ue8  a^elit  voté  uae  aiitrr  advfme  à  i^efiët 
de  «ippiittr  8a'iiiBjesiéidWûtti*'aux  quesntés  néoesMurea 
pour  id^tralfu  mi  corps  de  pirates,  qui  avoîtfiùt  un* 
ctâbiisseiiicM  daii^'i'tle'  de  l^Màgasear,  èdnsiqwe  pour 
recouvrer  et  garautir  les  anciennes  possessions^  le; 


mosco- 
vite. 
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commerce  et  les  pèches  de  l'Angletem  à  Terre-Neuve.  ^ 
Les  réfiigiés  françois  avoient  dans  le  même  temps  pré- 
senté une  pétition  à  la  reine.  Ils  y  rappeloient  tous,  les 

bienfaits  que  les  protestants  persécutés  en  FradCe 
avoient  reçus  de  ses  ancêtres ,  reconnoissoient  le  bon- 
heur qu'ils  avoient  de  vivre,  sous  un  gouvernement 
comme  le  sien,  chee  un  peuple  qui,  lors  delenr«zpul- 
sioD  de  leur  pays  natal,  les  «voit  si  génér^iseÉseipt  ac- 
cueillis, et  finissoient  en  îm|4onuitf  interventîDniet  les 
bons  offices  de  la  reine  en  faveur  de  leurs  frères  vic> 
times  d'une  persécution  cruelle  au-deliors.  Anne  reçut 
cette  requête  avec  beaucoup  de  bienveillance ,  décla- 
rant qu'elle  étoit  toujours  touchée  d'une  vive  compasr 
sioo  pour  la  situation  malheureuse  des  protestants  en 
France,  qu*elle  feroit  part  à  ses  alliés  de  ses  idées  à  cet' 
égard,  et  qu^élle  espérait  qu^U  seroit  pris 'des  asesuves^ 
efficaces  qui  répondraient  à  Tobjet  de  la  pétition.  Dans 
le  mois  de  mai,  la  reine  donna  audience  à  un  ambassa- 
deur extraordinaire  du  czar  de  Moscovie,  qui  lui  remit 
une  lettre  de  son  souverain.  Cette  lettjre  coutenoit  des 
plaintes  sur  la  oondoite  du  rai  Auguste,  4pii  avoit  mal- 
traité les  troupes  russes  envoyées  à  son  secours,  avoit 
oonduavec  le  roi. de. Suéde,  sans  laveu  de  ses  aillés, 
une  paix  déshonorante,  et  lui  avoit  livré  comme  déser- 
teur le  comte  Patkul,  ministie  moscovite,  contre  le 
droit  des  nations,  et  même  contre  ce  qui  se  pratiquoit 
chez  les  peuples  barbares.  Le  czar  prioit  en  conséquence, 
sa- majesté  britannique  d'employer  ses  bons^  offices  pour 
fiiire  mettre  en  liboté.  le  comte  avec  les  antres  prison- 
mers  russes  détenus  à  Stockholm,  ft  liii  demandoit  de 
prendre  sous  sa  protection  ce  qui  restoit  des  Russes  auxi- 
liaires sur  le  Rhin ,  pour  qu'ils  pussent  entrer  au  service 
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des  alliés,  ou  retourner  en  sûreté  dans  leur  pavs.  I.a  ' 
reine  intercéda  en  faveur  de  Patkul  ;  mais  ce  fut  inuti« 
lement,  et  ce  malheureux  ministre  fut  mis  à  mort  avec 
tous  les  raffinemeots  de  la  plus  odieuse  barbarie.  Gomme 
il  paroissoît  depuis  quelque  teiiips  des  éofits  très  viru- 
lents, oti  les  whigs  et  le  ministère  étoiënt  outragés ,  et 
où  l'on  s'exprimoit  avec  peu  de  ménagement  sur  la  per- 
sonne même  de  la  reine,  le  gouvernement  se  détermina 
à  faire  un  exemple  sur  les  auteurs  et  distributeurs  de 
ces  productions  licencieuses.  Le  docteur  Joseph  Browne 
fat  deux  fois  mis  an  pilori  pour  des  vers  intitulés,  ^vis 
(f  un  euré  de  campagne  au  hrd  garde  de$  sceaux,  et  pour 
une  lettre  qa*i]  écrivit  ./ensuite  an  secrétaire  d*état  jflar- 
ley.  William  Stevens,  curé  de  Sutton  en  Surrey,  fut 
condamné  à  la  même  peine  comme  auteur  d  un  pam- 
phlet ayant  pour  titre  :  Lettre  à  CauUur  du  Mémoire  de 
t église  d'Angleterre.  On  punit  de  Tamende  et  du  pilori 
Ëdouard  Waid,  qui  «voit  composé  sur  les  al&ires  du 
temps  on  poème' burlesque  quil  avoit  intitulé  :  Hudi- 
hras  Medxvwwf.  Phml  difttiment  fut  infligé  à  William 
Pittes,  auteur  d'un  autre  écrit  relatif  au  Mémoire  de  Hé- 
g  lise  d  Angleterre.  . 

Vers  cette  époque,  le  comte  de  Sunderland  fut  nom- 
mé Tun  des  secrétaires  detat,  à  la  place  de  sir  Charles 
Hedges.  Ce  changement  ne  s-opéla  point  sans  une  vive 
opposition  de  la  part  de  Harley ,  qui  haïssoit  le  duc  de 
Marlborough  et  tous  ses  adhérents,  et  qu^travailloit, 
non  sans  succès,  à  miner  par  de  secrètes  intrigues  le 
ci'édit  de  la  duchesse. 

La  fortune,  autrefois  si  hdéle  au  roi  de  France,  sem-  La  France 

bloit  alors  lavoir  entièrement  abandonné.  Il  avoit  es-  ^^^^^ 

avne 

suyé  tant  de  dé&ites  successives,  qile  la  population  de  ruioe 
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'  ison  vowmiPA  911  .étoît  fleosîbleneRt  diounaée ,  '  et  w 

^      ttéaùr  presqud;  répuisé.  Il  flsaf»  /4e  60iit6iiip«le  Gipédk 

de  son  gouveraement ,  en  mettant  en  circulation  des 
effets  publics,  à  Timitation  des  billets  de  banque  d  An- 
gl^rr^i  wia  en  dépit  .4e >t^utea  ses  précautions,  ils 
f)e^idUe^l4<9aq«jMte-liyi^       icenL.  ïj^  terjreA4çia^Mr 

ipIliP^ifttreAeDiTeimii^    la  laini«e;  ez^FÇoît  d'ib^mUes 

raviiges^  .^ipt:.qoi|l;rairtf  ,  tout  SQIpbipit  prospéreiTuatlX 
alliés.  La  bataille  de  Ramillies  les  avoit  rendus  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  des  Pays-lias;  Tarmée  du  roi 
pbarleç  éti^i^.considérablemei^  i^pfbrcée.  Les  troupes 
detlf'enapereur  et  du  duc  de  Savoie^ deiioient  enturepiw- 
4re  la  eooqii^  d^Xcwloq  y  Aidées  par  une;  forte  loiiUDe 
qff!9^^tt  ei»v»>yée  la  reine  Anae  ,.i9f  «eqondéep  per  les 
SoMes  combinées  d^niflelieme  et  4e  HoUaiid^«  souefle 
/  CQinmandement  de  sir Cloudesley  Sliovel.  En  un  mot, 

* .  1^  Franc?  étoit  mcnac(^e  d'une  ruine  complète,  et  sem- 

bkiQÎ^.  ne.j|t9^)^ir  étr^i^^vée  que  par  1^  fautes  ou  Ja 
désunion  des  coni^éré$.  .|iQ||i#  ^IW^  ^^^la  capi- 

l^lafioiH  qiiMl  a^pU  fi^^ 
•     lie,  fut  en  état  d^envoyer  en  Espagne  de  puissants  jm- 
fi^rts,  qui  changèrent  dans  ce  pays  la&ce  de  la  guerre. 

D'ailleurs  ,  la  dissidence  d  avis  qui  régnoit  dans  le 
conseil  du  roi  Charles  ne  permit  pas  aux  alliés  d'agir 
^veq  pette  i^nité  d  efforts  siios  laquelle  il  n'y^^^poiot 
de  siipQ^  .il^^spérer»  Le  comte  de^Heterborough  se  dé- 
4aiP9^jC^>nti\e jifll guerre ioffensive^^cause^^  dignités 
qu'il  y  avoit  de  trouver  des  subsistances  len  Ca^tille,  «et 
conseilla  à  Charles  de  mettre  sa  ^ncipale  confiance 
dans  Texpcdition  contre  Toulon.  Il  envoya  ce  conseil 

de  r4t9iie,.QÙ  i)  s'^toit  retiré.  , .  .  ;  !  ;  '  . 

i  ■  • 
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Charles  cependant  se  laissa  persuader  do  pénétref  • 
Qocore  UDe  ibis  jusqu'à  Madrid ,  et  de  livrer  bataille 
aux"f»MfteiDÎ8,"eii  quelque  endroit  qu'ils  se  montras- 
aéoti  Le  f  3  mari , .  raimée  s'agiembia  à  Gaudela ,  forte  Gsp4ne. 
de  vÎBQtciiiq  aitte  iiammes-^  «omanodét  pH"le  vtmm 
das  Blinas ,  et  ^  tous  lu»,  par  le  couMe  de  Gahvay.'Ge»  j 
deux  généraux  se  mirent  en  marche  vers  Yecla,  et  en- 
treprirent le  siège  de  Villena  ;  mais  ayant  eu  avis  que 
le  duc  de  Berv^ick  se  trouvoit  dans  le  voisinage,  ils  ^ 
savancèrenkf  le  14  avril,  sur  quatre  oolonnes^'vers  la 
viUed'AlmanEa;  oùreimeiDÎv  supénieiir  en  mudlire  aux 
côDfiBdérés ,  était  tan^  en^  ordre  dé  bataille.  Le  ooatdiat 
ooiiutieBça  k  deux  heures'afiDèB:  midi ,  et  tefut  le  froot 
de  Tune  et  de  l  autre  armée  ftit  complètement  engagé. 
Les  escadrons  anglois  et  holiandois  de  la  gauche,  sou- 
tenus par  la  cavalerie  portugaise  de  la-  seconde  ligue, 
furent  eiifoiiGé|3 -après  une  vive  résistance.  Le  centre, 
qin  se  compoeott  prioapalemeDt  de  «bataiUaBS  de  la 
Grande-Bretagne  «t  de  Hollande,  fit  plier  lea  ennemis,  * 
et  renversa  iedr  première  Kgne  sur  la  seconde;  maïs  la 
cavalerie  portugaise  de  la  droite  ayant  été  rompiie  à 
la  première  charge,  Tinfanterie  de  cette  aile  se  mit  elle-  ^ 
même  à  fuir;  en  sorte  que  les  troupes  aogloises  et  bol- 
kndoîses,  dont  Aes  flancs >estoient  par:là  découverts, 
forent  enveleppées,  et  attaquées  de  tchèque  ééitié.  Dans 
cette  lernble  situation,  elles  se  formèrent  en  caivé  et  * 
se  retirèrent  .dn  -champ  de  «bataiille.  <»cpendant  les  sol- 
dats étoient  harassés  de  fatigue,  tontes  leurs  munitions 
étoient  épuisées;  abandonnés  de  leur  cavalerie,  man- 
quant dç  provisions >  ne  conuoissant  point  le  pays,  il 
ne  leur  restoit  aucun  espoir  d'étresecourus.  Ces  tristes 
considérations  les  déterminèrent  à  capituler  :  ils  se 
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rendirent  prisonniers  de  guerre ,  au  nombre  de  treize  ba- 
taillons. La  cavalerie  portugaise,  une  partie  de  celle  des 
Anglois,  et  rinfaoteiie  commise  ù  la  garde  du  bagage, 
eiïectuèrenk  leur  retraite  à  Alcira  ,  où  le  comte  de  Gai- 
way  les  joigeit  avec  environ  deux  mille  4ânq  oenlB>dfa- 
gons  qa'il  avoit  ramenés  du.cfaamp  de  battûlle.  Dan»oe 
combat,  il  resta  sur  la  place  trois  mille  hommes  de  Tar- 
mée  des  alliés,  parmi  lesquels  il  faut  compter  le  briga- 
dier Killigrew  et  plusieurs  officiers  de  marque.  Le  comte 
de  Galway,  qui  chargea  en  personne  à  la  tête  des  dra- 
gons de  Guiâcard,  reçut  deux  blessuret  profondes  au 
visa^.  Le  marquis  das  Minas  eut'lebràs  4)ercé,  et  vit 
tuer  à  ses  côtés  sa  concubine,  qui  combàttoit  en. habit 
d'Âmazone.  Les  lords  Tyrawley,  Mark-Kcr,  et  le  colo- 
nel Glayton  furent  blessés.  Toute  rartillerie  fut  prise, 
avec  environ  dix  mille  hommes  et  cent  vingt  drapeaux. 
On  voit  que  la  victoire  ne  pouvoit  être  plus  complète. 
£lle  coûta  à  Tennemi  deux  mille  hommes>  y  compris 
auelques  officiers.  La  conduite  que  tint  avant  et  après 
Tadtion  le  duc  de  Bemvick ,  qui  commandoit  les  troupes 
du  roi  Philippe,  ajouta  beaucoup  à  la  réputation  de  ce 
grand  capitaine;  mais  il  fut  obligé  de  céder  le  com- 
mandement en  chef  au  duc  d'Orléans,  qui  arriva  à 
i'armée  immédiatement  après  la  bataille.  On  eût  dit 
que  ce  prince  avoit  quelques  vnes^particulières;  car  il 
ne  chercha  point  assez  à  profiter  de  la  victoire.  U  ou^ 
vrit  avec  le  comte  de  Galway  une  négocialion  privée^ 
durant,  laquelle  les-  deux  armées  demeurèrent  dans 
l  iuaction  sur  les  bords  de  la  Ciuca,  et  il  termina  lu 
campagne  par  le  siège  de  Lérida,  qui  se  rendit  pai* 
capitulation  le  2  novembre.  Alors,  de  part  etdautre« 
on  mit  les  troupes  en  f|nattiers  d*hiver.  Le  comte  de 
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Galway  et  le  nHurqnis  dft&  Wam  s^embarqnèrent  &  Bar-  — 

celone  pour  Lisbonue ,  et  le  générai  Carpenter  fut  chargé 
du  commandement  des  troupes  angloises  en  quartier 
dans  la  Catalogne,  la  aeule.partie  de  l'Espagne  qui  res- 
tât nlors  au  roi  Charles.  M  •  •  :  -, 

L^eotreprise^sur  Toukm  par  le  duc  de  Sayoie  et  le  Entrepri- 
prÎDoe  Eugène  aurpit  Traisemblafolement  réntai  ai  Feni-  toiUod. 
pereui',  malgré  les  remontrances  réitérées  des  puissan- 
ces maritimes ,  n'avoit  divisé  son  armée  d'Italie  en  fai- 
sant din(ier  sur  Naples  un  corps  considérable  de  cette 
armée ,  qui  s  eu  empara  sans  difficulté.  D  un  autre  côté ,  . 
ce  prince,  redoutant  le  roi  de  Suéde,  qui  étoit  toujours 
en  Saxe,  et  qui  ne  paroissoit  pas  très  hietk  disposé  à  son 
égard,  retînt  en  Allemagne  dix  mille  hooimes  de  re- 
crues destinés  aux  troupes  impériales  d^balîe.  Secondés 
des  flottes  ângloise  et  hollandoise ,  le  duc  de  Savoie  et  le 
prince  Eugène  passèrent  le  Var,  le  i  i  juillet,  à  la  tête 
dune  armée  de  trente  mille  hommes,  et  marchèrent 
droitÀ.'JPoulon,  lartillerie  et  les  munitions  étant  À  bord 
des  escadres  combinées.  Le  roi  de  Franœ'futextréme^- 
mienMarmé  de  cette  tfentative,  en  songeant  qu'une  par- 
tie de  sa  flotte ,  cinq  cents  piéees  de  canon  et  de  vastes 
magasins  se  trouvoient  dans  le  port  de  Toulon,  et  cou-  ^ 
roieiit  le  plus  grand  risque  d  être  pris  ou  détruits.  La 
consternation  se  répandit  dans  toute  la  France  à  la  nour 
velle  .de  cette  invasion.  Le  monarque  résolut  de  tout 
fim'|K>ur; secourt  la  place,  et  ses  sujets  s^agitèrent 
en  tous  Içs  sens  pour  la  sauver.  La  noblesse  des  pit>- 
vinces  adjacentes  arma  toutes  les  personnes  t{ui  étoient 
à  son  service ,  et  courut  à  leur  tête  se  jeter  dans  la  ville  ; 
chacun  convertit  en  monuoie  sa  vaisselle  d  argent,  et 
se  défit  de  ses  pierreries,  afin  de  pouvoir  payer  les 
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—  ouvriers  employés  aux  fortifications.  £n  un  mot,  on 
açit  aydc  tant  4^  aéle  et  d^industrie ,  qn'éli  péu  de  jours 
la  iriiie  etlepm^i  9(aÀ-mo^ 
forent  dans  1^  idotillfenr  éi^t'éi^éfenaè;  )^ 
rent  possession -^es  émînences  %(iÉi'dolainandifi^ 
ville,  et  1  artillerie  ayant  été  débarquée,  ils  élevèrent 
leurs  batteries.  Alors  ils  conunencèrent  à  canonner  et  à 

'  bombarder  la  ville,  pendant  que  la  flotte  attaquoit  et 
néduiaoitdeiikièMà  rcfntrée  dii  môle,  et  secondoit  les 
assiégeants  par  éMaitî}Me  ttC^  gistitMea  à>hfl^^ 
lit  •garnîsonTiîioii'iioÉ^^eiiâe^^ 
avec  la  plus  grande ^^eiir;'Deil?(  vafis«éiàix  dw:di^ 
fîtrent  coulés  à  fond  à  Tentrée  du  môle.  Le  feu  des 
remparts  étoit  terrible.  Les  assiégés  tirent  plusieurs 
sorties  en  désespérés,  enlevèrent  même  un  des  postes 
dés  asaiégeahts  v  et  leur  tuèrent  en  cettè  rencontre 
àieanobnp  déinQn!de.'Clepeiidànr  le'roi  de^Fr^ncè  laisoit 
(^nger.à».tiowp»ifM  ks^partieii  db 

Ét>yaiume.  Ih  oontremanda  celles  '  qni  étoii^if  %ià'MOÊé& 
pour  aider  les  vainqueurs  d'Almanza  à  p'^ursuivre  leurs 
avantages.  Une  bonne  partie  de  Tannée  que  Villars 
commandoit  sur  le  Rhin  fut  détachée  pour  la  Provence» 
et  la  conr  de  Ymaittes- déclara  qUé'  le' duc  de  Bour- 
gogne'alknt  marehî^r  ft>^  niie  forte  amtéè^ihiBétitfM 
de  l^lon.  lié  ûvui  éé  Sà^tAë  i^Infomé  'âÊf  ma  eeé 

,  prépaintil^ ,  n*entrevoyaiÉt  aacun^'èspôfr  d»  réduitie  là 
place ,  et  craignant  qu'on  ne  lui  coupât  le  passage  , 
prit  le  parti  d'abandonner  son  entreprise.  On  rembar- 
qua Fartillerie  avec  }es  malades  et  les  blessés;  le  duc 
décampa  dans  la  nuit,  à  la  faveur  d'un  bombardement 
Bl  d'ui^  canonnade  terrible  de  la  flotte  anghnse,  et  se 
retira  dansBon  pays  sans  être  inquiété.  Il  entreprit  alors 
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de«OUBaettr«  Suze,  dont  la  ffarnison  se  rendit  à  dîncré»  ' 
tiOB.  Par  cette  conquête,  il  mettoit  non  seulement  en  ses 
mainfi  la  clef  deâes  étals ,  mais  il  s  ouvrait  aussi  un  pas* 
sage  pour  entrer  en'DaiiphiBél  -  , 
}  1  ■  fiir  GkoiMiéel<y!âlyi«el  ^  aipànt  laissé  «nèiescadre  à>  sir  Navira|{e 
Hiooiadrllilkes»  pour» ie«cirvicB^e  ktliiédkernuiiée v  wait  ^-^ 
h)  hL^vùâ^y^fMùT  VAa^etétret aveck» -rénifi  deitÉ^ftottau  ^ 
22  octobre  il  étoit  arrive  dans  les  détroits.  Vers  huit 
heures  du  soir,  le  vaisseau  qu'il  montoit,  appelé  V^s- 
foliation,  beucta  contre.  ieSj  rochers 'de  Scilly,  et  périt 
ayec  toutes  les  personnes  qui  étaient  à  bord.  Ce  fut 
aMasi.'JieiSOit  de  iîJfigiÊ  H  éaiManim^i  JMiiflitekmndifêt 
entièrement  brisé  snr  les  roi»4*'"»î*^j0<«^t>î^ûae  ;et 
vingt-<[6atre'hoinines  pariWFeàt  (à£kîÈ(è-fflaiiVei4  sur  la 
chaloupe  ,  le  Phénix  fut  jeté  contre  la  terre  ;  le  Royal- 
Anne  ne  dut  sou  salut  qu'à  la  présence  d'esprit  et  à  la 
rare  dextérité' de  sir  (^eorges  Byng  et  de  ses  officiers.  Le 
SmiU'^orges ,  que  conimandoit  loud  .Dursley  »  donna 
caAttfe^  ^iieÛs;>nutt&.tiiieAégnaJfe  ireniitÂ  m.iLe 
QMfisida  Tainjlal»  a?f|^tit  été.ponsijé  snr  Ife  «ivagc,  îat 
dépouillé  et •èfitemé'dans  le  sabla.  Oli<lé  dénaiivrit  bien^- 
tôt  après;  il  fut  transporté  à  Plymoutb^  et  de  là  à 
Londres,  pour  être  enseveli  dans  l abbaye  de  West- 
minster.. Sir  CloudcsleySbovel  étoit  né  de  parents  ob- 
acuMjdanii.leiOOmtéfdejSttffolk;  mais  son  habileté,  sa 
valflUf^'la  t6a||es«e.at'«Qni  intégrité  i!avaienit>41evi'jus^ 
qiian  preifai(a^,<cwiaBilaiideda<»t|maaitMfte^  malheur 
n'étoit  pas  le  prenieirrqtfè  lesiângloib  épraniroiènt  eatté 
annéeisur  mer.  Trois  vaisseaux  de  guerre; de  cette  na*- 
tioo,  escortant  une  flotte  marchande  ,  Rirent  rencon- 
trés par  rescadredeX)iinkerc|ue  .que  commandoitM.  de 
Forbin.  Après  une  action  meurtrière; ^. le  nombre!. remr 
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1^  porta  :  deux  de  ces  vaisseaux  furent  pris ,  et  Tautre  eut 
'  beaucoup  de  peine  à  se  sauver.  Vingt-un  navires  mar- 
chands de  la  plus  grande  valeur  tombèrent  en  même 
temps  entre  les  mains  des  François.  Au  mois  de  sep- 
tembre, Forfayi  et  le  oélibre  Duguay^-Troom  ayant 
réuni  leurs  escadres,  attaquèrent  dnq  wsseaux  dé 
ligne  anglois ,  qui  servoient  d^esoorte  à  la  flotte  mar- 
chande du  Portugal.  Malgré  la  résistance  la  plus  cou- 
rageuse et  la  plus  opiniâtre,  ils  en  prirent  deux  et  eu 
détruisirent  un  autre;  un  quatrième  sauta,  et  celui  qui 
restoit  s'ouvrit  un  passage  à  travers  les  ennemis.  La 
flotte  de  Lisbonne  parvint  à  se  sauver  en  poursuivant 
sa  route  durant  le  combat. 

Sur  le  Haut-Rhin,  les  alliés  ne  furent  pas  heureux. 
Le  prince  de  Bade  étoit  mort ,  et  l'armée  allemande  se 
trouvoit  si  foible  qu'elle  ne  put  défendre  les  lignes  de 
Bubi  contre  le  maréchal  de  Villars ,  qui  rompit  ces  ou- 
vragés, regardés  comme  le  meilleur  rempart  de  TAlle- 
magne,  réduisit  Bastadt,  défit  un  corps  de  oç^falerie» 
mit  à  contribution  le  duçhé  de  Wirtemberg,  prft  S|ut- 
gard  et  ScfaomdoHf ,  et  dissipa  trois  mille  Allemands 
retranchés  à  Lorch ,  sous  le  commandement  du  général 
Janus  ,  qui  fut  fait  prisonnier.  11  est  vraisemblable 
qu'un  général  si  actif  seroit  parvenu  à  rétabhr  1  élec- 
teur de  Bavière ,  s'il  n  avf  it  été  arrêté  au  miliett  de  ses 
progrès  par  Tordre  qu  il  reçut  d'envoyer  en  Ph>venee 
une  partie  de  ses  troupes.  L*année  impériale  s^  r^ra 
'Vers  Hailbron ,  et  iVIecteur  d^Hanovre  en  prit  le  com- 
•  mandement  à  la  demande  de  l'empereur  et  des  alliés.  Il 
ramena  la  discipline  militaire,  et  agit  avec  une  rare  pru- 
dence ;  mais  il  n'avoit  point  assez  de  forces  pour  entre- 
prendre rien  d'important.  , 
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Au  mois  d avril,  le  duc  de  MarUboFOUgh •partit  de 


La  Hayç  pour  Leipsick,  avec  uue  lettre  de  la  reine  ^JJ^]^^ 
Anne  au  roi  de  Suéde  Charles  XII  dont  les  desseins  entre  le 

étoïent  toujours  si  mystérieux  que  les  confédérés  ne  s^^deet 
pouvoient,  sans  être  alarmés,  le  voir  au  cœur  de  TAl-  Marlbo- 
lemague.  On  avoit  fait  choix  dil  duc,  comme  de  lam-  "^"B*** 
bassadeur  le  plus  propre  à  flatter  sa  vanités  et  à  péné- 
trer ses  vraies  inteojitions.  Il  vit  en  lui  un  personna^ 
singulièrement  original,  simple  à  Texoès,  ou  ^Int^ 
sordide  dans  soU  extérieur  ét  sa  firçon  de  vivre ,  pres- 
que sauvage  dans  ses  manières  ét  ses  procédés .  entiè- 
rement privé  de  lettres,  féroce  même,  implacable  et 
très  résçrvé.  Cet  homme  extraordinaire  n'étoit  acces- 
sible que  par  là  vanité  :  ce  fut  aussi  par  .cet  endroit 
qdeJe  général  anglois  le  saisit  «  Sire,  lui  dit-il ,  je  pré- 
M  8ei|ta;à  voffe  majesté  une- lettre  qui  ne  vient  pas  de  la 
«  chancellerie,  mais  du  cœur  de  la  reine  ma  mattresar^ 
0  et  qui  est  écrite  de  sa  propre  main.  Elle  eût  passé  la 
«  mer  pour  voir  un  prince  que  tout  Tunivers  admire ,  si 
«  son  sexe  ne  lui  eût  interdit  un  si  long  voyage.  Je 
«  m'estime  heureux  de  pouvoir  mokméme  assurer  votre 
«  majesté  de  urai  mon  respect,  et  je  me  ofoirois  plus 
«heureux  encore,  si  mes  a£hires  me  pemtetCoient 
«  d*apprendbe ,  sous  un  aussi'grand  maître ,  ce  qui  me 
«manque  pour  posséder  à  fond  Fart  de  la  guerrev» 
Charles  fut  sensible  à  ce  compliment  outré,  qui  sembloit 
ne  pouvoir  être  adressé  qu'à  un  prince  ignorant  et  bar- 
bare. Il  témoigna  une  estime  particulière  pour  la  reine 
Annç-,  ainsi  que  pouK  son  ambassadeur ,  et  déclara  qu'il 
ne  foroit  aucune  démarche  qui  plut  être  préjudiciable  à  laf 
grande  alliance.  On  a  mis  en  doute  la  sincérité  de  cette 
déclaration;  on  a  prétendu  que  la  cour  de  Fkvnoe avoit 
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 attivé  dans  se»  iniéréts  k  oointe  Piper,  ministra.  du 

*^^*  hérô8  suédois.  U  est  cerfaia  que  Chai'ies  chercha 
toutes  les  occasions  de  quereller  Feinperéur,  et  le  traita 

avec  beaucoup  d'insolence ,  jusqu'à  ce  que  ce  prince  se 
fût  soumis  à  toutes  ses  demandes.  Le  traité  ayant  été 
conclu  aux  couditions  qu'il  lui  plut  d'imposer,  il  n'eut 
plus  aucun  préteïte  de  disputer  avec  la  cour  de  Vienne^ 
et  se  aoit  en  mardle  pour  la  Pologne ,  que  le  oar  de 
Moeo^vîe venoitd^ènvafaîr.'  * 
Campa-  A  son  retour  de,  Saxe,  le  duc  de'  Marli>oibu^h>ras» 
sembla  1  armée  alliée  à  Anderlach ,  près  Bruxelles ,  vers 
le  milieu  de  mai.  Apprenant  que  l'électeur  de  Bav  ière  et 
le  duc  de  Vendôme ,  qui  commandoient  les  troupes  fmn- 
çoises,  avoient  quitté  leurs  lignes,  il  savan^a  vers  Soi* 
^111^8,. dan»  le  dessein  d^engagérune  action  dlins  k)s 
plaînet  de  Fleuras;  anis,  sur  Favts  que  l'ânaeim ,  ren- 
forcé dé  troupes-  tirées-  de  ftoutee  lès 'garnisons,  étoit 
très  supérieur  en  nombre  ,  il  rétrofjrada  sur  Bruxelles , 
et  se  posta  à  Mildert,  pendant  que  les  François  se  por- 
toient  à  Gemblours.  Les  deux  armées  restèrent  dans 
Tinaction  jusqu'à  ce  que  l'-eunemi  détachât  un  corps 
considérable  pour  la  Provepee.  Alors  le  duc  <le  Marl- 
boroûgh.  et  le  général  Auverqnerque  résolurent  de  Tat* 
taquer  dans  son  camp  fprdfié  à  Gemblours  ;  nna  il  se 
retira  si  rapidement  d'un  poste  à  un  autre,  qu'on  ne 
pot  l'atteindre  que  lorsqu  il  tut  campé  avec  avantage, 
ayant  sa  droit»  à  Pont-à-Tresin ,  sa  gauche  sous  le 
canon -d^une.  place  lortei,  et  se  tvoavai^  couvert  par 
r£scam  et  par  de^bons-  rettanchemeiifsii^  aUiéadta» 
Uireml  rieur  camp  à  lidduny  et  ibuin^èrent'iHMis  le 
canon  de  Tournai ,  à  une  >lieue  de  r«»nemiç  roaieiil  -  ne 
leur  fut  pas  possible  de  1  attirer  à  uu  en^ja^ement ,  el 
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les  deux  armées  entrèrent  en  quiirti^s  d'hiver  à  la  fin  

d'octobre*  Le  duc  de  Marlboroag^  se  rendit  à  FraDcIbrt,  ' 
où  il  eat  ,.avec  les  él^teurs  de  Mayeoca  et  £Bamtpfn 
et  râectenr  palatin  /des  conférences  'sur  k  osaiipagne 
suivante.  Il  retoama  ensuite  à  Là  Haye ,  et ,  après  avoh* 
concerté  les  mesures  nécessaires  avec  les  députés  des 
états  -  généraux  ,  il  s'embarqua  pour  TAngleterre.  au 
commencement  de  novembre. 

Cqpeàdant  la.&viBar  particulière  de  la  reine:  s'étoit  /ntrigue^i 
portée  sur  un  nouvel  objet.  La  duchesse  de  Marlbo*  ^  ^Z^'^"'' 
rough  avott  été  supplantée  ,  par  ia  propre  cousine  mis*' 
triss  Masham  ,  qu'elle  avoit  tirée  de  Findigence  et  de 
Tobscurité.  Cette  favorite  acquit  sur  sa  souveraine  au- 
tant d'ascendant  qu  eu  avoit  jamais  eu  la  duchesse;: 
£Ue  étoitmoins.fière,  pl|i&  souple  et  plus  complaisante 
que  son  anfeiinéi  protecÉ[îêe ^  qui  avoit  afieeté.nne 
sorte  de  tyninmê,  et  .n  avoit  pas-  crainf  de  «ontrarien 
la  reine  dans  ses  plus  chèreâ  maximes.  La  prévention 
d'Anne  en  faveur  des  torys  et^e  la  baute  église  n*éftoit 
plus  ni  condamnée  impérieusement ,  ni  combattue  avec 
violence.  La  nouvelle  confidente  sut  se  conformer  à 
tous  .les  préjugés  de  cette  princesse,  encourager. etvàp- 
prouver  tous  seS  dQSAèftns..Elledevint  d^ns  les  intrigués 
politiques  FaasociéeAu/platôt J*au»liaii» . du  secÉéiàÎBe 
d'état  M.  Harie^.  Ge.deraier,e!éloit  li|î-flàêmè  làsinué 
dans  les  bonnes  grâces  de-la  rône!,  ei  ne  négligeoitnai 
de  ce  (|ui  pou  voit  saper  le  crédit  du  duc  de  Maribo- 
rougb  et  du  comte  de  Godolphin.  Son  but  étoit  de  réu- 
nir .soiis  sei.attspitaes  tout  le  .parti. des  torys  «  et  d'en^ 
lever  aux  whigs  tofis  les  avmntage»  qu*Us  possédoiént 
dans  le  gèteveraenisnii.  Il  avoit  pour  principal  ooadjn- 
teur  danè  cette  entre(>rise  Henri  ^aint^lobii  ,^depois 


256  HISTOIRE  d'angleterre. 

lord  Boling^rôke,  hoHime  douç  d  une  ima^pnatioD  ar- 
dente, d'un  ffjét  exquis,  et  dune  rare  éloquence,  es- 
prit «mbitieax  et  entrepréiunt,  dont  les  talents  avbîent 
plus  d'édat  que  de  solidité  ^  et  dont  les  principes  étôient 
ou  Kceôeieux  ou  ▼arîables.  Il  se  contenta  d*fd>ord  d^iin 
rôle  subalterne,  et  servit  les  desseins  du  secrétaire 
détat;  mais,  lorsqu'il  connut  toute  Tétenduc  de  sa 
capacité  et  de  son  crédit,  il  voulut  éclipser  ce  ministre^ 
et  de  son  instrument  il  devint  son  rival.  Ces  deux  hom- 
mes, secondés  de  sir  Simon  Harcourt,  collègue  doàt 
le  crédit  égaioit  Thabileté,  mirent  tout  en  oeuvre  ponr 
rallier  les  torys  désunis leur  assurant  que  la  reine  ne 
pouvoit  plus  souffrir  la  tyianuie  des  whigs  ;  qu'elle 
avoit  toujours  eu  au  fond  du  cœur  un  véritable  atta- 
chement pour  le  parti  des  torys  et  de  la  haute  église  , 
qu'elle  étoît  maintenant  disposée  à  ne  «plâ  suivre  que 
ce  sentiment.  Quelques  actes  de  la  reine  vinrent  cqndfir- 
mer  ces  assurances.  Elle  doniia  les  évéefaés  de  Ghester 
et  d'Exeter  h  -sir  WiHiaift  Daives  et  au  docteur  Blac^ 
kall,  qui  avoient  ouvertement  condamné  la  révolution  , 
mais  qui  étoicnt  d'ailleurs  d'un  caractère  irréprochable. 
Le  peuple  en  général  conunençoit  à  se  lasser  du  mi- 
nistère des  whigs ,  qu'il  avoit  d'abord  âivorisé.  Il  attri- 
buoit  à  ce  ministère  les  iardeaux  sons  lesquels  il  gétnis^ 
soit,  fiurdcaux  que  Tédat  des  triomphes  et' lés' succès 
non  interrompus  de  la  nation  lui  avoient  fait  sbpporter 
jusqu'alors.  Il  étoit  maintenant  décourage  par  la  ba- 
taille d'Almanza,  le  mauvais  succès  de  rcxpédition 
contre  Toulon ,  le  désastre  de  sir  Gloudesley  Shovel , 
et  k  perte ide  quatre  wisseaux  de  ligne*  çlétruits  ou  prisi 
par  Porbin  et  Duguay-Trouin,  deux  des  etfciers  de 
mer  les  plus  entreprenants  qu'enssent  les  FrançoiSé 
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AVNB. 

Aucun  nouvel  avantage  n'avoit  été  obtenu  dans  les 
Pays-Bas;  loin  de  succomber  sous  le  poids  de  la  con**  ' 
Aération  »  la  France  semUoit  jse  relever  de  chaque 
chute  avec  une  ^igneiir  nouvelle;  les  commerçanti 
aiiglois  venoîent  d*e68uyer  pertes  sur  pertes,  faute  dW 
corlcs  convenables  ;  la  monnoie  avoît  souffert  une  di- 
minution sensible ,  et  le  crédit  public  comn^encoit  à 
décliner.. Les  torys  oé  manquèrent  point  d  exploiter  et 
d^exagérer  ces  causes  de  mécontentement,  et  le  miois-' 
tj^re  mit  trop  de  lenteur  àm^  les  mesures  qui  pouvoient 
sattsfiiire  le  peuple.  Aii  lieu  de  flatter  par  une  adminis- 
Mtiod  équitable  et  bienveillante  des  fiers  Écossois ,  qui 
avoient  montré  tant  de  répu^piance  pour  la  réunion , 
on  les  traitoit  de  manière  à  les  exaspérer.  On  arrêta 
leur  commerce  pendant  deux  mois ,  avant  de  lui  ouviir 
les  nouvelles  routes  que  lui  assuroit  le  traité;  Téqui- 
valent  convenu  ne  fut  payé  qu  au  bout  de  trois  mois , 
et  Tapplication  en  fut  foite  avec  la  plus  criante  par- 
tiaUlé.  On  fit  faisir  avec  une  affectation  révoltante  de 
sévérité  et  de  mépris  des  vins  et  d  autres  marchandises 
exportés  d  hicosse  dans  les  parties  srptenirionalcs  de 
l'Angleterre.  En  un  mot ,  on  6t  si  bien  que  la  majorité 
»   de  la  nation  écossoise  éleva  des  cris  violenu  contre  la 
sénnioo  et  contre  le  gouvernement.  Il  y  avoit  de  nou- 
veaux .mouvements  parmi  les  jacobiles  :  ils  tenoient 
des  oooiereiioès,  ib  entretenoient  une  correspondance 
avec  la  cour  de  Satnt-Germain;  un  ^nd  nombre  des' 
plus  rigides  d'entre  les  whigs  ne  craignoient  f>as  de  se 
joindre  à  eux  sur  plusieurs  [)oints,  dans  l'idée  qu'une 
révolution  étoit  nécessaire,  pour  sauver  les  libertés, 
Xindépendance  et  le  commerce  de  leur  pays.  L'anniver^ 
saire  de  la  naimnce  du  prétendant  fut  publiquement 
la.  17 
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■^-"^^  célcbré  dans  plusieurs  parties  du  royaume  :  tout  scm-. 
1707^    J,loit  présager  une  révolte  {jénéralc.  I/iilaiide  conti- 
nuuit  d  élie  tranijuilU  SOUS  i'admiuistraùoa  du  comte 
d»  P«inbrok4^,qua  \à  reine  avok  pommé  lord  lieute^ 
nant  àè  éé  royaume.  Le  parlemeni^dssembla  à  DuUitt» 
aii  mois  ^  iuiUet ,  et  prése^  à-  la:  veine  des  'adresses^ 
de  lêlîcttaUon  ear  lat  réuÉiton  'dés^deux  royaume^.  Les 
,     conamunes ,  ayant  examiné  les  comptes  publics ,  dé- 
clarèrent (|(ie  les  commissaires  des  biens  confisqués 
%|i}!oieiit  fait  supporter  à  la  nation  des  charges  exces- 
sives y  en  réclamant  deài  arrérages  de  rentes  fort  cons^ 

dépbleÉ^  indépendammttntdeia^conliscatioti  4^8  llien^^ 
^'une  tellé  con^irice  «ô^it  injuste  «et  vexatoirè  ,'itt'4|aé^ 
d'humbles  représentatioiis  «eroient  ioites  à  cet  •  it 

la  reine.  Le  parlement  prit  ensuite  une  résolutiou  en' 
faveur  des  manufactures  irlandoiscs  ,  accorda  les  sub- 
j  sides  nécessaires ,  et ,  après  avoir  adopte  différents 
.  bills,  fut  proroge  aii  ^g^octobre.-  •  *    "    '        ,  '  *  - 
Assem-  *  ^Ce  fuye  93' du  même  mois*  que  s*as8eitibk  à  Weit^ 
pi  cloitr  f^^*^'^  pnemier  -pii^ment  britaDiiiqaé.  Lu  reine, 
parlé-  dMs^Ie  diiscours  qu'elle  adressa  aux  deux'  èhâÉEibrei» , 
tanuique.    ^'^^«"'9^       pallier  le  mauvais  succès  des  cofil^^résl 
en  Espagne  et  en  Provence;  elle  représenta  fortement 
la. nécessité  de  faire  de  nouveaux  et  j)lus  grands  efforts 
ooDtre  llennemi commun ,  et  exhoita  les  memlyres  à' se 
tenir  %iiQ[prde<JOODlsre  ceux  qui  eherchotent  à  seÉber-la' 
di^iofiljparml  eux.  Les>commuiies,  dans  leur  adresser, 
assuhèp^  la  reine  que  le  zélé  et  le  dévouement  qu'ell<$Si 
lui  avoient  déjà  témoignés  ne  se  démcntiroient  point; 
mais,  à  la  cliambre  des  lonls ,  le  comte  de  Wharton 
s'étendit  sur  la  rareté  de  largent,  la  décadence  du  com> 
mercey'pt'là  qiauVaisei'a^n'iiiistfaiiioii  de  la  niariiiâ.  IJi 


fut  secondé  par  lord  Soroers  et  les'  chefs  du  parti  des 

torys ,  qui  demandèrent  que ,  préalablement  à  toute 
mcsuro,  ou  procédât  à  un  examen  de  l'état  tie  la  na- 
tion. Le  dessein  de  Wharton  et  de  St)mers  étoit  de  por- 
ter encore  une  ibis  le  comte  d'Orford  à  la  tête  de  l  aitii- 
rauté^  et  i^s  torys /if|iii  ii>peroiavoi^t  poiDtJeiar  bift  ; 
espéroMni,  4biis  lé  conft  de  raïqikéicy  fiiiR-  foinbér 
tout  le  blâme  sur  les^  ibimstreè  da  parti  *'de^%bigé^ 
Lorsqu'on  eut  fixé  le  jour  pour  Texamen  en  ([ueStïon^ 
la  chambre  n.çut  une  pétition  des  niarcliands  de  Lon- 
dres, qui  se  plai^jnoicnt  des  grandes  pertes  qu'ilsavoient 
éprouvées-  sur  mer  ^,  £siute  dVscortes  suifisanipto ,  iftt  dé 
YalssetuK)  qui  iiettb^fassent  les  détroits.  Le  •  ^{JflMM'f  Afttt 
SH^  cecte  "(létitibn;  Àt>eiiv<iyé'«u  lord  einihil,  ^uî  rSî- 
pondit  séparément  4  totts^lei||^icl6k  âlol^^îèi^^oih^ 
firent  la  proposition  d'une  adre^  oii'  toutes  les  pertes 
et  tous  les  événements  désastreux  dévoient  être  imputés 
au  ministère  et  au  conseil  du  cabinet;  mais  cette  mo- 
tion ne  fut/point  accueillie.  L  on  se  borna  à  présenter 
à  la  reine  un  simple  expofvé  des  liits^  éà' U%>riani  dé 
prendre  les  knesures  lès,  phn  ]>rdpHëS  fihpHé\'ètlrÉ''^Q|^t6r>^ 
mai»de  pareils  malheiirfit^  Une  ep^piéÉi  dé  %  iàéikië  nai- 
ture  fut  entaince  à  la  «hambre  dës -éotiànâàtines ,  qui 
dressèrent  un  biil  poni-  la  plus  jjrande  sûreté  du  com- 
merce de  la  nation,  l^lles  acconlèrent  sans  difificulté  leS 
sobsideS  pour  le  service  de  Tannée  suivante.  Elles  }>ré- 
péi^èrcnt  un  bili  à  l'effet  d-annuler  l'atéte  de  sÙféÙNiêk 
ÉCDSSoisi      àvott^dtéà  lili  ëi  ^1  degré  1&' jalousie 
de  TAnçleterrc;  Elles  déckÉl^tquiri^^^^  4*i^niî 
seul  conseil  privé  dans  le  i^6*ftiiltne  de  îa  Grande-Breta- 
gne; que  la  milice  d'Ecosse  seroit  établie  sur  le  même 
pied  que  celle  d'An^^terre  ;  que  les  pouvoirs  des  juge^ 

17. 
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.  de  paix  seroieot  les  mêmes  daDS  toute  File;  que  leS 

57*^7'   lords  justiciers  en  Éoosse  feroieut  deux  toarnées  par 

an  ;  que  les  writs  pour  1  élection  des  membres  écossois 
de  la  chambre  des  communes  seroient  expédiés,  et  les 
reavois  faits  de  la  même  mauière  que  cela  se  pratiquoit 
en  Angleterre.  Après  avoir  dresse  un  acte  pour  toutes 
ces  résolutions,  on  -rédigea  un  bill  ayant  pour  objet 
de  mettre  à  Tabri  de  toute  atteinte  le  commerce  avec 
Te  Port  11  MU  1.  Lon  prit  ensuite  en  considération  Tétat 
de  la  ^nierre  eu  Espagne. 
Ëuqtiéte  La  reine,  en  adoptant  ces  bills ,  recommanda  aux 
Jj^^^  chambres  raugmentatioo  des  troupes  auxiliaires  et  des 
In  {Tuerre  subsides  qu  on  aocordoit  au  roi  d'Espagne  et  au  doc 
*"fne^  '  Savoie.  Cette  demande  donna  lieu  dans  la  dunnbre 
des  lords  à  un  débat  sur  les  af&ires  d*Espagne.  Le 
comte  de  Bochester  et  lord  Haversham ,  en  exaltant 
les  services  du  comte  de  Peterborou{;b  ,  lancèrent  quel- 
ques traits  détoui  nés  au  comte  de  Gahvay.  Plusieurs 
lords  insiâtèrent  sur  la  pécessité  de  pousser  vigoureuse- 
ment la  guerre  jusqu'à  ee  que  le  roi  Cbarles  fut  défin 
nitivement  établi  sur  le  trône  d'Espagne.  Le  comte  de 
Peterborough  dit  que  plutôt  que  de  fiiire  la  paix  à  une 
autre  condition ,  il  iaudroit  se  résoudre  à  contribuer 
de  neuf  schellin^js  par  livre  au  soutien  de  la  guerre , 
déclarant,  quant  à  lui,  qn  il  étoit  prêt  à  retourner  en 
Espagne ,  et  même  à  servir  sous  le  comte  de  Galway. 
Le  comte  de  Hocbester  répéta  la  maxime  du  vieux*  duc 
de  Scbomberg,  qu  attaquer  la.  Franco  dans  les  Pays- 
Bas  c*étoit  prendre  un  taureau  par  les  cornes.  Il<iiit 
d^avis  que  les  alliés  se  tinssent  sur  la  défensive  en 
Flandre,  et  détachassent  de  leur  armée  quinze  ou  vingt 
mille  hommes  pour  la  Catalogue.  Cette  opinion,  ap- 
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piiyée  par  le  comte  de  Nottinçham,  fut  vivement  com- 
battue par  le  duc  de  Marlborouyh.  Ce  dernier  représenta 
que  les  grandes  villes  il  avoil  conquises  dans  le 
BralMuitne  pouvoient  élre  oobserirées  sans  une  quan- 
tité considérable  de  troupes,  et  que  si  la  snpériorilé 
du  nombre  iaisoit  obtenir  aux  François  queUjne  avan- 
tage en  Filandre,  le  parti  des  mécontents  en  Hollande, 
parti  nombreux  et  qui  supportoit  impatiemment  le  far- 
deau de  la  guerre,  ne  mancjueroit  pas  de  léclamer  la 
paix  à  {j^nds  cris.  Le  comte  de  Roches  ter  lui  ayant 
alors  demandé  où  Ton  trouv^roitdes  troupes  pour  le  ser^ 
vice  d'Italie  et  d'Ëspagne ,  il  assura  la  chambre  que  dea 
mesures  étoient  concertas  avec  Tempereur  \wiir  for- 
mer une  armée  de  quarante  mille  hommes  sous  le  com- 
raandemcnt  du  duc  de  Savoie,  et  pour  envoyer  de  puis- 
sauts  secours  au  roi  Charles.  Cette  déclaration  termina 
le  débat ,  qui  fut  suivi  d'une  adresse  à  Ja  reine ,  conçue 
en  termes  dont  cette  princesse  ne  pouvoît  qu*étre  flat- 
tée. Les  lords  cydarèrent  que  T Angleterre  et  les  alliés 
ne  pouvoient  conclure  avec  la  France  une  paix  sûre  et 
h(^orable ,  si  TEspagne  et  la  partie  espagnole  des  Indes 
occidentales  étoient  laissées  au  pouvoir  de  la  maison  de 
Bourbon.  Ils  présentèrent  une  adresse  à  hi  reine  pour 
quelle  pressât  lempereur  denvoyer  de  puissants  et 
prompts  secours  en  Espagne,  sous  le  commandement 
du  prince  Eugène,  de  remplir  avec  toute  la  diligence 
possible  ses  engagements  avec  le  duc  de  Savoie ,  et  de 
fortifier  Tarinée  du-  Bhin ,  qu'on  avoit  heureusement 
confiée  an  sage  et  vaillant  électeur  d'Hanovre.LesçonH- 
mîmes  se  joignirent  aux  lords  dans  cette  circonstance, 
et  la  reine,  se  conformant  à  leurs  vœux,  dénianda  à 
Temperear  d'envoyer  le  prince  Eugène  commander  en 
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Espn(pie.  La  colir  de  Vienne  n^aocéda  point  à  cette  de- 
mande; mais  elle  fit  partir  ponr  TEspagne  le  comte 
de  Staremberg,  celui  tîe  tous  les  généraux  allemands 
qui  approchoit  le  plus  du  prince  en  réputation  mili- 
taire. Les  commones  procédèrent  ensuite  à  Texamen 
des  voies  et  taoyens,  et  fixèrent  des  fonds  pour  la  levée 
des  subsides ,  qui  s^élêvèrent  à.  la  somme  énorme  de 
six  millions  sterling. 

Ce  fut  à-peu-près  à  cette  époque  que  la  réputation 
de  M.  Ilarley  fut  mise  en  péril  par  la  trahison  de  Wil- 
liam Grejjg,  Tuu  des  employés  inférieurs  de  ses  bu- 
reaux, qui  fut  surpris  en  correspondance  avec  M.  de 
Chamiilard ,  ministre  du  roi  dç  France.  Cet  homme  se 
voyant  découvert,  avoiia  tontes  ses  pratiques,  et  fiit 
condamné  à  mort  comme  'CoupaMe  de  Kàute  trahison. 
En  même  temps,  Jean  Bara  et  Alexandre  Vallière  furent 
emprisonnés  à  Newgatt» ,  pour  avoir  eu  des  intelligences 
avec  Tennemi;  et  Claude  Baud,  secrétaire  du  ministre 
de  Savoie,  fot arrêté,  à  la  demande  du  duc ,  son  maître, 
pour  des  manœuvres  de  trahison  oontre  la  reine  et  son 
^uveménient.  Un  comité  de  sept  lords,  nommé  |yar 
interroger  les  coupables,  fit  à  la  chambre  un  rapport 
qui  fut  communiqué  à  la  reine  dans  une  adresse  por- 
tant que  Gregg  avoit  révélé  au  ministre  françois  dos 
secrets  d  état;  (pi' Alexandre  ValUèreet  Jean  Baraavoieut 
entretenu  une  correspondance  avec  les  gouverneurs  et 
commissaire^  de  Calais  et  de  Boulogne ,  et  que  proba- 
blement ib avoient ^ connoltrei lennemi les  stations 
des  vaisseaux,  la  .force  dés  escortes,  et  lé  temps  où 
les  vaisseaux  marchands  se  mettoient  en  route;  que 
tous  les  papiers  des  bureaux  du  secrétaire  d'état  Elarloy 
avoient  été  long-temps  exposés  aux  regards  des  moin- 
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cires  commis,  et  que  Gregg,  iiomme  d'une  répiUiatioa 
très  équivoque ,  et  connu  pour  son  extrême  indigence , 
avoit  particulièrement  été  chargé  de  preudre  lecture 
de  toutes  lei^letti^  adressées  aux  prisonniers  fraiiçoi9> 
ou  écrites  par  eux.  La  reine  accorda  un  rcpit  à  ce  mi- 
sérable,  dans  l'espoir  de  tirer  de  lui  quelque  importante 
révélation;  mais  il  ne  savoit  réellement  rien  qui  fût 
d'un  (jrand  intérêt  pour  i  état.  C  etgit  un  Écossoîs  in- 
fUgeiit;qi^  javoit^été  employé  comme  espion  dans  aoii 
p^yt,  ^  qni  ^cpuU  peu  avoit  ofKerf  .ses  services  àCha- 
4niUard|/Compt^i^bi^  être  récompeusé  de  sa  trahison; 
mail^  il  n*en%veft  ^ncpre  recueilli  aucun  fruit,  lors- 
qu'elle fut  découverte.  Comme  il  n'avoit  aucun  secret 
*  iiuportant  à  révéler,  il  fut  exécuté  à  Tyburn,  après 
avoir  déclaré  que  M.  Harley  iguoroit  entièrement  tou- 
tes ses  relations  criminelles.  On  avoit  cependant  cher- 
ché à  jui  persuader  d'accuser  ce  ministre. 

Ia  reine  avoit  refiisé  d'admettre  en  s$i  pi^ésence  ie 
comte  de  Peterborough  avant  qu'il  eût  justifié  sa  con- 
duite, dont  le  roi  Charles  s'étoit  plaint  daus  plusieurs 
lettres.  Le  comte  demanJoit  avec  instance  qu'on  en  fit 
l'objet  d'une  enquête  parlementaire.  Les  deux  cbam- 
bres  soumirent  doue  à^un  examen  ses  opérations  mili- 
taires, ses  négociations,  et  l'emploi  qu'il  avoit  fait  das 
fonds  qui  lui  avoieut  été  remis.  Il  produisit  un  si  grand 
nombre  de  témoignages  et  de  pièces  ori^jioales  ^  luppui 
de  chaque  circonstance  de  sa  cmiduite,  que  sa  réputa- 
tion sortit  triomphante  de  cette  cn(|uête.  L'on  prit  en- 
s  nie  connoissaDce  de  1  état  des  ailaires  en  Ks{)a{7|ie, 
et  l'on  trouva  que  les  troupes  an^^Ioiseâ  avoiçul,  étéloiu 
d'étr^  au  complet  à  la  bataille  d'Almanza.  On  l'eçut  sur 
ce  point  des  exphcations  si  satisfaisantes,  qu'on  vota 
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à  la  reioe  pour  la'rem^rcier  d  avoiéprii  lés 


niMp^i^  plus  propres  à.  rétablir  les  a|Bik<es1m1 
pàQné,*Lè  bill  ay&nt^ur  objet  de  ren^W^4|^uiidlt  ^ 

plus  complète  épronva  une  forte  opposition  dans  la 
chambre  haute  de  la  part  du  parti  de  la  cour,  à  raison 
d'une  clause  portant  qu  après  le  premier  mai  il  au- 
roit  plus  qu  un  seul  conseil  privé  déoMlèro^aiime  di^^  ^ 
<7raDde-Brétagne.  Le  ministère,  vd|aQt  èeiCe  clause  soé-  . 
ternie  avec  énergie  par  touii'''iiE^b4W4^  un  nombre 
considérâibté  de  wbigs,  crut  teraoftbé^'IviHifféreiit  en 
proposant  de  continuer  le  conseil  d'Écosse  jusqu'au  * 
premier  octobre.  Il  avoit  ima^jiné  cet  expédient  afin  de  * 
pouvoir  influencer  les  élections  suivantes;  mais  son 
intention  étoit  trop  visible  :  aussi  la  proposition  fîit-ejlk^, 
rejetée  ,  et  le  bill  ineçut  la  sanction  royak. -Ulie  isour  w  v 
Téchi^er  fut  pourtant  établie  en  Écosse  sur  1^  mod& 
de  celle  d^Angleterre.  Les  aveux  de  Gregg,  et  rînterro- 
gatoire  de  Vallière  et  de  Bara  ,  qui  a  voient  fait  la  con- 
trebande sur  les  côtes  de  France ,  sous  la  protection  de 
Harley  ,  auquel  ils  s  étoient  chargés  de  transmettre  des 
avis,  niiisîrent  beaucoup  au  crédit  de  ce  ministre,  qui 
iiit  violemment  décrié  par  les  émissaires  du  parti  des 
wliîgs.  Le  duede  BÉar^ioirough  et  lecomte  de  Godolphin, 
iéj^rmés  des  intrigues  qu'il  ourdissoit  de  conçert  avec  . 
mtstriss  Masham,  écrivirent  à  la  reine  qu'ils  ne  pou  voient 
la  servir  plus  long-temps  s'il  restoit  secrétaire  d  état. 
Mandés  au  conseil  du  cabinet,  ils  se  transportèrent 
directement  auprès  de  la  reine,  et  lui  renouvelèrent 
-o^e  déclaration.  £lle  employa  tous  lei(  moyeâs  de 
persuasion  pour  apaiser  leur  ressentiment;  idais  ee 
fut  en  vain;  ef  dès  qu*ils  forent  sortis  de  la  cour,  elle 
se  rendit  au  conseil,  qui  se  trouvoit  assemblé.  M.  Har* 
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ley  comQiençoit  d^expliquer  aux  membres  le  motif  de 
leur  convocation,  qui  éloit  je  ne  sais  quelle  circon- 
stance relative  aux  affaires  étrangères.  Le  duc  de  Som- 
merset  dit  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'on  pût  délibérer  sur 
un  pareil  sujet ,  le  général  et  le  trésorier  étant  absents  ; 
les  autres  membres  observèrent  un  morne  silence;  le 
conseil  se  sépara  brusquement ,  et  la  reine  se  vit  en 
danger  d'être  abandonnée  par  ses  ministres.  Le  lende- 
main, Anne  fit  venir  le  duc  de  Marlb(>roi:gh ,  lui  an- 
f  nonça  que  M.  Harley  résiguoit  sa  place,  et  qu'elle  la 
dounoit  à  M.  Henri  Boyie,  chancelier  de  l'échiquier; 
mais  elle  conserva  un  vif  ressentiment  des  procédés 
du  duc,  et  lui  retira  toute  sa  confiance.  La  disgrâce 
de  M.  Ilarley  entraîna  la  démission  de  sir  Simon  llar- 
court,  procureur  général ,  de  sir  Thomas  Mansel,  in- 
tendant de  la  maison  de  la  reine,  et  celle  de  M.  Saint- 
John. 

Le  royaume  fut  à  cette  époque  menacé  d'une  inva-  Le  pré- 
sion  des  François.  La  cour  de  Saint- Germain  avoit 

ï  s  embar- 


envoyé  le  colonel  Hook  avec  des  lettres  de  créance  en    que  à 

»ker- 
pour 


Écosse,  pour  s'instruire  de  la  situation,  du  nombre  et  o^""''*'^ 
du  degré  d  habileté  des  amis  du  prétendant  dans  ce  l'Écosse. 
pays.  Ce  "délégué,  par  sa  mauvaise  conduite,  opéra 
une  division  parmi  les  Écossois  jacobites.  Créature  du 
duc  de  Perth ,  il  s'attacha  entièrement  au  duc  d'Athol 
et  aux  autres  zélés  partisans  du  prétendant,  qui  vou- 
loient  recevoir  ce  prince  sans  conditions,  et  négligea 
le  duc  d'Uamilton ,  le  comte  Maréchal ,  et  les  autres  ad- 
hérents de  cette  maison  ,  plus  modérés  dans  leurs  prin- 
cipes.,A  son  retour  en  France,  il  fit  un  rapport  si  fa- 
vorable des  dispositions  et  des  moyens  de  la  nation 
ccossoise,  que  l/ouis  XIV  résolut  d'équiper  un  arme- 
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ment  et  d*ei^Toyer  le  prétendant  en  ÉcoBse.  Le  prétexte 
de  cette  entreprise  étoit  le  rétablissement  de  ce  prince; 

niais  elle  avolt  pour  but  réel  de  taire  une  diversion  aux 
affaires  des  l^ays-Bas,  et  dVxeiter  dans  la  Gi-ande-Bre- 
tagne  une  révolte  qui  empêchât  la  i  ciue  Anne  d  agir 
contre  la  France  sur  le  continent.  Les  préparatifs  se 
firent  à  Dunkerque;  une  escadre  y  fui  ra8senft>lée  soiiif 
le  commandement  du  chevalier  de  Forbin,  e^rofl^  em- 
barqua un  corps  de  troupes  de  terre  commandé  par 
M.  de  Grâce ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  maréchal  de  ^ 
ûlatignon.  Le  prétendant,  qui  avoit  pris  le  nom  de  che- 
valier de  Srtint-Georges,  fut  abondamment  pourvu  de 
services  d'or  et  d  argent,  de  tentes  soroptueifsesv  de 
riches  uniformes  pour  ses  gardes-du-corp9,lde  magni- 
fiques livrées et  de  toutes  sortes  de  choses  nécessaires 
à  un  prince.  A  son  départ,  Louis  XIV  lui  fit  présent 
d'une  épée  enricliie  de  diamants  d  un  très  haut  prix,  et 
lui  dit,  comme  autrefois  à  son  pèie  dans  la  même  cir- 
const;mce,  quil  espérait  ne  jamais  le  revoir.  Le  ])ape 
.contribua  aux  frais  de  cette  expédition ,  et  fournit  au 
prince  différentes  devises  religieuses,  qui  furent  bro- 
dées sur  ses  drapeaux.  Informée  de-  ces  préparatife  et 
des  desseins  du  roi  de  France ,  la  reine  Anne  fit  par^ 
aux  deux  chambres  des  avis  qu'elle  avoit  l  eçiis  de  Hol- 
lan»ie  et  des  Pays-Bas  sur  la  destination  de  l'armement 
de  Duukerque.  Les  membres  lussurèrent  de  concert, 
par  une  adresse,  qu  ils  la  soutiendroienl  de  leurs  vies 
et  de  leurs  fortunes  contre  le  prétendu  prince  de  Galles 
et  contre  tous  ses  autres  ennemis.  Ils  passèrent  ensuite 
un  bill ,  portant  que  toute  personne  seroit  invitée  à 
prêter  le  sernient  d'abjuration ,  et  c|UC  ceux  qui  s'y  re- 
fuseroiciU  seroicnt  dans  le  cas  des  récusante  convaincus. 
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nàr  un  antre  bill,  racle  à*habett$  cùtfna  fui  su^ndi} 
jusqu^au  mois  d*octobre  pour  tout  individu  que  le  gou« 

vcrnement  foroit  arrêter  comme  soupçonné  de  trahi- 
son. Le  prétendant  et  ses  adhérents  furent  déclarés 
traUres  et  rebelles  ;  et  Ton  passa  un  acte  qui  aftiiuichis* 
'8oit  les  tribus  d'Ëcosse  dé  tout  vasselage  envers  les 
•chefe  qui  prendroient  les  armes  contre  la  reine.  Des 
Taiss^aoQi  de  transport  ftirent  pris  à  louag^e  pour  rame- 
uter détende  dix  bataillons  anf,lois;  une  flotte  consi- 
dérable, équipée  avec  une  incroyable  dili(jence  ,  se 
diritjea  vers  Dunkerque,  sous  la  conduite  de  sir  John 
Leake,  de  sir  Geor(;es  Byng,  et  de  lord  Dursiey.  Les 
Françoift^eroyiQtieDt  que  Leako  avoît  mis  à  la  voile  pour 
LisboiaiM^  'et  que  la  Grande-Bretagne  étoit  dé^mie.  de 
■vaisseaux  de  gaerrè  :  aussi  -furent*iU  confondd||(4)Psqoe 
cette  flotte  parut  à  la  bauteur  de  Mardyke.  Ils  éuspen- 
dii  cnt  aussitôt  I  embarfjnement  de  leurs  lioupes;  on 
envoya  à  Paris  conriiers  sur  courriers:  Forhiii  repré- 
senta à  Louis  XIV  couobieu  cette  entreprise  olïioit  peu 
de  chances  de  succès,  et  de  combien  de  dan{;ers  elle 
étoit  acconpogaée;  ttiais  il  reçut  Tordra  positif  d'em- 
barquer les  troupes,  et  de  mettre  à  la  voile  au  premier 
vent  fevovable» 

La  flotte  an{;l()isc  ayant  été  forcée  par  le  mauvais 
temps  d'abandonner  le  posie  (]u  eih'  occupoil  lei  .j  mars, 
Tescadre  Françoise  mit  à  ia  voile  le  1 7 ,  à  la  rade  de. 
Dunkerque;  mais  le  vent  étant  tombé,  elle  jeta  i  ancre  à. 
Newport-Pits,  oii  elle  resta  jusqu'au  19  au  soir ,  qu'elle^ 
mit  de  nouveau  à  la  voile  par  uti  temps  fiivorable,  et  fit 
-route  pour  TÉcosse.  Sir  Georjyes  Bynfj ,  ayant  reçu  avis 
de  son  départ,  par  un  vaisseau  quc^  le  major  {jénéral 
Cadogan  avoit envoyé  exprès  d  Ostende ,  donna  ia  chassiçy 
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à  rennfîini  ,  après  avoir  lîétichc  une  escadre  sous  le 
coQimandeineDt  de  Faillirai  liaker,  à  TefFet  d'escorter 
les  troupes  embarquées  à  Ostende  pour  l'Auyleterre. 
Cependant  la  reine  se  rendit  à  la  chambre  des  pairs , 
où ,  dans  un  discours  aux  deux  chambres ,  elle  annonça 
que  la  flotte  Françoise  avoit  mis  à  la  voile,  que  sir 
Georges  ByoQ  étoit  à  sa  poursuite,  et  que  dix  bataillons 
ang^lois  étoient  attendus  d'un  jour  à  Tautre  en  Angle- 
terre. De  nouvelles  adresses  lui  furent  aussitôt  présen- 
tées par  les  lords  et  les  membres  de  la  chambre  des 
communes ,  qui  lui  réitéreront  dans  les  termes  les  plus 
énergiques  Tassurance  de  leur  dévouement,  l'exhortant 
à  continuer  d'être  le  soutien  de  la  cause  commune,  en 
dépit  de  cette  tentative  qu'on  faisoit  pour  troubler  ses 
états,  et  s'élevant  avec  force  contre  ceux  qui  cher- 
choient  à  fomenter  des  défiances  entre  elle  et  ses  plus 
fidèles  serviteurs.  Il  arriva  aussi  à  cette  occasion  des 
adresses  des  différentes  parties  du  royaume;  et  la  reine , 
ainsi  encouragée  de  toutes  parts,  païut  regarder  avec 
mépris  les  desseins  de  l'ennemi.  Plusieurs  régiments 
d'mfanterie  et  quelques  escadrons  de  cavalerie  se  mi- 
rent en  marche  pour  l'Écosse.  Le  comte  de  Leven, 
commandant  en  chef  des  troupes  de  ce  pays ,  et  gou- 
verneur du  château  d'Ëdunbourg,  se  hâta  de  se  rendre 
à  son  poste  afin  de  mettre  cette  forteresse  en  état  de 
défense,  et  de  faire  les  dispositions  convenables  pour 
s'opposer  au  prétendant  à  son  débarquement  ;  mais  la 
vigilance  de  sir  Georges  Byng  rendit  toutes  ces  précau- 
tions inutiles.  H  fit  voile  directement  pour  le  golfe 
d'Édimbourg  ,  où  il  arriva  presque  aussitôt  que  les  en- 
nemis, qui  profitèrent  d'un  vent  de  terre  pour  se  retirer, 
<léployant  le  plus  de  voile  qu'il  leur  fut  possible.  L'ar 
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mirai  an^lois  \eor  donna  la  chasse ,  et  le  Salisbm^',  un 
de  leurs  vaisseaux,  fut  pris  à  labordage.  Dans  la  nuit, 
M.  de  lH>ibiu  chan^'ea  de  route;  eusorle  que  le  lende- 
main il  ctoit  hors  de  la  vue  de  Fescadre  angloise.  Le 
prétendant  désirQit  qu'il  se  dirigeât  vers  le  nord  v  à&a 
de  le  déb4Arc{iier  à  Invemess,  et''PorbiD  paroissoii  m) 
posé  à  le  sadsfeîre;  mais'  le  Yeat ,  qoi  cliançea^,  étant 
deirenn' très  violent^  il  lai  représenta  ledan^er  de  poQI*- 
suivre  le  voyage,  et,  avec  son  consentement,  il  retourna 
à  Dunkerque,  après  avoir  été  en  butte  un  mois  entier 
au  temps-  ie  plus  orageux.  Cependant  sir  Georges  Byng 
gagna  la  rade  de  Leith,  où  il  reçut- des  lettres  de  fran^ 
chise  de  la  ville  d'ÉdimIioarg  dans  'àne<-iM>tte  dlor^^ 
comme  mi  témoignage  de  la  recoimoissaÉee  detf  habîM 

fantS;   '  "  -b  -.1        •■  •■'••'i^' .n. 

■  Le  prétendant  ne  pouvoit  d'ailleurs  choisir  une  oc-  État  de  I« 

casion  plus  favoral)le  |)our  iaire  une  descente  en  Ecosse.  * 
'  ^  celte  epo- 

Lie peuple  en  général  avoit  de  Taversiou  pour  ie  gouver*  qae. 
nement,  à  cauèe  de  la  réunion.  I^es  troupes  régulières 
que  .oomnnndoit  Leven  nalloieot  pas  au-delà  de  deux 
mille  cinq  œnts  hommes  :  encore  étoit>il  probable  qu'une* 
grande  pàrtie  auroit  passé  sous  les  drapeaux  du  pré- 
tendant  :  le  cbâteau  d  Ktlimbonrf^  étoit  dépourvu  de 
munitions,  et  se  seroit  rendu,  selon  toute  apparence, 
à  la  première  sommation;  dans  ce  cas,  Targent  de  Vé- 
^uivalent ,  qui  étoit  déposé  dans  cette  forteresse ,  seroit 
tombé  au  pouvoir  des  ja<iobites.  Vn  bon  nombre  de 
Tuisseaax  hollandols  chargés  de  canoDS,'  d^armes,  de  - 
munitions ,  et  d'une  somme  considérable ,  avoient  été 
poussés  sur  le  rivajje  ,  où  les  amis  du  prétendant  n'eus- 
sent pas  manqué  de  s'en  saisir,  si  les  trou|)es  fran- 
çoises  eussent  débarqué  v  enfin  tous  les  adhérents,  de 
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'  '  ce  prince  étoient  prêts  à  6e  Hnoiitreir  éo  ârMs.  Ea  Aa- 

'  gleterre  ,  ceux  qui  fevori soient  rinvasion  ét'ceux.qid 
cîrai.«;i)oient  une  révolution  (iront  cfjalciucnt  une  si 
forte  lioinande  sur  la  bauque,  que  le  crédit  pubiu'  parut 
être  en  4anger.  fies .codqcûu nés  déclarèrent,  pQifUn  vote 
exfirès,  que  quiconqoe  s*ei¥9rçQit:4e  dé(ruWel«ta 
ibû>Ur  le  crédit  public,  dads.  Ufi  >tempfll.diii>>to|i|;0$b4^ 
royaume  étoit  menacé  d'une'  inVasÎMi ,  étoU-  oovfMililii 
de  liaule  ujulversation ,  et  devoit  être  considéré  bomme 
ennemi  de  la  reine  et  de  l  etat.  Le  lord  trésorier  signifia 
aux  directeurs  de  la  banque  que,  par  ordre  de  la  reine, 
il  ét0it  alloué  pour  six  mois  à  leurs  billets  un  intérêt- df»^ 
six  pour  ceot,  ce  qui  étoit  le  double  de  rinâéitèt  ovdt'^ 
naire;  et  ce  nmistre  leur  offrit  en  son  propre  nom  ttoa 
avances  considérables,  ainsi  que  les  ducs  de  Marlbo^ 
roujjh,  de  INewcastle,  et  de  Sommerset.  Les  marchands 
frauçois,  hollandois  et  juifs,  dont  les  intérêts  ctoient 
particuiièreiueat  liés  à  ceux  de  la  banque  ,  ne  né{;ligèn 
vent  rien  pour  ht  soutenir,  elles  directeurs  ayant retiié 
▼îngt  pour  cent  de  leurs  capitaux  furent^ en  étaltiA^ 
répondre  àtoutes  les  démandes  des  gensalannésiooiiitiitt 
à  tontes  celles  des  màWeillants.  En  Écossey  tontés  le» 
persMines  de  manjne  soupçonnées  d'attachement  à  lu 
cour  lie  Saint-Germain  turent  ai  l  éLées  et  emprisonnées 
dans  je  château  d  iikiiiubour^,  ou  conduites  à  Londres 
pour  être  confinées  soit  à  la  Tour,  soit  à  Kewgaté«  De» 
ce  nombre  fut  le  duc  d'Hamilton,  qui  troiiva  pourtant 
moyen  àf  faire  sa  paix  avec  les-  ministres  wbi^  An 
bout  de  quelque  temps ,  les  antres  prisonuiors  furent 
admis  à  donne  r  caution. 
Le  parle-  Le  premier  avril  le  j)arlenient  fjit  prorogé,  et  ensuite 
j^^^*  dissous  par  proclamation.  Des  wriis  furent  expédiés 
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pour  de  nouvelles  éloctioii8,*et  Ton  publia  en  même  ~ 

temps  une  autre  proebmetion^  qui  enjoignoit  à. tous  * 
les  pairs  de  la  Grande-Bretagne  septentrionale  de  s*as* 

sembler  le  17  juin  à  Édimbourjj,  clans  le  palais  d  Ilo- 
Ivrood-House,  à  1  effet  li  élire  seize  pairs  pour  les  re- 
présenter dans  le  futur  parlement  britannique  y  con*.  - 
ibrmément  au  vingt  -  deuxième  article^  du  traite  de 
HuniejD.  \Aprèft  la  dissolution  du  parlemoi^»  les  lords 
Griffia  et  Glemiont,  61s  du  cdiitedie'MiddIeion,  et  pliâ- 
sieurs  ofBeierà  éeésscns  et  îriandois,  qui  avoient  'écé  * 
faits  prisonniei'S  à  bord  du  Saiisbury,  furent  conduits  à 
Londres  et  emprisonnés  à  la  Tour  ou  à  Newgate.  Lord 
Griffîn ,  qui  avoit  ét^  condamné  .par  coutumacc  pour 
crime  de  haute  trahison  commis  sous  le  régne  de  Guili- 
Immev  ftit  ameiié  è  la  bam>de  II  ooÉr  d»  bouc  du  floî^ 
d  il-  fut  droésé  up  «rréi  pont  son  eiééitioil  ;  iMÛhaHjf^ 
fut  ajouroéé  denois  eè-  àiois ,  jusqu*à  oe qu*il  mMÈMî 
en  prison  de  mort  naturelle.  Le  conseil  privé  d'Écosse 
fut  dissous.  Le  duc  de  Queensberry  fut  créé  pair  de  la 
GfiUide>Bretigne  avec  les  titres  de  baron  de  Rippon , 
aUirquie  de  Beveriey ,  et  de  duc.de  Douvres  ;  et  la  place 
de  seerétainsdeiaft  delà  i^nerrey  vacante  déiiiissiofi 

dliemiSéihUofanv  futcmifiéé  à  IU4Mrlli;!Hp^i'<^ 
étoit  êévenu  xin  perionnage  important  dans  ladhsrnbrè 

des  communes  ,  et  dont  nous  aurons  dans  la  suite  occa- 
sion de  faire  connoitre  la  conduite  plus  en  détail.  Vers 
le  même  temps >, on  régla  par  une  proclaraalion  ia  diâtr^t 
htttion  des  prisse' éotroljes^liffércnts  officiers  eti^no  de 
BMr«florlar'iiiMriBej  lo^paley^et  o*es£  «e  féglemenS  «iqukMl 
observe eDOore>aiijonrd*liw;  ^  .  ; o  :   >:  k.;  ;i    j  i'. 

.Le>roi  de  France,  que  le  manvais  sueeès  dé^Finva-  ^Fr*»* 
sien  proj^et^e  n  avoit  pu  décourager  entièrement,  ré>  prennent 
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'  '  '  solut  de  poursoivre  les  avantages  qu'il  avoit  remportés 
sur  le  continent  durant  la  dernière  eampaf'ne,  et  fit 

Bruges.  Jes  offorts  qui  doivent  paroître  incroyables,  eu  c'gara 
à  l  étal  il  épuisement  de  ses  Finances,  il  fit  rassembler 
linearmée  formidable  dans  les  Pays-Bas,  sous  le  corn- 
nmndeiDeiitdu  duc-de  JBoi^%^||pie  assisté  de  Vendôme, 
et  acoonipagné  du  duc  de  Berry  et  du  cheval^ep  de 
SamtOeorges  ,  cest<à^ipe  dii  prétendant.  L'élsisteiir 
dé  Bavière  fut  destiné  #  Vomtnander  le^  trôupe»  'su^ 
le' Rhin,  où  il  fut  secondé  par  le  duc  de  Berwick  ;  et 
le  maréchal  de  Villeroi  fut  mis  à  la  tête  des  troupes 
dttDauphiné.  Vers  la  fin  de  mars,  le  duc  de  Maribo- 
rough  se^rendit  à^La  ttsye,  où  Je  prince  fiagène  viol 
le  joindre.,  Ges  deux  grands  capitaiues  conférèrent 
aVec  JepensioiInaire  Heinstuaet  les  députés  deséOdas- 
gSnéranx.  fis  firent  ensuite  un  voyage  dans  le  ^àrfê 
d'Hanovre,  et  obtiinent  de  l'électeur  qu'il  se  conten- 
teroit  de  garder  la  défensive  dans  son  commandement 
sur  le  Rhin,  et  se  priveroit  d'une  partie  de  ses  forces  ^ 
pour  mettre  ^  les  a>nfédérés'^  'état  de  liure  de  vigOu- 
reniK  efforts  dans  les  Pays-Kts.  Le  piipce  poii8A|r'|yil> 
qa>à  Vienne,  et  le  duÉ^^retouiiia  immédiatemeat^^ 
Flandre,  où  il  Tassemftte''IHtrmée  vers  la  ftn'de^méi; 
Le  25  du  même  mois,  le  duc  de  Vendôme  se  mit  en 
marche  vers  Soignies,  et  se  posta  à  trois  lieues  des 
confédérés  ,  qui  étoieut  campés  à  Halle  et^-à  Billiu- 
ghen.  |<ç  duc  de  Marlborough,  ayant  ejU'avis:<|iie  Fen* 
netf  te^portoit,  par  Bois^gneur-isaac,  m'Araine* 
IfrLçuwe^  oonjoctara  que  son  mtoition  iimt  lâb^rén** 
dre  poste  sur  les  bords  de  la  Dyle ,  pour  empêcher  lés 
alliés  de  passer  cette  rivière,  et  pour  s'emparer  de 
XiOuvaia.  Eu  conséquence,  il  fit  marcher  son  armée 
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toute  la  nuit,  et,  le  3  juin,  il  campa  à  Terbauk,  le 

{jénrral  Anverqiierque  ayant  ses  qiiarîirrs  dans  les 
fauljoiinTS  (le  lA)Uvain  nnaïul  les  I  raiicois  nV'toicDt 
CQVÀiic  qu  à  Genap  et  à  Braiiie-la-ïiruwe.  Cloninio  ils 
étoieut  piua  nombreux  que  les  ocmPéiIérés  et  roiiduits' 
pir  un  prioœ  du  salig,  les  généraux  des  alliés  satten* 
dirent  d  abord  à  une  bataille.  Alais  le  projet  des  enne-* 
mis  étoit  de  recouvrer  par  stratagème  les  places  qu'ils 
avoient  perdues  en  Flandre.  L'électeur  de  Bavière  s'c- 
toit  rendu  extrêmement  populaire  dans  les  {jiandes 
villes  de  cette  contrée.  Le  comte  de  iicrjj^eyck,  qui  y 
jouissoit  d'un  {^vand  crédit,  étoit  dévoué  à  k  maison 
de  Bourbon^  Les  habitants  de  ces  villes,  natui^Ienieiit 
incoiisiants  e^  mutins  ,  avoient  une  aversion  particu-^ 
lière  pour  le  gouveracment  hoUandois^  Les  {généraux 
François  entreprirent  de  tirer  parti  de  ces  circonstanctvs. 
Un  détachement  de  leurs  troujxîs  snrpiit  Oand,  qui 
n'avoit  point  de  garnison,  et  en  même  temps  le  rotnte 
de  La  Slothe,  avec  un  c^^  nombr«^x,  partit  devant 
Biiiges,  qui  se  rendit  sans  résistance.  Il  fit  ensuite 
une  tentative  infiructtieuse  sur  Damme,  et  m^rcba 
contre  le  petit  fort  de  Plassêndahi,  qu'il  .emporta  d'as* 
saut.  Le  duc  de  Marlborough  n'eut  pris  plus  tôt  appris 
que  Tennemi  avoit  envoyé  un  Fort  délachcincut  V(>rs 
ïabize,  qu'il  quitta  Terbank,  passa  le  canal,  et  campa 
ù  Anderlech.  Les  François  tiaversèrent  la  Senne  à 
Halle  et  à  Tabize,  et  les  alliés  résolurent  de  les  atta- 
quer  dès  le  .  lendemain  matin.  Mais  Tennemi  se  hât^ 
de  péji^ la  Dendre  dans  la  nuit;  le  duc  de  Maribo- 
rough  campa  le  lendemain  à  Asche,  et  fut  joint  le  même 
jour  par  le  prince  Kn^jène,  (pii  arrlvoit  de  la  Moselle 
ayeç  uu  reulbrt  considérable  d  AUeinaud&.  Au  premier^ 
12.  lô  ' 
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avis  que  ce  c,éiicral  étoit  on  marche,  renncmi  avoit  en- 
tiypris  (Je  i  tHluii  e  Oiuieuai  de,  le  seul  passn[;e  sur  l'Es- 
caut (jircusseiit  les  courédérés.  il  avoit  investi  cette 
place  le  9  jiiiUet,  espérant  s'en  rendre  maître  avaut  que 
les  alliés  fussent  renforcés.  Le  duc  de  Marlborough  s  é- 
toit  mis  aussitôt  en  mouvement,  et  avoit  fait  une  marche 
incroyable  depuis  Asche  j  u  sqii^à  Hersélingen ,  où  il  âvoit 
opéré  sa  jonction  avec  le  renibrt.  Il  prit  alors  posses- 
sion d'un  camp  très  avauta^jeax  à  I>essines ,  que  les  Fran- 
çois avoieiit  desseim  d  occuper  pour  couvrir  le  siège 
d'Oudenarde. 

Ainsi  déconcertés,  les  généraux  fhinçoi^  changèrent 
de  résolution,  renoncèrent  à  s'emparer  d*Oudenardey 
et  Commencèrent  à  passer  FEscaut  à  Gavre.  Les  deux 
chefs  dtes  conFedcrés  vouloient  enjjajjer  une  action  : 
Cadof^an  fut  envoyé  avec  seize  bataillous  et  huit  es- 
t^adrons  pour  réparer  les  chemins ,  et  jeter  des  ponts 
sur  TËscaut  au-dessous  d'Oudenaixle.  Dès  huit  heures 
du  matin,  1  armée  étoit  en  mouvement;  elle  marcha 
avec  tant  de  diligence',  qu*à  deux  heures  après  fntdi  la 
cavalerie  avoit  atteint  les  ponts  sur  lesquels  passoient 
Cadogan  et  sou  détachement.  L'ennemi  avoit  posté  sept 
bataillons  dans  le  villajje  d'IIeyoera,  situé  sur  les  bords 
du  fleuve,  et  les  troupes  de  la  maison  du  roi  s'étoient 
rangées  en  ordi*e  de  bataille  dans  une  plaine  adjacente, 
en  face  d'un  corps  de  confédérés  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Rantiaiw,  placé  derrière  un  ruisseau  Ijui  së  jetoit 
dans  TËscaut.  Le  duc  de  Vendôme  étoit  d'avis  d'atta- 
quer les  confédérés  lorsque  la  moitié  de  leur  armée 
auroit  traversé  le  fleuve  ;  mais  cet  avis  n  etoit  point 
celui  du  duc  de  boiirgogne ,  qui  parut  embarrassé  et 
iMsotu.  Ce  prince  avoit  donné  ordre  fiux  troiipes  de 
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faire  halte  à  Gavre,  comme  s  il  n'eût  eu  aucun  projet 
arrété;  il  rappela  même  les  escadrons  de  la  plaine,  de- 
terminé  à  éviter  le  combat.  Vcodôme  lui  fit  à  cet  égard  de 
fortes  remoatranoes,  et  la  dîscassion  cootinua  jusqu'à 
trois  heures  après  midi ,  que  la  plus  grande  partie  des 
allies  avoit  passé  TEscaut  sans  opposition.  Alors  le  duc 
de  Bour{jo{^ne  se  déclara  pour  la  bataille,  et  Vendoine 
se  soumit  à  son  opinion  avec  beaucoup  de  répugnance, 
attendu  que  roccasion  étoit  manquée,  et  que  Taruiée 
n'ctoit  point  formée.  Le  major  général  Gnmaldi  eut 
ordre  d  attaquer  Rantzaw  avec  la  cavalejie  de  liiinaisoii 
•du  v6i,  qui,  trouvant  le  ruisseau  trop  marécageux,  re- 
fusa de  char(;cr,  et  se  retira  à  la  droite:  cependant 
Cadogan  attacjua  le  village  d'Hcyntin,  ([  i'il  piit  avec 
trois  des  bataillons  qui  1  occujmieiit.  luiiii/.aw  passant  le 
ruisseau,  s  avança  dans  la  plaine,  et^poussa  devant  lui 
plusieurs  escadrons  de  rennemi.  Dl^  cette  attaque,  le 
prince  électoral  d'Haiiovre,  depuis  roi  d*Angleterre 
soùsle  nom  de  Georges  il,  chargea  à  là  tête  des  dragons 
de  Bulau  avec  la  plus  grande  intrépidité.  Son  cheval  fut 
tué  sous  lui,  et  le  colonel  f^ascbkv  tomba  mort  à  ses 
côtes.  Plusieurs  régiments  l'rançois  lurent  entièrement 
rompus;  Un  nombre  considérable  d'ol'âciers  et  d  éteo- 
^iardi  restèrent  entre  les  mains  des  Haoovriens.  Les 
eonfédérés  coDtîniioient  toujours  de  passer  TEscaut; 
mais  la  meilleure  paiaie  de  Tin^nterie  étoit  encore  en 
arrièie.  A  cinq  heures,  le  duc  d*Arçyle  aiTÎva  à  la  tête 
de  \inrjl  bataillons ,  qui  eurent  aussiîot  à  soutenir  une 
attaque  très  vive.  Les  François  s  étoicnt  rangés  en  ba- 
taille, et  les  alliés  se  ^rmant  de  même  à  mesure  qu  ils 
passoieut,  les  deux  armées  se  trouvèrent  engagées  dans 
toute  Tétendue  de  leurs  lignes  vers  sepc  heares'du  sotr. 

18. 
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11  y  avnit  long-temjjs  qu'on  ii  avoit  vu  en  Cumpe  désar- 
mées aussi  belles.  On  y  distin|^uoit  plus  de  cent  oificiers 
généraux,  et  deux  cent  cinffuaote colonels  conihattoient 
à  la  tète  de  leurs  régiments  respecâii^.  Les.  François 
étoient  un  peu  plus  nombreux  que  les  alliés;  mais  leurs 
généraux  étoient  divisés,  leurs  troupes  mal  disposées, 
et  découra^jces  par  les  succès  non  interrompus  de  leurs 
ennemis.  Dès  le  commencement,  ils  parurent  avoir  de 
la  répugnance  pour  le  combat,  et  agirent  avec  une  sorte 
de  trouble.  Néanmoins  Taction  se  soutint  jusqua  ce 
que  le  générai  Auverqùerque  et  le  comte  de  Tiliy,  qui 
commandoient  à  la.  gauche  des  alliés,  obligèrent  la 
droite  de  Tennemi  à  céder  le  terrain ,  et  què  le  prince 
d^Orange  et  le  comte  Oxeostiern  Tattaquèrent  en  flanc 
à  la  tête  (le  rinfanlerie  hollaruloise.  Alors  il  lâcha  pied, 
et  se  retira  dans  un  {>rand  désordre.  Le  duc  de  Ven- 
dôme sainte  aussitôt  de  sou  cheval ,  rallie  les  bataillons 
rompus,  appelle  les  officiers  par  leurs  noms,  les  con- 
jure de  saliver  llionneur  de  leur  pays,  et  anime  les 
soldats  de  la  voix  et  de  Fexemple.  Tout  est  mutile  :  on 
pousse  les  François  à  travers  les  enclos ,  ôn  taille  en 
pièces  quelques  régiments,  d  antres  demandent  à  capi- 
tuler, et  si  les  ténèbres  n  étoient  venues  bien  à  propos 
à  leiu*  secoiurs,  çen  éioit  fait  d'une  si  belle  armée;  mais 
la  nuit  ne  permettant  plus  de  distinguer  les  amis  des 
ennemis ,  les  deux  généraux  des  confédérés  ordonnèrent 
à  leurs  troupes  de  cesser  le  féo ,  et  Fennemi  profita  de 
cette  occasion  pour  s'échapper  par  la  route  d'Oude- 
narde  à  (Jand.  Le  duc  de  Vendôme  voyant  ses  troupes 
effrayées  précipiter  leur  fuite,  forma  une  arrière-garde 
de  vingt-cinq  escadrons  et  d  autant  de  bataillons  pour 
protéger  la  reti^itc.  Cette  précaution  fut  le  salut  de 
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Tarmée.  Ce  fut  en  vain  qii*an  point  du  jour  le  duc  de  ^^^^ 
Mariborough  envoya  un  nonibreux  déCacbemeni  de  ca-    ^  ' 
Valérie  et  d'iniànterie,  sous  les  ordres  des  lienteimnts 

généraux  Dubu  et  l.umley,  pour  poursuivre  les  liiyards: 
les  haies  et  les  fossés  (jiii  !)fi]  (loi('fit  la  route  étoieut  si 
habilement  garnis  de  grenadiers  françois ,  que  la  cava- 
lerie ne  put  se 'former ,  et  qu'on  fut  obligé  de  cesser  la 
poursuite.  Les  François  atteignirent  Gand  vers  huit, 
heuMS  du  matin»  et,,  traversant  la  ville,  allèrent  cam- 
per à  Lovendegen ,  sur  le  canal:  Là,  ils  formèrent  dés 
retranchements  sur  lesquels  ils  élevèrent  rartiilerie  , 
qu'ils  avoient  laissée  à  Gavre  avec  leur  <]ros  bagafje.  Il 
restoit  à-peii^-près  trois  mille  ennemis  sur  le  champ  de 
bataille;  deux  mille  désertèrent,  et  l'on  en  prit  environ 
sept  mille,  parmi  lesquels  beaucoup  dofiBciers.  Dix 
pièces  de  canon,  plus  de  cent  drapeaux,  et  quatre  mille 
clièvaux  demeurèrent  au  pouvoir  des  confédérés.  Ceux- 
ci  ne  perdirent  pas  plnsclo  licux  mille  hommes,  et  aucun 
officier  de  marque  ne  périt  de  leur  ^ié  dans  le  cours  de 
Taction.  Les  allies  ayant  passe  deux  jours  sur  le  champ 
de  bataille,  un  détach^ement  eut  ordre  de  détruira  les 
lignes  des  Francis  entre  Ypres  et  la  Lys  ;  un  autre 
lut  envoyé  pour  mettra  le  pays  à  contribution  jusqu'à 
Arras;  il  dévasta  les  c^impagnes,  et  la  terreur  gagna 
jusqu'à  Paris.  Pendant  qu'on  ravageoit  la  Picardie,  un 
détachement  de  Tarmée  françoise,  commandé  par  le 
chevalier  de  Uozen ,  fit  une  irruption  dans  la  Flandre 
bollandoise,  rompit  les  ligne»  de  Bervilet,  qu^ou  avoit 
laissées  san»  défense,,  et  fit  nue  descente  daqs  Tlle  de 
Gadsan ,  qu*il  «mit  à  contribution. 

Les  généraux  des  alliés  foitnèrent  alors  une  entre*  Let  a1IM« 
prise  que  les  généraux  françois  regardèrent  comme  le  ,'^i^y|u«. 


/ 
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conible  de  la  prcsornpiion  et  de  la  témérité  :  je  veux 
'  *  parler  da  siège  de  Lille ,  la  plus  forte  place  de  Flandre, 
bien  pourvue  de  nranitious  de  toute  espèce^  et  défea- 
dne  par  tine  garnison  reolbrcée  de  vingt-un  bataillons 
(les  raeilleures  troupes  de  France,  sous  le  commandc- 
nifî.t  du  mnroclial  de  Boulïlers  ;  mais  ce  n  c  toient  point 
encore  là  les  plus  {jrauds  obstaclLS  que  les  alliés  eussent 
à  surmonter.  L  ennemi  avoit  coupé  toute  communica^ 
tion  entre  eux.  et  leurs  magasins  d'Anvers  et  du  Sas^le- 
Gand;  en  sorte  qu*ils  étoient  réduits  à  tirer,  leurs  oon* 
vois  d'Ostende  par  une  chaussée  fort  étroite ,  exposés 
anx  attaques  d'une  armée  plus  nombreuse  que  celle 
(jifils  avoioiit  devant  r,illc.  Ce  fut  le  i3  août  que  la 
place  lut  in\(  stie  d'un  côté  par  le  prince  Eugène,  et 
de  l'autre  par  le  prince  d'Orange-^^assau ,  stathouder 
de  Frise ^  pendant  què^  le  duc  de  Marlborough  étoit 
campé  à'Helcbin  pour  couvrir  le  siège.  La  tranchée  fiit 
ouverte  le- 33  août,  et  poussée  avec  cette  ardeur  quin- 
-spirent  d*ôrdinair^||les  succès  récents.  Les  ducs  de 
Bourgojjne  et  de  Vendôme,  ayant  été  joints  par  le  duc 
de  Bervvick  ,  résolurent,  s  il  étoit  possible,  de  secourir 
la  place  y  et  firent  plusieurs  marches  et  contre-marches 
dans  ce  dessein  *  Informé  de  leur  intention ,  le  duc  de 
Marlborough  sortit  de.  ses  lignes  pour  lenr  livrer  ba- 
taille :  il  étoit  renforcé  d'un  corps  considérable  des 
troupes  du  siège,  et  le  roi  de  Pologne,  Auguste,  ainsi 
que  l  électcur  de  bfesse,  raccomj)aguoieiU  en  qiialitc 
de  volontaires;  mais  Tennemi  évita  le  combat,  et  les 
alliés  rentrèrent  dans  leur  camp,  qu'ils  fortifièrent  par 
des  retranchements.  Le  7  septembre,  les  assiégeants 
prirent  d  assaut  la  contre-escarpe,  après  un  engage- 
ment opiniâtre,  où  ils  perdirent  miÛe  hommes.  Les, 
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gcncraiix  François  continucrçut  à  menacer  le  camp 
des  confédérés  ,  qu'ils  canonnèrent;  et  le  duc  de  ^larl- 
boroufjli  ran^jea  de  nouveau  son  armée  en  ordre  de 
baluille  ;  mais  ils  ne  vouloient  que  liarceler  sans  cesse 
les  alliés,  et  interrompre  les  opérations  du  sièjje.  ils 
tentèrent  de  surj)rendre  la  ville  d'Ath  au  moyen  d'in- 
tellijjences  secrètes  avec  les  habitants;  mais  la  consj)i- 
ration  fut  découverte.  Alois  ils  coupèrent  la  comnui 
nicatiou  entre  les  allies  et  1  Escaut,  dont  ils  munirent 
les  bords  de  forts  retran(:hements  et  d  une  (pianlilé 
prodigieuse  d'artillerie;  de  manière  que  les  munitions 
ne  purent  plus  arriver  que  d  Ustende  au  camp  des  con- 
fédérés. Le  21  septembre,  le  j)rince  Eu(Tène,  qui  se 
trouvoit  à  la  tranchée,  voyant  ses  troupes  chassées  par 
les  ennemis  d'un  lo[jement  qu  elles  avoicnt  fait  sur  la 
contre-escarpe  de  la  Tenaille,  les  rallia  et  les  ramena 
lui-même  à  la  charge  :  malheureusement  un  coup  de 
mousquet,  qu  il  reçut  à  l  œil  gauche,  l'obligea  de  se 
retirer,  et  pendant  quelques  jours  le  duc  de  Marlbo, 
rough  eut  à  soutenir  à  la-fois  le  couimandcment  du 
siège  et  celui  de  l'armée  qui  lecouvroit.  Le  ?,3,  on  em- 
porta d'assaut  la  Tenaille;  et  I  on  Ht  un  logement  sur 
le  chemin  couvert.  Le  maréchal  de  Houfllcrs,  ayant 
trouvé  moyeu  d'informer  Vemiome  (|ue  ses  munitions 
ctoient  presque  épuisées ,  ce  général  détacha  le  che- 
valier de  Luxembourg  avec  un  corps  de  cavaliers,  dont 
chacun  portoit  en  croupe  un  sac  de  poudre  de  (juarante 
livres  pour  approvisionner  la  place,  lis  furent  dé" 
couverts  lors(|u'ils  traversoient  le  camp  des  alliés,  et 
])ourguivis  jusqu'aux  barrières  de  la  \  'ï\\c\  il  en  entra 
néanmoins  un  grand  noud>re;  mais  beaucoiq)  d'autres 
finent  tues  par  le.^  confédérés,  ou  périrent  misérable- 
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tuent  pur  Texpiosiou  '  de  la  poudre  dont  ils  étoieat 
cliargcs.      •     •  • 

Les  {généraux  françoîs  tentèrent  ensuite  dinteroêpter 

un  convoi  d'Ostuncle.  Le  comte  de;  La  Mollit?  partit  de 
1/and  avec  (Miviron  vinfjt-denx  mille  humilies  pour  a'.ta- 
cjiicr  ce  convoi,  que  ^ardoient  six  mille  alliés,  com- 
mandés par  le  major  yrnéral  VVebb.  Ce  dernier  fit  de  si 
admirables  dis|)ositions  dans  le  bois  de  Wyuendale,  et 
reçut  les  eun'erois  avec 'un'  feu  si  sierré,  qu  après  un 
combat  ti^s  vif,  qtii  ne  dnra  pas  moins  de  deux  henres, 
ils  se  retirèr(*nt  dans  le  plus  jn-aiid  (iôsordre,  maljrré  la 
{ji  atidr'  supériorité' du  uomhre ,  laissant  six  mille  tîiorls 
sur  lu  clmmp  de  bataille.  De  tous  les  (  xploiis  de  cette 
guerre ,  ce  fut.  le  plus  honorable,  et  Tun  des  pins  im- 
portants pour"  les  alliés ,  puisque  si  le  -convoi  eût  étd 
pris  f  ils  auroient  été  forces  de  fev^r  le  sié^e.  Le  'diic  dé 
Vendôme  fit  rompre  les  di{;iies  entre  Bruges  et  New- 
port,  afin  d'inonder  tout  le  pays,  espérant  pai*  là  dé- 
truire la  comnnmicatiuu  eutie  Osieude  et  les  confé- 
dérés, il  s'empai'a  du  colonel  Caultield  et  d'un  corpi>  dé 
troupes  britanniques  posté  dans  te'villajje  dé  Leffin- 
gheii ,  par  où  les  conçois  étoient  arrivés'  au  duc  do 
Marlborougb.  Le  octobre,  le  mari§chal  de  Bouffler» 
demanda  à  capituler  pour  la  viHe  r  le  lendemain  leis 
articles  furent  si^jnés;  le  25  ,  les  alliés  prirent  posses- 
sion de  la  place,  et  le  maréchal  se  retira  âims  la  cita- 
delle avec  le  reste  de  sa  garnison,  qui  de  douze  mille 
hommes  se  trouvoit  réduite  à  moins  de  six  mille.  Une 
négociation  fut  entamée  pour  la  reddition  de  la  cita- 
delle; mais  Boufflei*s  fit  des  demandes  si  outrée»,  qu^oik 
les  rejeta  avec  dédain.  Les  hostilités  recoinmeneèrent 
|c  29  du  mois^  et  le  comte  de  Stair  fut  dctaChépour 
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amener  da  blé  des  districts  de  Fumes  et  de  Di^cmade. 
Cependant  le  feld^inarcchàl  Âuverquerque  mourut  à 

lloussclaer ,  dans  la  soixahte-spptième  année  de  son 
û{;e,  api'ès  a\oir,  dans  plus  de  trente  campa.[»i)rs ,  donné 
d'innombrables  pituv^s  de  courage,  d  iiubiieté,  et  de 
modération.  Le  duc  de  Vendôme  ne  désespéroit  point 
d*obKger  les  confédérés  d'abandonner  Tentreprise.  Les 
ministres  François  à  Rome  et  à  Venise  déclarèrent  pu- 

*  •  * 

bliqueroent  que  -1  armée  des  alliés  étoit  coupée  de  telle 

manîèi  e  qu'il  falloit  ou  (pj  elle  k  vat  le  sié{je  ,  ou  fju'elle 
pôiît  de  Fauiine.  L'électeur  de  Bavière,  avee  nn  déta- 
chement de  dix  mille  hommes ,  uiai*cha  sur  Bruxelles , 
et  attaqua  la  contre-esearpe  avec  furie;  mais  repoussé 
par  la  garnison  (|iie  commandoit  le  général  Paschal, 
y  se  retira  avec  précipitation ,  sur  Favis  que  le  duc  de 
MflKbo|ion;;h  étoit  en  mouvement  pour  secourir  -  la 
place.  I.e  {]éu(Tal  anj^lois  et  le  prince  Eu<jène,  à  la 
première  nouvelle  du  dan^fjcr  de  Bruxelles,  s'étoient 
mis  en  marche  avec  1  année  qui  couvroit.le  siège.  Us 
passèrent  l'Escaut  sur  des  pontons ,  sans  aucune  oppo- 
sition, malgré  les  formidables  oiiya|ft^  qiie  les  Fran- 
çois avoient  élevés  sur  ces  bdiAÊ^Ses  ouvrages  fu-. 
rènt  #o»%bandonnés  à  la  hâte  ,"4^8  grande  surprise 
des  confédérés ,  cpu  s'attendoient  à  perdre  un  millieir 
d'hon>mes  eu  les  attarpiant.  Ils  marchèrent  vers  Oude- 
narde,  où  ils  eurent  avis  que  Télecteur  s'ctoit  retiré. 
Alors  le  prince  £ugètie  retourna  à  Lille,  et  le  duc  de 
MakborOogh /continua  sa  route  jusquà  Bruxelles,  où 
il  fut  reçu  aujt  aoelamations  de  joie.  Il  se  posta  ensoite 
à  Oudenarde ,  de  manière  à  maintenir  sli  tommnnica- 
tioii  avec  le  prince  Eugène.  ^  .  .  » 

Les  assiégeants  ayant  fait  des  logement  et  ckvé  des 
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batteries  sur  la  secoode  ifxmtre-escarpe  4e  la  citadelle , 
LUie  &e  ^^oy^n^      message  -  à  •  Boufflers  pour  lui  signifier 


rend,    c[iie,  s*il  vouloit  rendre  cette  forteresse  avant  qu^on  fit 

louer  les  batteries,  il  le  nouvoit  à  des  conditions  hono- 
pns,  et   J  'I 

Bruges  rables  ,  sans  quoi  il  scroit  fait  j)i  iyïonnicr  de  guerre  ainsi 
^ue  Si)  garnison.  Il  se  détermina  à  capituler  ;  les  otages 
Àrent  échangés  le  8  décembre,  et  les  articles  signés 
104  lie /foarécbal  et  ses  trpupea  sortirent  alors  avec  1^ 
hoopflirs;  de  la  guerre,  et  furent  conduits  à  Poinii^ 
Pan^ cette  grande  entreprise,  les  alliés  se  lavèrent,^ 
force  de  persévérance  et  de  coura>^e,  du  reproche  d'im- 
prudence (ju  ils  ne  méritoient  que  trop  :  cependant  oq 
doit  çoaveuir.  <]u  ils  durent  en  [;rande  partie  leurs  suor 
c^s  à  rim prévoyance  et  aux  fautes  des  assiégés. 

Lfif  généraux  firançois,  considérant  que  la  saison  étoif 
*  avauoéei  etnjœaginaDt  |>as  ([ue  les  alliés  pusseiit  entra* 
prei|dré  rien  d'important  après  la  réduction  de  Lille, 
retournèrent  à  Paris  ,  après  a  voit  distribué  leur  armée 
en  quartiers  d  hiver;  mais  leurs  inlati^jables  adversaires 
étoient  résolus  à. ne  point  se  séparel*  sans  frapper  quel- 
que-,  f utrp giiaind  jçpup.  Le  décembre,  ils  inv(çstirent 
Gand  da  tons  c^lés,  jçt,  le .3o,  leurs  batteries  se  trow-^- 
valît  prêtes ,  la  coqit^  de  La  Mothe^  qui  comotsaidoît  )a 
garnison,  denianda  à  capituler.  Le  3  janvier  1708,  il 
sortit  de  la  ville  avec  trente  bataillons  et  seize  esca- 
drons, qui  fuient  conduits  à  l  oui  nav,  pendant  que  le 
djuc  d*Ar|[yle ,  à  la  tète  de  six  bataillons  an{]lois,  prc- 
HOit  possession  de  la  ville  et  de  !a  citadelle,  ^iofs  ■ 
r^ai^i  abandonna  3ruges  ,  Plassendahl  et  Lelifengen; 
et  les  généraux  des  alliés  t  ayant  arrêté  le  plan  des. 
quartiers  d'hiver,  se  rendirent  en  Hollande,  laissant 
leurs  troupes  sons  ^le  commandement  du  comte  de 
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Tilly.  Le  roi  île  France  -  fut  confondu  de  toutes  ces  ~ 
conquêtes  de  s^  ennemis  dans  les  Pay&Bas*  Ses  af-  ^  ' 
faires  ne  prospéraient  pas  non  plus  du  c6té  du  Vàu' 
phiné.  Toute  la  vigilance  et  toute  Tactivité  de  Villars 
ne  purent  cnijK'y^hcr  le  tlnc  tie  Savoie  do  se  rendre 
maître  des  importantes  forteresses  d 'txilles,  de  la  Pé- 
rouse,  de  la  vallée  de  Saint-Martin,  et  de  Fenestrelle. 
Le  d^c  fît  si  bien,  en  un  mc^t,  qua  ia  fin  de  la  cam- 
pagne il  s'-étoit  fait  une  barrière  poiur  les  frontières  de 
ses  états,  et  s^étoit  ouvert  une  entrée  dans  les  provinces 
françoises,  après  avoir  fait  une  diversion  en  feveur  du 
roi  Charles,  en  obll^jeant  rennemi  à  envoyer  du  Rous« 
sillon  un  fort  détachement  au  secours  de  Villars. 

La  campa^e  en  Catalogne  fut  féconde  en  grands  Conquête 
évéiaements.  Le  comte  Gnido  de  Stfiremberg  arriva  à  ^/"^ 
Barcelone  le  3p  avril;  iQais  les  troupes  impériales,  que 
sir  John  Leake  aroenoit  d'Italie,  ne  débarquèrent  pas 
à  temps  pour  setx>urir  Tortose,  que  le  duc  d'Orléans 
assiégea  et  prit,  ainsi  que  Dénia,  et  dont  ia  {jarnison 
fut  faite  prisonnière  de  guerre,  contre  s  articles  de  la 
capitulation.  Les  alliés  furent  amplement  dédommagés 
dé  cos  perles  par  la  conquête  de  la  Sardaigne  et  de,]|4iT 
norque.  Sir  Jobn  Leake,  ayant  pris  à  bord  jine  poigi^ 
de  troupes  sous  la  conduite  du  marquis  d'Alconzel ,  fit 
voile  pour  Ca;jliari,  et  somma  le  \ice-roi  de  se  rendre. 
Comme  ce  dernier  ne  se  pressoit  point  de  lépondre, 
1  amiral  commença  ^,bo(|^arder  ia  ville-:  alors  les  har 
bitai^jt^. forcèrent  le  vice-t  oi  de  se  rendre  ù  discrétion  ; 
^  fih^^'.&^^àe  partie  de  la  garnison  s  enrôla  au  ser\ice 
du  r^Quufb^.  Les  députes  des  états ,  assendiluH  par  Je 
marquis  d'Âlconzel ,  -reconnurent  ce  prince  pour  leur 
souverain,  et  fournirent  à  ses  troupes  trente  mUie  sucs 
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de  blé ,  qui  furent  aussitôt  transportés  en  Catalogne , 
où  le  besoin  de  provisious  se  iàisoit  vivement  sentir. 
Le  major  gênerai  Siaiihope ,  ayant  formé  un  plan  pour 
la  con(|iiéle  do  Miiiorque,  et  concerté  avec  I  amiral  les 
mesures  nécessaires  pour  le  luellre  à  exécution,  obtint 
du  comte  de  Stareruberg  quelques  bataillons  espagnols» 
italiens,  et  portu(];ais.  il  s'embarqua  à  leur  tète  à  Barce- 
lone avec  un  train  considérable  d'artillerie  anglotse» 
accompagne  du  brigadier  Wade  et  du  colonel  Petit,, 
ingénieur  de  grande  réputation.  Ils  mirent  à  terre  dana' 
Fîle,  le  2(3  août,  à  dix  milles  du  fort  Saint-Philippe, 
avec  environ  trois  mille  hommes.  Lo  lendemain,  ils 
commencèrent  à  dresser  leurs  batteries.  Le  général 
Stanhope  fit  lancer  dans  la  ville  une^certatné  quantité 
de  flèches,  'auxquelles •étoient  attachés  des  papiers  conr 
tenant  des  déclarations  en  espagnol  et  en  françois.  On 
y  menaçoit  la  garnison  de  l'envoyer  tout  entière  aux 
mines,  si  elle  ne  se  rendoit  avant  que  le  travail  des 
batteries  fût  terminé.  Cette  garnison  se  comppsoit  de 
mille  Espagnols  et  de  six  cents  marins  françois,  com- 
mandés par  le  colonel  La  Jonqnière,  qui  s'imagina  que 
le  nombre  des  assiégeants  s*élevoit  au  moins  à  dix  mille 
hommes ,  tant  ils  avoient  su  sMtendre  à  la  vue  de  Ten- 
nemi.  Le  feu  des  batteries  commença ,  et  eut  bientôt 
démoli  quatre  tours,  qui  étoient  comme  les  ouvrages 
avancés  du  fort.  L'on  fit  ensuite  une  brèche  au  mur 
extérieur,  et  ce  fut  par  là  que  le  brigadier  Wade,  à 
la  téte  des  grenadiers,  emporta  dassauf  ime  redoute 
avec  une  valeur  si  extraordinaire ,  que  la  consterna- 
tion s'empara  des  assiégés.  Dès  le  troisième  jour,  ils 
crurent  devoir  entrer  en  pourj)arler ,  et  capitulèrent,  à 
condition  qu'ils  sortiroieut  avec  les  honneurs  de  la 
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guerre,  quç  les  Espagnols  seroîeiit  traosportés  à  Mur-  ■ 
cie,  et  les  François  à  Toulon.  Néanmoins  on  retint  ces 

derniers,  par  représailles  de  la  conduite  que  leurs  com- 
patriot(îS  avoirnt  tenue  envers  la  {jai  nison  de  Dénia,  (.e 
gouverneur  espagnol  fut  si  mortiiié  lorsqu'il  connut  le 
petit  nombre  des  assiégeants,  qu^à  son  arrivée  à  Murcie 
il  se  Jeta  par  la  fenêtre  de  désespoir,  et  mourut  sur  la 
place.  La  Jouquière  fut  emprisonne  pour. toute  sa  vie, 
et  tous  les  autres  officiers  françois  dispi  aciés.  Le  fort 
Saint-Philippe  étant  ainsi  réduit,  au  (jraud  étonnement 
de  toute  l'Europe,  et  la  fifarnison  du  fort  Fornelles 
s  étant  rendue  prisonnière,  aux  amiraua  Leake  et  Whi- 
taker  9  les  habitants  se  soumirent  au  gouvernement  an* 
glois  avec  d  autant  plus  de  joie,  que  le  roi  Philippe  les  ^ 
avoit  opprimés,  et  leur  avoit  été  leurs  privilèges.  Le 
général  Stanhope  nomma  le  colonel  Petit  gouverneur 
du  fort  Saint  -  l'iiilippe  ,  et  lieutenant  d(î  toute  l  Ue. 
Après  cette  importante  conquête,  il  retourna  à  l'armée 
d  Espagne,  où  une  entreprise  infructueuse  pour  sur* 
prendre  Tortose  termina  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. ,  ^ 
La  flotte  angloise  opntribtia  non  seulement  à  la  prise  Bnpture 


de  lifinorque ,  mais  elle  contint  aussi  le  pape ,  qui  ^ 
sYtoit  efforcé  de  former  une  ligue  des  princes  d'Italie  leiupe- 


>ape  et 
'eiupe 

contre  rerapercur.  Ce  pontife  avoit  niontré  tant  de  par- 
tialité  pour  la  maison  de  liourbon  ,  ({ue  1  empereur 
donna  ordre  à  M.  de  Bonneval  de  marcher  avec  les 
troupes  qui  se  trou  voient  en  Italie,  renforcées  de  celles 
du  doc  de  Modcne ,  et  d'envahir  le  duché  de  Ferrure. 
Bonneval  prit  en  conséquence  possession  de  Gomachio 
et  de  quelques  autres  places,  prétendant  que  c'étoîent 
des  terres  aliodiales  appartenant  au  duc  de  Modène^ 
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ot  iks  fif  (s  cic  reiiiprnnir  sur  lesquels  le  saiiil-siéjje 
n'avoit  aucun  droil.  Le  vice-roi  de  tapies  eut  défense 
d  envoyer  aucun  argent  à  liome,  et^le  conseil  du 
'  royaume  rédigea  un  long  mémoire  contenant  les  prd- 
tentions  dii  roi  Charles,  qui  attaquoient  jusqii^aùx  fon- 
dements de  la  puissance  temporelle  du  pape.  Celui-ci 
adressa  une  longue  remontrance  à  l'empereur  sur  fin- 
justice  de  ces  j)!Océdés,  déclarant  qu'il  étoit  détermine 
à  soutenir  cette  cause ,  dùt-il  perdre  la  vie  dans  la  €|ue- 
relle.  H  commença  aussitôt  à  lever  une  armée ,  et  fit 
irevivre  le  plan  d'une  ligue  enti^  les  princes  d'Italie 
pour  leor  défei^e  mutudle.  Sir  John.Leake  avoit  reçu 
ordre  de  bombarder  Gvita-Vec6hia ,  pour  punir  le  pape 
d'avoir  favorisé  Texpédition  du  prétendant  contre  la 
Grande-r»reta{jne  ;  mais,  comme  l'empereur  et  le  duc  de 
Savoie  espéroient  amener  la  cour  de  Rome  à  un  accom- 
modement, ils  obtinrent  de  Tamiral  anglois  qu'il,  sus- 
pendroit  les  hostilités  jusqu'à  ce  qu'ils  eussént  essayé 
la  voie  de  la  négociation.  Le  marquis  de  Prie;  seigneur 
picmontois,  fut  envoyé  à  Rome  comme  ambassadeur'; 
mais  ie  pape;  relcisa  de  le  recevoir  en  cette  (jualité.  Enflé 
des  pj'OMiesses  de  la  France,  il  crut  pouvoir  bra\cr 
Fempereur,  et  ses  troupes  ayant  surpris  un  corps  d  Im- 
périaux, furent  assez  barbare's  pour  le  tailler  en  pièces. 
Dès  que  le  duc  de  Savoie  eut  terminé  la  campagne,  les 
troupes  de  l'emperéur ,  qni  servoient  sous  ce  prince , 
eurent  ordre  d'entrer  sur  le  territoire  du  jxipe,  et  chas- 
sèrent devant  elles  celles  de  sa  sainteté,  sans  égard  an 
nombre.  Bologne  capitula,  et  Home  trembla  d'être  en- 
core une  fois  saccagée  par  une  armée  allemande.  Alors 
le  pape  perdit  courage  :  il  fut  trop  heureux  de  recevoir 
le  marquis  de  Prie  comme  envoyé  d6  Fempereur.  Il 


<»nâ«mît  à  licencier  ses  nouvelles  levées,  à  laisser 
prendre  aux  troupes  impcrialcs  des  quartiers  d'iiiver  '7*^* 
dans  son  territoire,  à  accorder  au  roi  Charles  l  inves- 
titure  de  ^iaples ,  et  a  donner  en  tout  temps  aux  Impé- 
riaux un  passage  à  travers  ses  états. 

Sjàr  te  Haut-Rhin,  les  électeurs  de  Bavière  et  d^Ha- 
novre  étoient  si  afibiblis,  qu*ils  ne  purent  entreprendre 
rien  d^itnportant  l'un  contre  l'autre.  En  Hongrie  ,  les 
démêlés  de  Tenipereur  et  des  mécontents  ne  C(  ssoient 
point.  La  Pologne  (ut  enfin  délivrée  de  l'oppression 
exercée  par  le  roi  de  Suéde,  qui  marcha  en  Ukraine 
contre  le  czar  de  Moscovie,  malgré  les  soumissions 
auxquelles  ce  monarque  s*abaissott  pourTapaiser.  Dans 
le  cours  de  cette-  année ,  les  marchands  anglois  n'es- 
suyèrent pas  de  grandes  pertes  sur'mer;  le  com* 
iiiLi  ce  fut  régnlièreuH  ut  protégé  y^ar  des  escortes.  Dans 
les  Indes  occidentales ,  le  chef  d'escadre  Wager  dé- 
truisit le  vaisseau  amiral  de  la  flotte  des  galions  y  et 
prit  le  contre-amiral  sur  la  cdte  de  Carthagène;  et  si 
les  officiers  de  son  escadre  avoient  fait  leur  devoir^  la 
plus  grande  partie  de  la  flotte  seroit  tombée  entre  ses 
mains.  A  son  retour  à'  la  Jamaïque ,  deux  de  ses  capi- 
taiftcs  furent  jugés  par  une  cour  martiale ,  et.renvoyés 
du  service. 

A-peu-près  è  cette  époque,  la  cour  d'Angleterre  eut  Mort  du 
beaucoup  d'inquiétude  sur  les  suites  d'un  outrage  com-  oeo^. 
mis  envers  le  comte  de  Matueof ,  ambassadeur  mosco- 
vite. Il  fut  publiquement  arrêté  à  la  potarstiite  d^un  pas- 
sementier, et  maltraité  parles  sergents ,  qui  le  jetèrent 
en  prison,  où  il  resta  jusqu'à  ce  qu'il  fut  cautionné  par 
le  comte  de  Feversliani.  Furieux  de  cotte  insulte,  il  en 
demanda  réparation  au  gouvernemeot ,  et  fut  secondé 
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dans  ses  remontfances  par  les  ministres  de  Tempereur, 
du  roi  de  Prusse,  et  de  plusieurs  autres  princes  étran- 

fjers.  I^a  leine  fit  éclater  la  pins  vive  indijjnation  contre 
les  auteurs  (rune  telle  violence.  Ils  turent  aussitôt  sai- 
sis, et  Ton  donna  des  ordres  pour  les  poursuivie  seloi| 
toute  la  rigueur  des  Jois.  Matueof  réitéra  ses  plaintes 
avec  beaucoup  d^aigrenr  :  le  secrétaire  d'état  Boyle 
lassura*  au  nom  de. la  reine,  qu^il  auroit  une  ample 
satisfaction.  Mal{;ré ^ciMte  assurance,  il  demanda  nu 
passe-port  pour  lui  et  sa  famille,  refusii  les  présents 
ordinaires  à  son  dép.n  t,  et  se  retira  en  Hollande.  Il 
transmit  de  là  à  lu  reine  un  ui(>iupire  avec  une  iettre.du 
czar  son  maître,  qui  insistoit  pour  que  celte  princesse 
punit  de  mort  tous  ceux  qui  avoient  concouru  à  vio- 
ler la  loi  des  nations  dans  la  personne  de  son  ambassa- 
deur. Une  semblable  punition  étant  incompatible  avec 
les  lois  angloises ,  la  reine  et  ses  ministres  se  trouvè- 
rent dans  un  extrême  emiiarras,  et  tinrent  plusieurs 
conseils  pour  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre  dans 
cette  circonstance.  Le  ?.8  octobre,  le  prince  Georges 
de  Oaaemarck  mourut  d'un  asthme  et  d*uiie  hydro- 
pîsie  dont  il  étoit  depuis  long-temps  affecté.  G  etoit  un 
prince  d^un  caractère  plus  aimable  que  brillant,  brave , 
modeste,  et  humain,  qui  n'avôit  d'ailleurs  ni  (grands  ta- 
lents ni  ambition.  Il  avoit  toujours  vécu  dans  le  plus 
parfait  accord  avec  la  reine,  qui,  pendant  tout  le  temps  ^ 
de  leur  union,  et  particulièrement  dans  sa  dernière 
maladie ,  lui  donna  beaucoup  de  preuves.de  tendresse. 
A  sa  mort  ,  le  comte  dè  Pembruke  fut  £iit  lord  grand  . 
amiral;  le  comte  de  Wharton  fut  promU  au  (gouverne- 
ment de  l'Irlande,  et  lord  Somers  fut  nommé  président 
du  conseil.  Malgré  ces  promotions ,  qui  étoient  favora- 
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bles  aux  whigs,  le  crédit  du  duc  do  MârlL)orou(^li  auprès 
la  reine  dédinoit  de*  plus  en  plus.  Elle  cousultoit  en 
secret  M.  Harley,  et  c*étoit  surtout  en  lui  qu^elle  met- 
toit  sa  confiance,  quoiqu'il  n*eût  en  apparence  aucune 
part  à  radmintstration. 

Le  nouveau  parlement,  où  les  wliigs  eurent  la  ma-  Aisem- 
ioiité,  s'assembla  le  16  novembre.  L  archevêque  de 

J         »  l  nouveau 

Canterbury^  le  chancelier,  le  lord  trésorier,  le  ,lord  parle- 
grand  maître  de  la  maison  de  la  reine,  et  le  grand  . 
écuyer,  furent  chargés  par  une  commission  scellée  du 
(p-and  sceau, d'y  représenter  la  personne  de  sa  majesté, 
^  qui  la  décence  ne  permettoit  point  de  paroltre  dans 
la  chambre  si  peu  de  temps  après  la  moi  t  de  son  époux. 
Sii*  Richard  Onslow  ayant  été  élu  orateur  de  la  cham- 
bre basse  avec  lapprobation  de  là  reine ,  le  chancelier, 
dans  un  discours  aux  deux  chambres  ,TeAr  recommanda 
de  fournir  les  moyens  de  poursuiarre  la  guerre  ayec  vi- 
gueur et  de  soutenir  les  avantages  que  les  aUiés  avoient 
obtenus  dans  les  Pays-Bas.  Il  leur  dit  que  la  reine  desi- 
roit  qu'elles  préparassent  des  bills  propres  à  confirmer 
et  à  rendre  efficace  la  réunion  des  deux  royaumes ,  ajou- 
tant qu  elle  se  feroit  un  plaisir  de  sanctionner  tout  ce 
qu  elles  pourrôient  faire  pour  les  progrès  du  commerce 
et  des  manufactures.  Les  deux  chambres  présentèrent 
des  adrésses  de  condoléance  sur  la  mort  du.  prince 
Georges  et  de  félicitation  sur  le  succès  des  armes  de  la 
reine  dans  la  dernière  campagne.  Les  communes  exami- 
nèrent ensuite  les  élections  contestées ,  examen  qui  se 
fit  avec  une  honteuse  partialité  pour  la  &ction  des 
virbigs.  Elles  s'occupèrent  alors  des  difiérentes  branches 
de  subsides»  accordèrent  une  augmentation  de  .dix  mille 
hommes  de  troupes,  et  votèrent  plus- de  'sept  millions 
12.  '9  -  - 
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 âterliog  pour  le  service  de  Taimée  suivante.  La  banque 

'^"^*  consentit  à  mettre  en  circulation  deux  millions  cinq 
cent  mille  livres  sterling  en  billets  de  Téchiquier ,  à  con- 
dition qu'on  reculeroit  de  2 1  ans  le  termade  sa  durée , 
et  que  son  capital  de  deux  millions  deux  cent  un  mille 
cent  soixante-onze  livres  sterling  seroit  doublé  par  une 
nouvelle  souscription. 
Bill  de  De  grands  débats  s'étant  élevés  sur  les  élections  d'É- 
naturaii-  ^jQjgg^  chambre  prit  en  considération  plusieurs  pér 
titions,  où  Ton  soutenoit  que  les  fils  aînés  de  pairs 
éoossoîs  exclus  du  droit  de  siéger  dans  le  parlement  de 
la  Grande-Bretagne  étoient  inbabiles  à  Mre  partie  de  1^ 
chambre  des  communes.  Le  conseil  des  parties  ayant 
été  entendu,  Ion  confirma  la  doctrine  professée  dans 
les  pétitions,  et  de  nouveaux  writs  furent  expédiés  à 
TefFet  d  élire  dteiîx  nouveau;^  membres  pour  les  comtés 
d'Aberdeen  et  de  Linlitbgow,  à  la  place  de  lord  Wil- 
liam Haddb  et  de  lord  Janiies^  Johnstom.  Quelques 
paii*s  écossois  présentèrent  des  pétitions  à  la  chambre 
des  lords  touchant  le  droit  qu'ils  prétèndoient  avoir  de 
voter  aux  élections.  Après  des  débats  fort  animés  ,  il 
fat  décidé  qu  un  lord  écossois  créé  pair  de  la  Grande- 
Bi^tagne  ne  pouvoit  conserver  le  droit  de  suffrage  en 
Ëcosse,  et  que  les  seigneurs  qui  occupoient  le  château 
d^Édimbourg  avment  droit  de  dcmner  leur  voix,  apràs 
avoir  prêté  les  serments  âu^uvemement.  Les  Écos- 
sois de  la  chambre  des  lords  et  ceux  de  la  chambre  des 
communes  dans  le  parlement  britannique  étoient  di- 
visés en  deux  filetions.  Le  duc  de  QueensbeiTy  étoit  en 
grande  feveur  auprès  de  la  reine  et  du  lord  trésorier, 
par  1è  moyen  duquel  il  fîit  nommé  sécrétaire  d'état 
pour  rÉcpsse.'  Son  influence  étoit  telle  que  tom-  les 
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emplois  en  Ecosse  forent  donnés  aux  personnes  qu'il  

recommanda;  il  eut  pour  ^dversaîif»  les  ducs  d'Hamil-   '  ^ 
ton,. de  Mon tr ose,     de  Roxbur^,  qii*appuyèrent  le  ^ 
comte  de  Snnderland  et  lord  Somers.  Un  bill  ayant  pour 
objet  la  naturalisation  générale  de  tous  lès  protestants 
fut  présenté,  et  passa  en  loi,  malgré  la  violente  opposi- 
tion des  torys  dans  Tune  et  1  autre  chambre. 

Une  enquête  ayamt  été  entamée  dans  les  deux  cham--  Acte  «le 
bres  concernant  la  dc^rnière  invasion  que  les  FVançois  5*^* 
avoiçnt  youlu  fiure  en  Éoosse,  lord  Hbiyersham  et  les 
autres  membres  du  parti  Iles  torys  cherchèrent  à  prou- 
ver que  le  ministère  n'avoit  pas  pris  les  précautions 
convenables  pour  la  sûreté  de  ce  royaume,  même  après 
avoir  rjeçu  avis  du  dessein  du  prétendant;  ils  affirmè- 
rent quo  depuis  que  la  tentative  avoit  échoué ,  plusieurs 
personnep  de  qualité  avoient  été  arrêtées  et  traitées  àVec 
rigueur  par  le  gouverfiemènt,  sur  un  prétendu  soupçon 
de  trahison  ;  quoique  probablement-  en  faisant  empri- 
sonner ces  individus  le  ministère  ne  voulût  que  les 
empêcher  de  s'opposer  à  la  cour  dans  les  élections  sui- 
vantes. On  cita  des  âuts  et  l'on  employa  des  arguments 
très  vigoureux;  mais  la  majorité  étoit  si  peu  disposée  à 
trouver  le  ministère  en  fiiute,  qu'elle  teramia  lenquéte 
en  déclarant,  dans  une  adresse  à  la  reine,  que  des  me- 
sures cfficaica  avoient  été  prises  en  temps  convenable 
pour  déjouer  les  desseins  des  ennemis  de  sa  majesté 
tant  au-dedans  qu'au-dehors.  On  présenta  à  la  chambre 
des  lords  un  biil  relatif  aux  procès  de  haute  trahison 
en  Éoosse,  et  af^Kcpiant  à  ce  royaume,  avec  quelques 
légers  changemMits,  le  mode  suivi  en  Angleterre  dans 
les  procès  de  cette  nature.  Les  membres  écossois  oom*. 
battirent  cet  acte  comme  un  empiétement  sur  les  formes 
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de  leur  léyislatioii.  Ils  furent  appuyés  par  ceux  qui  s'é- 

.'7**£>»  toient  fait  une  maxime  de  s  opposer  à  toutes  les  mesures 
de  la430ur.  Le  bUl  passa  oepend^int  dans  les  deux  cham- 
bres» et  reçat  la  sanction  royale.  Afin.de  prévenir  les 
plaintes  <|tte  cet  acte  ponyoit  exciter,  la  reine  contenfî^ 
à  un  acte  de  grâce,  par  lequel  tous  les  crimes  de  trdb»^ 
son  étoient  pardonnes,  excepté  ceux  qui  ayoîent  été 
commis  dans  la  haute-mer  :  cette  exception  portoit  sur 
les  individus  qui  s'étoient  embarqués  avec  ie  préten- 
dant. Le  major  général  Webb,  à  qui  1  on  aavoit  pas 
rendu  justice,  dans  un  expo#  très  partial. de  la!j|[ftaiUe 
de  Wynend«le,  iransmis  par  Gardonnel,  secrétaire  db 
duc  de  Marlborough ,  reçut  les  remèrcieinenl$  ^  la 
chambre  pour  les  services  éminents  qu'il  avoit  rendus 
dans  ce  combat.  Ce  fut  à  la  demande  des  torys  que  la 
chambra  bt  cette  .démarche  ;  les  wbigs,  de  ^eur  côté, 
ne  manquèrent  point  de.  foire  compUmenter  pareiUe- 
ment  le  duc  de  Marlborougb,  même,  avant  son  retour 
en  Angleterre.  Lorsque  la  nouvelle  de  la  prise  deOand 
arriva  à  Londres,  leS  lordè  et  les  commiines  ftlicitérent 
la  reine  de  cet  avantage  <jui  courounoit  dignement  une 
si  glorieuse  campagne  ;  et  le  duc  ,  à  son  arrivée ,  fut  re- 
mercié au  nom  des  pairs  le  lord  cbancelier.  Comme 
on  le.supposoit  cbacgé  de  propositions  de  paix,  les  deux 
cbambres  demandèrent  à  la  reine,  dans  me  adresse  » 
d*insister  pour  :  la  démolidon4le  Dunkerque ,  oé  îwpaire 

^  de  pirates  qui  infestoient  l'Océan  et  fiiisoient  un  mal 
incalculable  au  comm(îi  ce  anglôis.  La  reine  promit  de 
se  conformer  à  ce  vœu  du  parlement;  mais  elle  ne  fut 
pas  peu  surprime  d'une  seconde  adresse,  où  les  cham- 
bres la  supplioient  d  avoir  quelque  égard,  au  désir  de 
ses  sujets  en  songeant  à  un  nouveau  mariage.  Elle  ré- 
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pondit  que  les  mesures  qu'elle  avoil  prises  pour  la  suc- 
cessîoD  protestante  prouvoient  assez  combien  elle  avoit 
à  oœor  la  félicité  k  venir  du  royaiime,  mais  que  Tobjet 

de  Tadresse  ^toît  d*une  teîle  nature,  qu'elle  étoit  periuÀ- 
dce  qu'on  n'attendoit  pas  d'elle  une  réponse  positive. 

L'insuffisance  des  lois  ne  'peimettant  point  de  punir  L'ambas- 
de  la  peine  capitale  les  auteurs  de  Tinsulte  commise  en- 
▼ers  rambassadeur^poscovite ,  il  fut  présenté  à  la  cham-  yïte  ob- 
bre  des  oommuneMm  bill  pour  garantir  les  privilèges  p^ad^ 
des  amibassadeurs  et  autres  ministres  étrangers.  T^es  ^^^^ 
deux  chambres  Tadoptèrent,  ainsi  qu'un  autre,  pour 
empêcher  les  paris  sur  les  affaires  publiques,  manie  qui 
étoit  alors  portée  à  l'excès  et  qui  avoit  causé  la  ruine  de 
bÎBaui^p  d'imprudents»  au  profit  de  queiqofss  adroits 
avenl;iirMrs,  Le  1 4  mars,.. les  communes  -votèrent  la 
sonmie  de  câit  trois  mille  deux  cent  trois  livres  «terlnoig, 
pour  secourir  les  babitans  de  Nevis  et  de  Satnt-Ghris- 
tojJhe,  qui  avoient  beaucoup  souffert  par  la  dernière  in- 
vasion. Le  21  avril,  le  parleiucut  fut  proro^^é.  L'anibas- 
sad^px  moscovite  continuoit  d'écrire  des  lettres  pres- 
santes au  secrétairo  d'état  Boyle,  qui  à  la  fin  déclara  que 
les  lois  du  royaume  ne  permettoient  point  d  infliger,  la 
peine  qu*on  demandoit  Une  information  fut  faite  au 
nom  de  la  reine  à  la  cour  du  banc  du  roi  contre  Thomas 
Morton,  passementier,  et  treize  autres  personnes,  qu'on 
trouva  coupables  d'avoir  participe  à  l'insulte.  Cepen- 
dant la  reine,  afin  de  satisfaire  le  czar,  voulut  bien  con-  •  .* 
descendre  à  faire  des  excuses  solenndles  par  son  amba's^  " 
sadélitt'^  elle  rétablit  Thonnedr  de'Matueof  par  une  letdrè 
exjprase,  et  Hudemnisa  dé  tous  ses  filais  etdommages 
alors  seulement  le  czar'  et  Tambassadeur  déelarèreiït 
qu'ils  étoient  satisfeits.         '  ^      -     -  '  i  .--l  i 
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Négociation  pour  la  paix^-»  Prise  de  Xg^ntay  psr  les  alliés; 

—  Défaite  des  François  k  Malpla<|iiet.  —  Reddition  de 

Mons.  —  Campagne  en  Espagne.  —  Les  états-généraux 

rejettent  les  propositions  de  paix  de  Louis  XIV.  —  Affaire 

•  du  doctenr  Saéhcverel.  ^'Conférences  h  G«rtraydenberg. 
înMùlenée'et  dbstniaiiofi  des  HoUgpdois.     Les  confé- 

:  dérés  prpBiieniIrpliiaifuis  places.  fonR.  ^  ¥iaioire  dù  rot 
Cb^ilet  ^  3limgi»|M»,     entf^.  df  ce  prîliee  à;Miidrid, 

.  .7-  Bataille  de.ViUaTiciosa.r;—  Diigrm  du  jouoistère  aa 
profit  des  torys.  > —  Le  ,  duc  de  MarlbQ]coq6;h  iosulté.  — 
.I^Qijtiéte  ^ur  la  conduite  de  la  guerre  eH  .Espagne. 
Harley  assassiné.  —  Mdrt  de  l'empereur.      Le  duc  de 

'  Mkrlborou^  continue  dé  commander  l'aitaée  ftak  alliés. 

'    •  Ptlsè  de  Bouchain.  —  Le  due  d^Argyle  commande  les 
$nmpm  britanaîqites  txt  Espagne,  — ^  Es|)édttîoB  au-  Ga« 

.  mdiut«^Né(^ciatipo  entre  les  cQiùra  de.  Fnivoe  et  d^Aii- 
.|f^l5flp|^,,t-  jAfrô        M^a0çr.ev  Angleterre.  —  lies, 
propositions  du  irqi.  ^^ç  F^^  soigi^  j>as  i^ùtées  des 

alliés.  ' —  Le  duc  oe  Mi|rU>orough  dépouillé  de  tous  ses 
emplotk.  —  Le  prince  Eugène  arrive  en  Angleterre.  — 
Walpole  expùlsé'dé'Uididjnbilé  des  coibmunes.  —  Votes 
«conti^e  les  Hbllandois.  '-^  Actes  défavorables  aux  presby- 

.  tépîcns;  '  .  't'i    .  *    •  »  ' 


j^^^    Le  roi  de  France  avoit  .^yfurouvér  de  grandes  perdes  dan» 

Négocia-  dernière  campagne  :  un  hivej;-  rigoureux  vint  mettre 
tion  pour  le  comble  à  la  misère  de  ses  sujets.  Dans  cette  situation 
déplorable,  il  fit  céder  sjm  ^pibition  et  son  qrgiLçil  au 
dçaii' .d'i;|p^  ,P^^  devenus  nécessaire ,  et  il  résolut  de 
sacrifier  a^Dt  bçsoins  de  ses  peuples  les  intérêts  de  sqn 
petit-fils.  Il  dépécfaà  secrètement  en  Qo|l9nde  Je  présidient 
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Rouillé  avec  des  propositious  générales  de  paix ,  et  le  ' 
chargea  d'offrir  une  forte  barrière  aux  états-généraux  , 
qu'il  etpéroittoojoarB  détacher  de  la  confédératioii.  Ce 
ministre  coofiSra  en  partîeulîer  à  Mardick  avec  Buys  et 
VanderdufiBen,  pensionnaires  d'Amsterdam  et  de  Gou- 
da; il  loi  fut  ensuite  permis  de  se  rendre  à  Woerden  , 
entre  Leyde  et  Utrecht.  Les  États  s'empressèrent  de 
communiquer  ses  propositions  aux  cours  de  Vienne  et 
de  Londres.  Le  prince  £ugène  et  le  duc  de  Mai'lborougih 
arrîvèvént  à  La  llaye  au  moiS'  d'aynl  ^  et  éoreat  des 
coi^^lçmses  avec  le)g;rand  pensionnaire  Heinsiusv  ainsi 
qu-avec  Buys  et  Vanderdussen  ,.  touchant  les  proposi- 
tions de  la  France,  qui  ne  furent  pas* trouTées^sàtisf»'' 
santés.  Rouillé  dépécha  aussitôt  un  courrier  à  Paris 
pour  demander  de  plus  amples  instructions ,  et  le  duc  de 
Marlborough  retourna  en  Angleterre pourrendre compte 
à  la  reine  des  progrès  de  la  négociation.  Louis  XIV,  afin 
de  convaincre  les  États,  de  sa'  sincérité  ,  e|ivoy%  à  Là 
Haye  le  marquis  deTorcy,  secvétaii^  d'état  pouv  lès 
afÏEiires  étrangères ,  avec  des  ofifres  auxquelles  les- états- 
généraux  ne  voulurent  faire  aucune  réponse  jusqu'à 
ce  qu'ils  connussent  les  sentiments  de  la  reine  de  la 
Grande-Bretagiii^  Le  di|^  de  Marlboroug^  passa  de 
nouveau  là  mer^  acoompâgfié  de  lord  vicomtè  Town,>^ 
shond  ;  .  nommé  ambassadeur  eÉtEaotdinaire','^pléBi- 
potentiaire  adjoint.  Ije  prince  Eugène  se.troiivnitians^ 
à  La  Haye,  les  couférencés  s^ôtuvri^ent.  Le  ministre 
françois  déclara  que  son  maître  consentiioit  à  la  démo- 
lition deDunkerque,  qu'il  abandonneroit  le  prétendant 
et  .l!oUigeroit  à  ^uiuer  .ses  états,  .qu'il  renonceroit  à 
toute/ <pirétentioti  w,  la  monarchie^ (e6paghqle^^b.oédi^- 
roit  dans.tas:  Fays^Bas  les  places  que  les  états-géàéraox 
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demandoient  pour  se  former  une  barrière  ;  qu'il  traiie- 
roit  avec  Tempereur  en  prenant  pour  base  les  articles 
de  la  paix  de  Ryswick,  et  qu'il  démoliroit  même  les 
fortificationa  de  Strasbourg.  Les  minisU'e&desaUiés,  ({ue 
le  succès  avoit  rendus,  difficiles  et  anrogantSy  et  qui  se 
croyoicnt  d^ailleurs  pcrsonnellemeiit  intéressés  k  la 
continuation  de  la  (juerre,  exigèrent  que  la  l  iance 
restituât  à  r£mpire  la  haute  et  la  basse  Alsace,  rendit 
Strasbourg  dans  Tétat  où  cette  ville  se  trouvoit  alors, 
cédât  la  ville  et  la  chÂteilenie  de  Lille ,  fit  déoK^r  Dou- 
kerque,  k  Neu^Brissac,  le  Fort-Looîs  et  Hunlg^pne. 
En  un  mot,  leurs  demandes'étoient  si  insolentes,  que 
Louis  XIV  neùt  jamais  soufiert  qu'on  les  lui  exposât, 
s'il  11' eût  été  réduit  au  dernier  degré  de  détresse.  Lors- 
quoxi  songe  à  ces  demandes ,  on  a  peine  à  se  défendre 
d*un-8entiment  de  compassion  pour  le  prince  qui  avoit 
donné  des  lois  à  TEurope,  et  à  qui  la  victoire  avoit  été 
si  long-temps  fidèle.  Malgré  ce  que  le  président  Rouillé 
lui  avoit  écrit  de  Hollande  après  ses  conférences  avec 
les  députés,  il  ne  pouvoit  se  persuader  que  les  Uollan- 
dois  méconnussent  assez  leurs  vrais  intérêts  pour  re- 
fuser les  concessions  qu'il  vouloit  leur  iàire.  ll/Ue  pou- 
veît  concevoir  qu'ils  aimaissQDt  -mieu^  poursuivre  une 
guerre  dont  les  événements  étaient  incertains  et  qui 
oocasionoit  pour  eux  les  impôts  les  plus  accablants, 
que  de  jouir  en  paix  des  avantages  qu'il  offroit  à  leur 
commerce.  Il  se  flattoit  que  les  alliés  n'avoient  point 
assez  abandonné  leur  premier  projet  d'équilibre  poli- 
tique ,  pour  jeter  dans  la  balance  un  poids  aussi  énorme 
en  fiiveur  de  la  maison  d'AiltHchey'Constamiqeiit  diri- 
gée parles  plus  dangereuses  maximes  de  TanAîtion  et 
de  Turbitruire,  sans  a\  oir  aucun  de  ces  sentiments  gé- 
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néreux ,  particuliers  à  la  maison  de  Bourbon.  La  con- 
descendance de  Louis  XIV  augmentoit  eu  proportion 
de  l'insolence  dea  ministres  alliés.  Son  secrétaire  d*état , 
le  manjpiis  de  Tôrcy,  se  rendit*  en  poste  en  Hollande  à 
la  fiiveur  dun  déguisement  et  avec  un  simple  passe- 
port en  blanc.  Il  trouva  les  États  sous  Titifluence  absolue 
du  prince  Eug^ène  et  du  duc  de  Marlborough ,  qui  se 
montrèrent  superbes  et  intraitables.  Il  attaqua  parti- 
culièrement le  duc  de  Marlborough  par  son  c6té  le  plus 
foiblcy  en  lui  oSkjuit  une  forte  somme  d'argent,  s'il 
vooloît  faire  conclure  la  paix  à  certaines  conditions; 
cette  ofFre  fut  rejetée  :  le  duc  voyoit  le  nombre  de  ses 
enoemis  s'augmenter  chaque  jour  en  Angleterre,  et  son 
crédit  s'évanouir  à  la  cour;  il  sentoit  que  la  continua- 
tion de  la  guerre  et  de  nouvelles  victoires  pourroient 
seules  soutenir  s<m  influence  dans  sa  patrie.  Torcy,  de 
son  côté,  savoit  à  quel  point  la  France  étoit  épuisée,  et 
combien  son  maître  redontoit  Touvertufe  de  la  cam<^ 
pagne  :  c'est  ce  qui  le  fit  consentir  aux  articles  qu  on 
demandoit  pour  préliminaires.  Le  roi  de  France  fut 
confondu  à  ces  propositions  :  elles  lui  inspirèrent  uu 
sentiment  copiposé. de  douleur  et  d'indignation.  Il  re- 
jeta avec  mépris  de  pAreils  préliminaires.  Il  ne  dédaigna 
point  de  prendre  ses  sujets  pour  j  uges  :  ses  ofires  furent 
publiées  avec  les  demandes  des  aUîés.  Le  peuplefranoois 
prit  à  cœur  la  gloire  de  son  roi  ;  il  se  récria  contre  lin» 
solence  cruelle  de  ses  ennemis.  Appauvri  par  la  guerre, 
en  proie  à. la  £smine,  il  résolut  de  sacrifier,  s'il  le  hU 
loit ,  pour  le  soutenir ,  tout  ce  tput  la  guerre' èt  la-Àmine 
Im  avciênt  laissé;  il  semomra  bien  déterminé  à  œmbattre 
sans  solde,  |4nt6t  que  de  Tabandonner  à  la  nécessité, 
daccepter  des  conditioub  si  déshonorantes.  Ce  géné- 
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reux  enthousiasme  fit  taire  aux  François  des  efforts  qui 
^toooèreat  1  Europe.  Les  préliminaires  ayant  été  reje- 
tés par  I&jt>i  de  France,  EouiUé  eutordre  de  quitter  la 
Holkunde  en  viiigt<|natre  heures»  et  les  généraux  des 
alliée  réspliirent  d*ouvrir  la  campagne  sans  attendre 
plus  looç-teiBps. 
Piifeilo  Le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marlborough  se  por- 
"parTe?  tèrent  eu  Flandre,  et,  vers  la  fin  de  juin,  larmée  des 
alliés,  alliés  campa  dans  la  plaine  de  Lille ,  au  nombre  de  cent 
dix  nnlle  honinm  effectifs.  Eaméme  temps,  le  maréchal 
de  Villars  «  Fun.  des  meilleurs  et  des  plus  heureux  f^éoé- 
raux  qu^ait  eus  la  France,  assembla  les  troupes  fran- 
çoisesdans  la  plaine  de  Lens,  où  il  commença  à  former 
des  retranchements.  Les  généraux  des  confédérés  ayant 
^eryé  sa  situation,  et  voyant  qu'il  étoit  difficile  de 
Tattaquer  avec  avantage»  se  déterminèrent  à  entrepren- 
dre le  siège  de  Touriiay,  dont  Villars  avoh  affoibli  la 
garnison.  Us  feignirent  un  mouvement  sur  Ypres,  afin 
de  tromper  Fennemi  et  de  tourner  toute  son  attention 
de  ce  côté;  et  cependant  ils  investirent  Tournay  le  27 
juin.  Quoique  la  garnison  fût  peu  nombreuse ,  la  place 
était  . si  lorte,  grâce  à  Fart  et  à  la  nature,  et  le  lieute- 
nant général  de  Surville»  gouverneur ,  étoit  un  homme 
si  hahâle,  que  le  siège  traîna  en  longueur,  contre IW 
tente  des  alliés,  et  leur  coûta  un<graaid  nombre  d'hom- 
mes, malgré  toutes  les  précautions  qu'ils  purent  prendre 
pour  leur  sûreté*  Com|ne  les  assiégeants  employoient  la 
.  sfei|lpe ,  leurs  .mineurs  se  rencontroient  sduvent  sous 
temavecioeux  de  Fennemi^  et  ee  hattoient  à  la  hoion^ 
nette  et  an  pistolet. 'De  part  et  d.*autre,  il  se  peésentoit 
des  volentairesi à  ces  ooiabats  souterrains,  au  milieu 
des  mines  et  des  conii  e-miues  piétés  à  éclatej".  Quelque- 
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Ibis  elles  pr^oient  ieu  par  j^ccident;  quelquefois  aussi  

on  les  allamoit  à  dessein  :  beaucoup  de  ces  bmcs 
furent  misérebienient  étoufïésr  des  bataillons  entiers 
sautèrent  en  1  air»  ou  fîn«nt  ensevetis  sous  les  décom* 
bres.  Le  2^  juillet ,  les  assiégeants  ayant  ouvert  uné 
brèche  praticable ,  et  toutes  les  dispositions  étant  faites 
pour  UQ  assaut  général,  rennemî  offrit  de  capituler  ;  la 
ville  fut  rendue  à  certaines  conditions»  et  la  garnison  se 
retinulansla  citçideLU.  Surville  entra  aiussî  en  nâgooiatioÉi 
pour  oètte  forteresse.  Les  articles  fiirént  envoyés  à  Veri- 
saîUes;  mais  Louis  XIV  refusa  de  les  ratifier ,  à  moins 
que  les  alliés  ne  consentissent  à  une  suspension  d'armes 
générale  dans  les  Pays-Bas ,  jusqu'au  5  septembre  Le 
d  apûjlit;lesJU9Stii^t«s  recommencèrent,  et  on  les  pour- 
suiirit  avec  beaucoup  d'ardetu*  et  danimosité.  Le 
Surville  fil  des  propusitiions  que  le  duc  de  Bla^bosongh 
rejeta ,  en  lui  gisant  enténdre  qû*il  n*av(>k4*Autrè  con- 
dition à  espérer  que  de  se  rendre  à  discrétion.  Enfin  , 
ses  provisions  étant  épuisées,  il  fut  obligé  de  se  rendre 
prisonnier  de  guerre  avec  ses  soldats.  On  leur  permit 
néanmoins  de  regagne^ la: France,  sur  leur  parole qu  ils 
ne  t^çntrermeilt  en  campagne  qne  lorsqu'un,  npmbrq 
égal  de  pnsonn)ers.al)iés  wroit  été  rdâobé^i  i  ,  if.;  :oi 

Les  alliés  tournèrent  ensuite  leur  attention  vers  \ë  Dtfaîie 
ville  de  Mons ,  qu  ils  étoient  résolus  d'assiéger  avec 
toute  la  diligence  possible.  Ils  passèrent  TEscaut  le  3  Maipla- 
septwbre ,  et  détachèrent  le  prince  de  Hesse  pour  at-  ^^^^* 
tiquer  l^a  lignes. françoises  depuis  la  llaine  jusqu'à.  Ift 
Sam|)re..A  son  «pprocke»  0^  lignes  Ibnent  «èliAdoDri 
nées.  Le  7  septembre,  le  maréchal  dé JBcfufflers  arriva 
au  camp  des  François  à  Quievrain ,  n'hésitant  point  à 
servir  sous  Vjllars,  quoique  plus  ancien  que  lui  dans  le 
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commandement.  Le  duc  de  Marlborough  ayant  reçu 
^  avis  que  les  François  étoieut  en  marche  pour  attaquer 
le  corps,  avancé  qui  étoit  sous  les  ordres  du  prince  de 
Hesse,  décampa  aussitét  de  Havre  dans  le  dessein  de 
le  soutenir.  Le  9,  les  alliés 'firent  un  mouvementé  gau- 
che qui  rapprocha  tellement  les  deux  armées,  que  la 
canon uade  commença  de  part  et  d'autre.  L'armée  Fran- 
çoise, forte  de  cent  vingt  mille  hommes  ,  étoit  postée 
derrière  les  bois  de  la  Merte  et  de  Tanières,  dans  le 
voisinage  de  Malplaquet.  Les  ccasSédéfés  èjpeu-près 
égaux  en  nombre,  avoient  leur  droite  campée  près  de 
Sart  et  de  Bleron ,  et  leur  gauche  le  long  du  bois  de 
Lagnière  ;  leur  quartier  général  étoit  à  Blaregnies. 
L'ennemi,  au  lieu  d attaquer  les  alliés,  se  mit  à  fortifier 
son  camp,  natureHement  très  avantageux ,  par  de  tri- 
'  pies  i^tranchements-.  U  y  fiit  bientôt  tellement  cbuvèrt, 
par  des  lignes,  des  haies,  des  retranchements,  des 
pièces  de  canon,  et  des  arbres  mis  en  travérs,  qu'il 
sembloit  entièrement  inaccessible.  Si  les  confédérés 
avoient  attaqué  les  François  le  9,  la  bataille  n'eût  point 
été  aussi  meurtrière ,  et  la  victoire  eût  été  plus  décisive , 
pnisqu'alors  ils  n^aVoient  point  encore  commencé  à 
fortifier  leur  camp  ;  mais  le  duc  de  Marlborough  di£RSra 
Faction  j  usqu^à  ce  que  Tarmée  eût  été  renforcée  par  dix- 
huit  bataillons  qu'on  avoit  employés  au  siège  de  Tour- 
nay;  et,  dans  l'intervalle,  les  François  se  fortifièrent 
avec  une  incroyable  célérité.  Le  1 1  septembre ,  dès  le 
grand  mâtin ,  les  confédéinés  jfovorisés  d'un  épais  brouil- 
lard ,  élevèrent  des  batteries  à  chaque  aile  et  au'centre , 
et,  vers  huit  heures,  lé  temps  s*édaircîs8ant ,  Fattaque 
commença.  Quatre-vingt-six  bataillons  de-  la  droite , 
commandes  par  le  général  Schuylembourg ,  le  duc 


d'Argyle  et  autres  [jénéraux ,  et  soutenus  par  vingt-deux 

bataillons  sous  les  ordres  du  comte  de  Lottum ,  atta* 

• 

quèrent  1^  gauche  de  Feanemi  avec  tant  d[e  vigueuripie, 
mal^  'ses  lignes  et  ses  barricades,  il  fut  en  moins 
d  une  heure  poussé  de  ses  retranchements  dans  les  bois 

de  Sart  et  de  Tanières.  Le  prince  d'Orange  et  le  baron 
Fagel ,  avec  trente-six  bataillons  hoUandois ,  s'avan- 
cèrent contre  la  droite  des  François ,  postée  dans  le  bois 
de  la  Merte ,  et  couverte  par  trms  retranchements.  Là 
on  combattit  de  part  .etd^autre^ayec  le  courage  le  plus 
désespéré!  Les  Hollandois  délogèrent  rénnemî  du  pre- 
mier retranchement,  mais  ils  furent  repousses 'du  se- 
cond avec  un  horrible  carnajje.  Le  prince  d'Orange  agit 
avec  une  persévérance  et  une  intrépidité  admirables , 
même  après  que  la  plupart  de  ses  officiers  eurent  été 
tqés  on  mis  hors  de  combat.  Les  François  se  battirent 
avec  une  fureur  opiniâtre  jusquà  ce  que  voyant  leurs 
lignes  forcées ,  leur  aile  gauche  et  le  centre  réduits  à 
céder  le  terrain,  et  leur  général  Villars  dangereusement 
blessé,  ils  firent  la  plus  belle  retraite  sous  la  conduite 
de  Bofiifflers  ,  et  prirent  poste  entre  le  Quesnoy  et  Ya- 
.  lenciennes,  ils  abandonnèrent  le  cham])  de  bataille  aux 
oonfédérési  avec  une  quarantaine  de  drapeaux»'  seize 
pièces  d*ar^lerie,  et  un  bon  nombre  de  pritonniers; 
mais  de  toutes  les  victoires  des  alliés  ce  fîit  ceUe  qui 
leur  coûta  le  plus.  Vingt  mille  de  leurs  meilleures  tr6u> 
pes  périrent  dans  l'engagement,  tandis  que  l'ennemi 
n^  perdit  pas  la  moitié  de  ce  nombre ,  et  se  retira  tran- 
quillement y  bien  revenu  4e  la  crainte  que  lui  inspiroient 
depuis  quelquest  années  les  succès  de  ses  ndversaires. 
Du  côté  de» confédérés,  le  comte  de  Lottum,  le  général 
Tettau ,  le  comte  d'Oxenstiem ,  le  marquis  de  TuUibar- 
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(line,  et  beaucoup  d'au  très  officiers  de  marqucf  urent  tues . 
Le  prince  Eugène  fut  légèrement  blessé  à  la  tète;  le 
lieutenant  général  Webb  reçut  une  balledan^  laine.  Ijs 
•    duc  d'Argyle ,  qui  fit  éclater  une  valeur  extraordinaire  ^ 
né  fut  pas 'atteint,  mais  son  chapeau,  sa  perruque  et 
ses  habits  lurent  traversés  de  pkisieurs  balles.  Dans 
l'armée  Françoise ,  le  chevalier  de  Saint-Georges  chargea 
à  douze  reprises  à  la  tête  de  la  maison  du  roi ,  et  à  la 
dernière  il  fut  blessé  d'un  coup  d'épée  dans  le  bras.  Le 
maréchal  de  Villars  ne  craignit  point  d'assurer  que  sll 
n'avoit  pas  été  lui-même  hors  de  combat ,  les  confédé- 
rés auroient  été  défiiits. 
Bedflition     Si  Ton  songe  à  la  position  des  François ,  au  nombre 
deMons.       leurs  troupes,  et  à  la  manière  dont  ils  étoient  forti- 
fié$,  rien  ne  doit  paroitre  plus  imprudent  quune  at" 
taque  qui  coûta  la  vie  à  lant  de  braves ,  avec  si  peu  dé 
firuit  p<mr  les  vainqueurs.  Peut-être  le  duc  de  Maribo* 
rough  se  persuada-t»îl  qu^une  victoire  étoit  absolu- 
ment nécessaire  pour  relever  son  crédit  à  la  cour  de  la 
Grande-Bretagne.  Son  intention  étoit  de  livrer  bataille 
avant  que  Tennemi  se  fût  retranché;  mais  le  prince 
Eugène  voulut  qu*on  attendit  l'arrivée  dit  renfort  de 
Toumay.  L'on  regarda  comme  une  des  causes  dn  càr- 
nage  extraordinaire  de  cette  journée  Fimpétnosité'du 
prince  d'Orange,  qui  se  proposa  constamment  dans 
toute  cette  guerre  de  s'acquérir  ds  la  considération  au- 
près des  états-généraux  par  des  exploits  signalés.  Les 
François  s'étant  retirés  à  Vaienciennes ,  rien  ne  s'qp- 
posoit  plus  à  ce  que  les  alliés  asnégeâssent  Mons  :  cette 
ville  capitula  à  la  fin  d'octobre;  après  quoi  les  deux 
armées  entrèrent  en  quartiers  d*hiver.  La  lâmpagne  sur 
le  Rhin  n'eut  nep.  de  remarquable ,    ce  n'est  un  combat 
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eotre  un  détachement  de  l*9niiée  Erançoisey  commandé  ' — 

par  le  comte  du  Boarg ,  et  un  corps  de  troupes  sôus  les  ' 
ordres  du  comte  de  Merci ,  qui  avoit  passé  le  Rhin  afin 
de  pénétrer  dans  la  Franche- Ck>m^.  Les  Iropériaut 

furent  battus  dans  cette  renconlre,  où  ils  perdirent 
deux  mille  hommes.  Ils  furent  obligés  de  repasseï*  le 
âeuve  et  de  se  retirer  à  Fribourg.  En  Piémont^  le  feld- 
mai^échal  Thaun  commanda  les  confédérés ,  à  la  plàce 
*du  duc  de  Savoie ,  qui  refusa  da  se  mettre  en  campagne 
jusqu^à  ce  que  quelques  différents  survenus  entre  lui 
et  l'empereur  fussent  terminés.  L'intention  de  Thaun 
étoit  d'assiéger  Briançon  ;  mais  le  duc  de  Bervvick  par- 
.  vint  à  paralyser  ce  dessein ,  quoiqu  une  partie  de  ses 
troupes  fût  employée  à  réprimer  une  insurrection  des 
camisards  et  d  autres  mécontwits  dans  le  Vivarais.  Ces 
insurgés  furent  complètement  défaits  dans  une  bataille 
sanglante!  Abraham,  un  de  leurs  chefs ,  ayant  été  pris , 
fut  rompu  vif;  on  en  pendit  vingt-trois,  et  les  autres 
prisonniers  furent  envoyés  aux  galères.  Le  pape  différa, 
sous  divers  prétextes,  de  reconnoitre  le  roi  Charles, 
espérant  que  la  duapagne  seroit  favorable  à  la  maison 
dé  BborboD.  A  la  fin ,  Tempereur  Tayant  menaté  de 
faire  prendre  des  quartiers  d^hivér  à  son  armée  dans 
les  états  ecclésiastiques  ,  il  reconnut  solennellement  le 
prince  Charles  comme  roi  d'£spagne ,  de  Naples  et  de 
Sicile. 

£n  ËspâgDé  et  en  Portugal,  les  opérations  militaires  Campii- 
nefurent  point  à  tavantac»  des  alliés.  Le  7  mai,  les  j^"»^" 
Espagnols,  sous  les  ordres  du  général  de  Bay,  débrant 
à  Gaya  les  Portugais  et  les  Anglois;  le  château*  d*Ali- 

cante ,  défendu  par  deux  régiments  anglois ,  avoit  été 
assiégé  et  avoit  tenu  tout  l'hiver.  Ënfin  le  chevalier 
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d'Asfeldt  fit  miner  lê  roc,  çt  placer  dans  la  mine  deux 

cents  barils  de  poudre  ;  alors  il  fit  enga^jer  le  gouver- 
neur à  envoyer  deux  de  ses  officiers  pour  voir  à  quel 
point  en  étoient  les  ouvrages.  Cette  offre  ayant  été  ac- 
cepiée,  Asfeldl  accompagna  lui-même  les  deux  officiers 
à  la  mine^  11  leur  dit  quMi  ne  pouvoit  supporter  Yïéée 
de  voir  tant  de  braves  geos  pêtîr  sous  les  mines  d*ùn^ 
place  quils  avoient  si  bien  défendue,  et  il  donna  aux 
assiégés  vingt-quatre  heures  pour  délibérer  sur  le  parti 
quils  avoient  à  prendre.  Le  gouverneur  Syburgierma 
roreille  à  ses  représentations,  et,  avec  une  opiniâtreté 
qui  tieût  plus  4%.|a  stupidité  que  de  la  valeur ,  il  se  dé- 
termina à  attendus  Texf^osion.  Lorsque  les  sentinelles 
postées  sur  la  hauteur  Tavertirent ,  par  un  signal  con- 
venu, qu'on  venoit  de  mettre  le  feu  à  la  mine,  il  donna 
ordre  aux  gardes  de  se  retirer,  et  vint^  |Mir  bravade,  se 
promener  à  cet  endroit  niéme^  accompagné  ,  dé  .pin- 
ceurs officiers.  La  mine  étant  venue  à  saufar ,  le  roc 
^!ouvrit  sous  leurs  pieds,  et  ils  furent  misérablement 
engloutis.  Malgré  cet  horrible  accident,  le  colonel  d'Àl- 
bon,  qui  succéda  au  gouverneur,  résolut  de  défendre 
la  place  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Sir  Edouard  Whi- 
taker  mit  4ia  voile  à  Barcelone  pour  aller  à  son  secours; 
mais  des  ouvrages  élevés  par  Tennemi  empêchèrent  les 
troupes  de  débarquer.  Le  général  Stanhope,  qui  les 
commandoit,  capitula  pour  la  garnison  :  elle  sortit 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  on  la  conduisit  à 
Minorque  ,  où  les  soldats  furent  mis  en  quartiers  de 
rafraîchissement.  Sur  les  frontières  de  la  Catalogne ,  le 
général  Staremberg  conserva  son  terrain ,  et  inquiéta 
même  rennemi^Il  passa  la  égre  et  réduisit  Balaguer. 
il  Y  laissa  une  forte  garnison ,  repassa  la  rivière,  et  en- 
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voya  ses  troupes  en  quaiiiers  tl'hiver.  L'événement  le  . 
plus  remarquable  de  cet  été  fut  la  iameuse  iiatailie  de  ^'^^ 
Puilawa ,  Qù  le  roi  de  Suéde  fut  oompléceneiil  défait 
pur  le  Gsar  de  Moicovie.  Il  se  réfugia  à  Bender ,  ville  de 
Bloklavie,  appartenant  aux  Turcs.  Auguste  marcha 
aussitôt  en  Polo(jne  contre  Stanislas,  et  réiracia  sou 
abdication  comme  extortjuce  par  la  force.  Ce  prince, 
le  roi  de  Danemarck  et  celui  de  Prusse,  Si'eotendireiit 
pour  attaquer  les  états  du  nicMiarque  suédois  par.  treiîs 
dififérents  cc^tés;  mais  Tempereor  et  les  puissances  aia- 
rîtimes  prévinrenl  Texécution  de. ce  projet,  en  8;'enga- 
géant  mutuellement  à  maintenir  la  poix  de  l-Empirc. 
Néanmoins  le  roi  de  Danemarck  déchira  la  jjiicrre  à  la 
Suéde,  et  fit  transporter  uue  armée ,  par  le  Suud  ,  dans 
la  pi'ovince  de  Scanie.  Attaquée  et  défaite  .par  les  Suç^' 
dois,felte  wtmée  fut  contrainte  de  se  i^barqucr  dvec 
la  plus  gc^uide  précipitation.  La  Hongrie  étoit  toujours 
en  pfoiihéliXfiurenrs  de  la  guerre  ;  les  révoltés  y  essuyè- 
rent plusieurs  desavantages. 

(Quoique  les  événements  de  cet  été  eussent  été  moins  Les  étais' 
desavantageux  à  la  France  qu'on  ne  s'y  attendoit, 
Louis  XIV  seutoit  vivement  le  besoin  de  la  paix.  Seule-  i«  s  propo- 
ment  il  crut  pouvoir  mettre  dans  ses  négociations  piuç  ^^^'^^Jl^ 
de  liberté  et  de  dignité.  Son  ministre  Torcy  entretenoit  )  . 
une  correspondance  avec  M.  Petkuro,  résident  du  dtic 
de  Holstein  à  La  IJaye.  Il  proposa  à  ce  ministre  de  re- 
nouer la  né<jociation ,  et  demanda  des  passeports  au 
moyeii  desquels  les  plénipotentiaires  françois  pusse  nt 
se  rendre  en  Uollaiide.<  £d  même  temps,  Louis  XIV  re- 
tira ses  troupes  d*£8pagne ,  comme  pour  se  montrer 
disposé  à  donner  satisBiction  aux  alliés  ;  mais  c'était  991 
fond  la  nécessité  qui  Tobligeoit  à  rappeler  ces  troupes 
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~^  pour  la  défense  de  son  propre  royaume.  Les  éti]ts-(]fé* 
'  néraux  refusèrent  les  passe  ports  demandés  ;  mais  iU 
permirent  à  Petkum  de  faire  un  \ùjmçë  à  Versailles. 
Sur  ces  entrefeitos,  le  roi  PUlippe  pwblia  no  manifesta 
où  il  protestoit  contre  tout  ce  qni  se  ferolt  à  La  Haye  à 
son  préjudice.  Loin  de  céder  TEspagne  et  les  Indes  à 
son  compétiteur,  il  déclara  l'inlention  où  il  étoitde  le 
chasser  de  toutes  les  places  qui  se  trou  voient  en  son 
pouvoir.  Il  nomma  le  duc  d'Albe  et  le  oomte  Bei^heyck 
pour  ses  plénipotentiaires,  et  leur  ordonna  de  notifia 
leurs  lettres  de  créance  aux  puissances  maritimes  ;  mai» 
on  n*y  eut  aucun  égard.  Philippe  s'efforça  aussi  de 
gagner  le  duc  de  Marlborougb  ;  et  le  marquis  de  ïorcy 
renouvela  ses  tentatives  auprès  de  ce  général;  mais  tous 
ses  efforts  furent  inutiles.  Peikum  rapporta  de  Ver^ 
sailles  une  espèce  de  mén^oire  portant  que  les  motifs 
qui  avoient  dirigé  le-^roi  de  France  avant  rouverturè 
de  la  campn()ne  n^existoient  plus  ;  que  la  saisonde  Thivev 
néressitoit  une  suspension  d'armes,  durant  Inquelle  il 
traiteioit  d'une  paix  fjénérale  à  des  conditions  raison- 
nables ,  sans  se  restreindre  à  la  lettre  de»  préliminaires 
que  les  alliés  avoient  prétendu. imposer  ;  que  néanmoins 
il  étoit  toujours  disposé  à  prendre  pour  bases  les  coadi^ 
lions  auxquelles  il  avoit  consenti,  et  qu'il  enverroit  des 
plénipotentiaircfS  pour  ouvrir  les  conférences  avec  ceux 
des  aillés  le  premier  jnnvier.  Les  états  -  généraux  aiïec- 
tèrent  de  voir  dans  ce  mémoire  une  preuve  du  peu  de 
sincérité  du  roi  de  France,  quoique  ce  prince  eût  in* 
contesta|>lemënt  le  droit  de  rétracter  des  offres  qu'ils 
avoient  une  fois  rejetées*  Ils  déclarèrent  qn'il  étoit  in- 
dispensable de  potu^nivre  la  gueire  avec  vigueur,  et 
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ils  écrivirent  à  ce  sujet  Us  lettres  les  plus  pressantes  à  — — 
leurs  alliés.  -  , 

Ce  fat  le  i5  novembre  que  s  assembla  le  parlement-  Afftiîn 
de  la  Grande-Bretagne.  La  reine,  en  ouvrant  la  session,  jocieur 
dit  aox  cbambres  cine  Tennemi ,  afin  d*exdter  des  dé»  Snch*- 

'  «ami 

fiances  et  des  oiiiomges  entre  les  alliés,  avoit  feint  de  **** 
dt'sncr  la  paix;  que  nranuioiiis  cette  paix  lui  ctoit  de- 
venue ucce{^saire>  depuis  qu'une  victoire  éclatante  et 
d  autres  succès  remarquables  laissoient  la  France  ou^ 
verte  aux  armes  des  allié».  Elle  fit  sentir  combien,  il 
importoit  de  poursuivre  vivement  les  avantages  obte* 
nus,  et  d'abaisser  de  plus  en  pins  cette  puissance  qui 
avoit  si  lon(j  tpiiips  menacé  les  libertés  de  TEurope.  Le 
parlement  montra  plus  de  condescendance  que  jcunais. 
Il  présenta  des  adresses  de  felicilation;  il  remercia  le 
duc  de  Marlborottgb  de  ses  signalés  service»,  tandis 
qu'une  grande  partie  de  la  nation  lui  reprocboit  d'avoir 
sacrifié  la  vie  d'une  foule  de  braves  à  son  intérêt  per- 
sonne). Kn  moins  d'nn  mois,  les  communes  accordèrent 
plus  de  six  iiiillions  sterîinj^ ,  pour  le  service  de  Tannée 
suivante;  et  afip  qu  on  pùt  réaliser  cet  énorme  subside,- 
elles  établirent  une  loterie*  et  prirent  diverses  mesureSr 
Le  procès  du  docteur  Sacheverel ,  recteur  ôe  Sainte 
Sauveur, en  Soutbwark,  .fat  ce  qui  occupa  le  plus  les 
chambres.  Saclieverel  ctoit  un  ecclésiastique  d'un  es- 
prit étroit  et  d'une  imagination  exaltée.  H  avoit  acquis 
quelque  popularité  parmi  les  partisans  de  ce  qu'on 
appélmt  la  hauteréglise,  et  il  ne  laiss'oit  échapper  au- 
cune occasion  de  montrer  son  animOsité  contre  les  non- 
conformistes.  I^es  communes  Taccusèrënt  auprès  de  la 
cbambre  dés  lords  d'avoii;  prêché  et  publié  deôx  sw^ 
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liions  qui  contenoieiit  les  doctrines  et  les  assertions  les 
plus  condamnables.  11  y  déclamoit  avec  la  plus  grande 
violence  contre  la  toléraiice  et  coiftre  les  noD-confbr- 
mîstes;  il  y  attaquoit  la  révolution,  sontenoit  la  doo 
trinede  la  non-résistance  y  et  proclamoît  Féglise  endan-* 
ger.  Ces  dôux  sermons ,  ré[)audtis  dans  tout  le  royaume, 
y  avoient  excite  l'efFerN  escence  la  plus  fâcheuse.  Amené 
à  la  barre  des  communes,  il  s  eu  étoit  avoué  Tauteur, 
et  ay,oit  été  nais  en  prison  par  ordre  de  la  chambre. 
Lorsque  les  articles  d  acctiSatioo  furent  produits,  les 
lords,  sur  siairequéte,  le  Brent  mettre  en  lîbeité  sous 
caution ,  et  fixèrent  le  27  février  pour  traiter  cette  affaire 
dans  la  salle  de  Westminster. 

Tous  les  yeux  étoiciit  tournes  vers  ce  procès  extra- 
ordinaire, qui  dura  trois -semaines.  La  reine  assista 
régulièremeut  aux  séances  comme  simple  spectatrice. 
Chaque  jour  une  immense  multitude  accompagnoit  le 
docteur  ,  lorsqu'il  sortoitde  la  salle  de  Westminster ,  et 
forçoit  les  pass4nts  à  lever  le  chapeau  ;  c'étoit  à  qui  lui 
baiseroit  les  mains;  on  prioit  pour  sa  délivrance;  en 
un  mot,  on  sembloil  le  considci:er  comme  un  martyr  et 
un  confesseur  de  la  foi.  Dans  sa  brutale  exaltation, 
cette  multitude.commit  de  grands  désordràs  contre  les 
non-conibrmbtes,  piHa  les  maisons  de  (Quelques  uns 
d*emre  eux,  menaça  du  même  sort  celles  de  leurs  plus 
éminents  pi  otecteiirs  ,  et  paï  ut  même  disposée  à  atta- 
quer la  banque.  On  fut  obli{jé  d'employer  les  troupes 
contre  elles;  les  communes  présentèrent  une  adresse 
pour  demander  qn  on  sévit  contre  les  instigateurs  de 
ces  troubles^  On  arrêta  plusieurs  individus ,  qui  furent 
mis  en  jugement  pour  haute  trahison.  Deux  furent 
condamnés  à  mort;  mais  le.vccution  n'eut  pas  lieu. 
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Quand  le  conseil  du  docteur  eut  terminé  ses  défense»,, 
il  prononça  lui-même  on  discours-  où  il  soutint  une 

pariie  des  doctrines  qu  on  lui  reprocboit,  en  s'abste- 
nant  toutefois  d'attaquer  la  révohition.  Les  lords  furent 
ensuite  ajournés  à  leur  propre  chambre,  pour  y  déli- 
bérer sur  b  validité  des  preuves  fournies  par  les  com- 
munes à  Pappui^de  racdisâtion.  Les  débats  furent  trè» 
\iÎ3,  Les  whifjs  parlèrent  avec  force  contre  les  doctrihe» 
prêchécs  par  Sac  heverel ,  et  contre  ses  assertions  tou- 
chant le  dan^jer  de  IVfjlise.  Les  torys,  et  particulière- 
ment ceux  qui  faisoient  partie  du  clergé,  le  défendi-' 
rent  weà- la  même  chaleur.  Ils  accusèrent  hautement 
leurs  antagonistes  dWoir  formé  le  dessein  de  renverser 
Vé^lisCy  et  de  préluder  à  leiiécoéion  dim  si- coupable 
projet  par  leurs  poursuites  contre  un  des  plus  zélés 
ecclésiasti(|nes.  Les  {rraudes  questions  de  la  non  rési' 
stance^  de  la  révolution  et  de  Ja  tolérance  furent  de 
nouveau  Agitées  de  part  et  d'autre  sous  les  yeux  de  la 
reine,  qui  se  trouvpit  incognito'dans  la  cbadibre.  Ënfin^ 
après  les  plus  virulentes  et  les  plus  opiniâtres  altéha^ 
tions,  âacheverel  fut  déclaré  coupable  à  la  majorité 
de  dix-sept  voix;  trente-quatre  pairs  firent  une  protes- 
tation en  forme  contre  cette  décision.  Défense  fut  faite 
au  docteur  de  prêcher  pendant  trois  ans;  on  condamna 
ses  deux  sermons  à  être  brûlés  par  la  main  du  boar4 
reau,  en  présence  do  lord  maire  et  des  den^t  sbérifo 
de  Londres  et  de  Middiesex.  La  même  sentence  *foè 
portée  contre  le  fameux  édit  émis  par  l'assemblée  de 
Tuniversitc  d'Oxford  en  faveur  du  pouvoir  absolu  et 
du  droit  irrévocable  des  princes.  La  douceur  de  la  sen- 
tence contre  Sacheverel  étoit  due  en  grande  partie  à  la 
erainte  du  ressentiment  populaire;  elle  fut  regardée 
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par  les  partisans  de  cet  homme'  ooknme  une  victoire 
remportée  sur  la  fectton  des  wbigs,jet  ils  célébrèrent 
.  kur  triomphe  |kir  des  feux  de  joie  et  des  illuminations. 

Le  5  avril ,  la  reine  prorogea  le  parlemeut ,  uprès  avoir 
adressé  aux  deux  chambres  un  tliscoUTS  où  elle  les  as- 
sura de  nouveau  que  Tégiise  avoit  toujours  été ,  comme 
•lie  le  seroit  toujours ,  lobjet  de  ses  soins  les  plus 
cfaers,  et  se  plaignit  de  ceux  qui  prétendoicnt  qo  elle 
étoit  en  danger  tous  son  gouvernement. 
Confé~      Le  roi  de  France,  voyant  augmenter  chaque  jour  la 

renées  à      .  ^       ,  , 

(îritniy-  >»»»sere  de  ses  peuples,  et  sentant  ses  lessouices  cpui- 
fleaberg.  gées,  fut  forcé  dp  §  humilier  de  nouveau  devant  les 
•  alliés,  et,  par  le  moyen  de  Peikuro,  qui  correspon** 
doit  toujours  «vec  ses  ministres,  il  sollicita  vivement 
les;  états^généraux  da  renouer  la  négociation.  Pour  les 
y  faire  consentir  plus  aisément,  il  envoya  nn  nouveau 
projet  de  pacification,  dans  lequel  îl  pronietLoit  d'aban- 
donner la  cause  de  son  petit-fils,  et  d'accéder  à  toutes 
les  autres  demandes ,  sous  lin  poudition  (pie  les  électeurs 
de  Bavière  et  dé  Ck>logi|6  seroient  rétablis,  dans  leurs 
états.  Ces  ouirerturef  ayant  été  rejetées ,  il  proposa  un 
autre  plan,  qui  fut  communiqué  aux  plénipotentiaires 
de  Tempereur  et  de  la  reine  d'Angleterre.  Alors  Pet- 
kum  fit  savoir  à  Torcy  que  les  alliés  exi{;(  oient  que 
Louis  XiY  déciamt  en  termes  précis  qu'il  consentait  à 
tous  les  préliminaires, à Texception  de  larticle  trentc« 
sept  #  «pli  stipulott  une  snspelision  daimea,  dans  "le 
CAS  où  la  monarchie  espagnole  seroit*  remise  au  roi 
CSharles  dans  Tespare  de  deux  mois.  Petkum  annonçoit 
en  même  tcnips  que  les  alliés  enverroieut  des  passe- 
ports aux  ministres  fi  ançots  pour  qu  ils  vinssent  traiter 
d'uu  article  équivalent.  Louis  XIV  Ait  obligé  de  oé^efi 


à  des  demaiides  si  darés.  Il  signifia  soti  consente- 
ment ^  et  nomma  pour  ses  pLéolpoleatîakes  le  maréchal 
d^UzeUes  et  1  abbé  de  Polîgnac.  On  ne  vocdut  pourtant 
pas  leur  pcrmetti^e  d^èntrer  en  Hollande  ;  mais  les  dé- 
putés Buys  et  Vantlerdiissen  allèrent  les  joindre  à  Ger- 
truyrlenberîj.  Les  états  prièrent  ia.rei|ne  Anne. d  envoyer 
le  duc  de  Marlborouçh  pour  les  assister  dans  ces  oon*  *- 
fS$rences,  Les 'deux  chàmiuies  appuyèrent  cû  voeu  dans 
une  adresse  à  la  reine,  qui  leur  répondît  qn'elle  avoit 
déjà  donné  des  instmcHons  po«ir  le  départ  du  duc ,  ef 
qu'elle  les  voyoit  avec  plaisir  parta<jer  sa  rcconnois- 
sance  pour  les  éminents  services  qu'il  avoit  rendus.  La 
lettre  des  états-généraux  et  l'adresse  des  deux  chambres 
avoîent  été  secrètement  tnugérées  par  Mai*ihoro«gh  lui« 
même,  ^i  voqlpit  par^là  finre  voir  à  la  reine  combien 
son  crédit  étpit  grand  au -dedans et «Uf^ dehors;  mait- 
ces  expédients  ne  firent  qu'augmenter  encore  l'éioigne- 
ment  qu'elle  avoit  conçu  pour  lui. 

Confinés  en  quelque  sorte  dans  une  petite  ville  insolence 
-fortifiée,  où  toute  leur  conduite  étoit  attentivement 
surveillée,  les  miiûstreafnmçoia  Ainsnt  exposés  à  des  desHoU 
mqnifioatiQiié  de  toute  ëspéoa  Us  h'éloient  ^point  logés 
eonvenablement ;  on  onvrbit  l^rs  lettres^  et  diaqne 
jour  ils  croient  insultés  dans  des  libelles.  Los  députés 
lioliaudois  ne  voulurent  se  prêter  à  aucun  expédient 
'|ioar  lever  les  difficultés  qui  retardaient  si  nialheureu- 
sèment  la  2ié|{ociatioDv  €c  fiit  en  vâtn  que  les  ministres 
âwçQi6TepréBent£rent«|ae  Ihqoneur,  la  déoenee,  dé- 
fendeient  impérieuscnientr  à  leur  «mettre  de  -frire  lit 
{juerro  à  son  petit-fils  :  les  députes  insistèrent  pouir 
qu'il  fit  effectuer  la  cession  de  l'Espajj^ne  et  des  Indes 
à  la  maison  d'Autriche  y  et  qu  i!  se  souo^k  à  tous  les 
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>   autres  articles  spécifiés  dans  les  préliminaires.  De  plus 

'7 '*^*  Usae  réservèreot  U  ^ullé  de  £iii*e  des  demandes  ulcé- 
rieares  a|>i*è8  qùe  les  préHiniiiaires  serojcot  convenus. 
Louis  XlV  proposa  de  faire  au  duc  d' Anjou  quelque 
légère  roiicession,  ;tfin  (pril  abandonnât  TEspa^jne  plus 
facilcnienl.  Il  désigna  le  royaume  d  Aragon,  mais  les 
allies  ayant  mai  accueilli  c^tte  proposition ,  il  dc^xianda 
Naples  et  la  Sicile.  Comme  on  objectoit  que  Naples  ctoit 
déjà  en  la  postmion  de  ta  maisoji  d*Aairicb^,  il  se  res- 
treignit à'-la»  Sîqîlè  et  à  la  Sardaignc.  Il  oSfnt  de  remettre 
aux  confédéi^s  quatre  villes  de  Flandre  à  titre  de  eau* 
tien  et  de  p,arantie  pour  révacualion  de  l'Espagne  par 
son  petit-(ils,  et  il  poussa  la  condescendance  jusqu  à  pro- 
iticttre  de  leur  fournir  par  mois  une  somme  d'argent, 
afin  de  les  indemniser  des  dépeiiseil.qmiJs  auroientà 
faire  pour -chasser  ce. prince  de  rEspâgne,  s*il  refa- 
soit  de  céder  cette  monarchie  à  raoïialjlé.  La  substance 
de  toutes  les  conférences  fut  communiquée  à  lord 
Townshend  et  au  comte  de  Zinzendorf,  plénipoten- 
tiaire impérial;  mais  les  députés  étoieut  dirigés  par  le 
ffrand  pensiaiïnaire  Heinsius^  ^i  luiiméœe'éloit  à. la 
dévotion  du  prince  Eugène  et  du  duc  de  Alarlborotigh, 
plus  éloignés  que  jamais  d^une  pacification.  La  négo» 
dation  dura  depuis  le  19  mars  jusqu'au  25  juillet.  Dans 
cet  espace  de  temps,  les  coidérences  furent  plusieurs 
fois  interrompues,  et  il  arriva  de  Versailles  un.^iand 
nombre  de  dépêches  et  de  propositions  l^onvëllas.  En- 
fia  Jes  plédipotentiaints  .de  Lattis.  X(V.  re^çnôreot  la 
France,  a'près  avoir  écrit'  au.-graod  pefisionaatre  une 
lettre^,  en  se  plaignant  de! Findigne  traitement  qii'ils 
avoieut  essuyé ,  ils  déclaroieut  que  ce  qu'av oient  pro- 
posé les  députés  étoil  injuste  et  limpraticable.  Le  mo- 
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narqae  françois  se  détermina  à  hasarder  uti«  aatre  -' 
canipaQiiie,  dans  Tespoir  qiie  quelque  succès,  joint  à 
la  .révolution  qu'il*  savoit  devoir  s*opérer  dans  le  minis- 
tère au[r!ois ,  lui  feroit  obtenir  des  conditions  plus  ia- 

Vôrables.  Les  ctals-|^;éncraux  déclarèrent  que  rennemi 
s  étoit  écarte  des  bases  sur  lesquelles  la  né(>ociation 
a  voit  coininencé;  qu'il  avoitcbercbé  des  prétextes  peur 
éluder  Teixécutiou  des  points  capitaux,  tels  que  la  res* 
lîttition  de  TEspag^e  et  des  Indes;  qu*en  un  mot  il  • 
n  avoit  d*autre  vue  que  de  semer  la  défiance  et  la  divi- 
sion pai  ini  les  alliés.  Lord  Townsheiul  assura  les  états, 
dans  un  mémoire,  que  la  reine  approuvoit  beaucoup 
cette  déclaration,  ainsi  que  tout  ce  quils  avoient  fait 
dans  le  cours  de  la  négociation;  et  qu'elle  étoit  bien 
résolue  à  poursuivre  la  guerre  avec  toute  la  viguenr 
possible,  jusqu'à  ce  que  Tennêmi  acceptât  des  condi* 
tions  de  paix  capables  de  garantir  la  ti'anquillité  du 
monde  chrétien. 

Les  conférences  ne  retardèrent  point  les  opérations  r^sconfé» 
Aie  ja  campagne.  Le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Mari-  p^]^^"„| 
JborQugh  partiront La  Haye  le  i5  mars  ppurTournai  »  plusieurt 
Jà&n  de  rassembler  les  troupes  qui  éioient  en  quartiers  f^^test 
^ur  la  Meuse  j  en  Flandre  et  en  Brabant.  Le  20  avril , 
ils  s'avancèrent  subitement  jwsqu  à  Pont-à  -  Vendin, 
dans  Tintention  d'attaquer  les  liynes  auxquelles  les 
François  avoient  travaillé  tout  Thivcr,  et  qui  étoient 
destinées  à  couvrir  Douai  et  autres  villes  frontières-, 
que  menaçolent  les  confédérés.  Les  troupes  commises 
k  Ja  défense  de  ces  lignes  se  retirèrent  sans  jaîre  de  ré» 
sistance.  Des  ponts  ayant  été  jetés  sur  la  Scarpe,  le  . 
duc  de  Mai  lborou(jIi  avec  sa  division  passa  cette  rivière, 
et  campa  à  Vitri«  Le  prince  Eugène  resta  de  Tautre 
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 côté,  et  investit  Douai,. tandis  que  reunemi  se  reûroit 

^  Yers  Cambrai.  Le  maréchal  de  Viilars  commandoit  tou-» 
jours  Tarmée  iîraoçoise,  qui  étoit  fort  considérable  et 
très  bien  équipée*  eu  é^ûrd  à  letat  de  détresse  du 
royaume.  Cette  détresse  même  avoit  servi  à  augmenter 
le  nombre  des  troupes,  plusieurs  milliers  d'homme? 
s  étant  trouvés  forcés  de  prendre  du  service  pour  échap- 
per à  la  famine.  Dès  qne  le  maréchal  eiit  rassemblé 
toutes  ses  forces*,  il  passa  FEscaut ,  et  campa  à  Bon- 
chain,  résolu,  disoit-il,  de  livrer  combat.  Les  eoofé* 
dérés  chan(];èrent  aussitôt  leurs  'dispositions,  et  s'ap- 
prêtèrent à  le  bien  recevoir.  Il  s'avança  en  ordre  de 
bataille;  mais,  ayant  reconnu  la  position  des  alliés, 
il  se  porta  «sur  les  hauteiirs  de  Saint-Laiirent,  oii  il 
établit  son  camp.  jSon  dessein  étoit  d'interrompre,  par 
de*  oontinudles  alarmes ,  le  siège  de  Douai ,  que  défen- 
doit  vigoureusement  une  garnisôn  nombreuse  sous  le 
commandement  d'Albergotti.  Elle  fit  plusieurs  sorties 
fort  lieureuses  ^  qui  firent  perdre  beaucoup  de  monde 
«ux  assiégeants.  Ceux-ci  furent  de  plus  repoussés  dans 
plusieurs  assauts.  Us  n'en  continuèrent  pas  flooins  leurs 
attaques  avec  one  valeur  infetigable,  jusqu'à  ce  qu^en^ 
fin  les  assié(jés ,  se  trouvant  réduits  à  la  dernière  ex-* 
trémité,  furent  obligés  de  capituler  le  26  "juin ,  après 
cinquante  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  généraux  alf 
liés,  voyant  qu'il  n étoit  pas  possible  d'attaquer  Ten*- 
ncmi,  qui  étoit  posté  derrière  de  fortes  lignes ,  depuis 
vArras  jusqu'à  Miramont,  résolurent  d  assiéger  Béikune, 
lis  investirent  cette  place  lé  i'5  juillet  Viilars  sortit  d« 
ses  retranchements  poiir  laire  lever  le  siège  ;  mais  il 
•ne  crut  pas  devoir  risquer  une  action  :  seulement  il  y 
eut  quelques  vives  escarmouches  entre  les  fourrageurt 
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des  deux  armées.  Après  la  réduction  de  Bothnnc,  qui 
êù  rendit  le     août,  les  alliés  assiégèrent  à^la^fois  les 
villes  d^Aire  et  de  SMntoVenant,  quils  prirent  sans  . 
beaucoup  de  difficulté.  Alors  les  armées  se  séparèrent 

et  entrèrent  en  quartiers  d'hiver. 

Il  n'y  eut  sur  le  lîhin  auctm  événement  militaire,  et  Victoire 
•      i><  I  >v-'  •       fin  roi 

rien  d  nuportant  ne  se  passa  non  plus  en  riemont.  I,c  Charles  k 

duc  de  Savoie  étant  mal  disposé  et  de  mauvaise  bu-  Sarra^os- 
meur,  le  commandëment  des  troupes  demeura  ^entre  t^ed/o 
les  mains  du  comte  de  Tbaun.  Ce  général  tenta  de  pas-  ^J^^^ 
scr  les  Alpes,  et  de  pénétrer  dans  le  Dauphiné  ;  inais 
le  duc  (le  Berwick  avoit  formé  des  reti  ancliemenls  dans 
les  moutagues,  et  prit  pour  les  garder  de  si  bonnes 
procautions  y.  que  toutes  les  tentatives  des  Impériaux 
!iu*ent  infructueuses.  En  Espagne,  la  campagne  fîit 
I>eanooa[)  plus  féconde  en  événements.  La  cavalerie  et 
les  dragons  de  1  armée  du  roi  Charles ,  sons  les  ordres 
du  généra!  Stauliope,  attaquèrent  à  Almenara  toute 
la  cavalerie  de  lYsinemi.  Stanhope  charjjra  en  per- 
sonne, et,  de  sa  propre  main,  il  tua  le  {général  Ames- 
saga,  qui  oommandoit  les  gardes  de  Philippe.  I^  cava- 
lerie èspagnole  fut  complètement  mise  en  déroute,  ainsi 
que  neuf  batailloèrs  qui  échappèrent  à  la  faveur  des 
ténèbres;  et  lo  corps  de  Tarniéc  se  rcMira  précipita in- * 
ment  à  Lérida.  Le  (général  Slaremberg  poursuivit  les 
ennemis  jusqu'à  Sarragosse,  où  il  les  trouva  rangés  en 
bataille.  1^  hurent  entièrement  débits  le  9  aoAt;  on  leur 
tua  cinq^ille  hommes,  on  fit  sept  mille  prisonniers; 
et  toute  rartillerie  resta  au  pouvoir  des  vatiiqnemv 
avee  un  grand  nombre  de  drapeaux.  Le  roi  Charlei^fit  . 
son  entrée  à  San  ajjosse  en  triompbo,  pcndani  que  l*bi- 
|ippe^  avec  ie  reste  de  son  armée ,  eiitctuoit  sa  retraite 
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sur  ^îadrkl.  A  près  avoir  envoyé  sa  feinnie  et  son  fils  à 
Vitioria,  Philippe  ne  retira  à  Vàlladolid,  dans  la  vue 
de  réunir  ses  forces  dispersées  pour  former  vaae  nou- 
velfe  armée.  La  bonne  fortune  de  Charles  ne  fbt  pas  de 

longue  fliirép.  Stanhopp  lui  proposa  de  s  assurer  immé- 
diatement fio  Pampelune,  le  seul  passafje  par  où  les 
François  pusseut  faire  entrer  des  troupes  en  Espagne  i 
cet  avis*  salutaire  fut  rejeté.  Charles  s^avança  jusqu  a 
Madrid;  il  trouva  cette  capitale  abandonnée  de  tous 
les  {jrauds,  et  il  eut  le  chagrin  de  voir  que  les^Cas- 
tîllaûs  étoicnt  géuéralemeut  attaches  à  sou  compéti- 
teur. ' 
Bataille      Cependant  le  roi  de  France ,  à  la  demande  de  Pbi- 
^cioM?  ^PpB>  envoya  ie  duc  de  Vendôme  pour  prendre  le 
commandement  de  l'armée  espagnole,  que  renforcè- 
rent en  même  temps  plusieurs  détacheménts  de  troupes 
franooises.  Telle  éloit  la  réputation  de  Vendôme,  tel 
étoit  Taraour  des  soldats  pour  hii ,  que  sa  présence  va- 
loit  presque  une  armée.  Un  grand  nombre  de  volon- 
tairea  se  réunirent  aussitôt,  impatients  de  se  signaler 
sotts  les  yeux  d'un  général  si  reuommé.  l«es  Castillans 
se  sentirent  animés  d  un  nouveau  courage;  ils  firent 
de^  si  prodigieux  efforts  en  foveùr  de  leur  souverain , 
*  qu'en  moins  de  trois  mois  après  sa  défaite  à  Sarragosse , 
il  lut  en  état  d'aller  à  la  rencontre  de  son  rival.  D  uii 
autre  côté,  Charles  fut  extrêmement  négligé  .par,  les 
Qonrs  de  Vienne  et  de  la  GraUde-Bnetagne,  qui  ne  lui 
^râirent  aucun  moyen  de  r^arec  ses  pertes  et  de 
poursuivre  les  avantages  qu^il  avcât-.^bienus.  Au  com«^ 
mencement  de  novembre,  son  artnée  rétrograda  ^sor. 
Sarragosse ,  et  fut  cantounée  dans  le  voisinage  de  Ci- 
fuentes,  où  Starembjerg  établit,  son  quartier-générale 
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Le  général  Staiihope,  avec  les  troupes  an(jloises,  se 
cuntoona  dans  la  jietiLe  ville  de  Brilitiega,  où,  le  20 
dp  mois,  il  fîit  toui-à-€Oup  investi  par  toute  larmée 
espagnole.  Gomme  la  pUce  u'étoit  pas  tenable,  il  iat 
obligé,  après  une  courte  mais  vigoureuse  rcsistanoe , 
de  capituler ,  et  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre  avec 
toutes  ses  troupes,  au  nombre  de  <leux  mille  hommes, 
parmi  lesquels  se  trou  voient  trois  lieuteuauts- géné- 
raux, un  major-général,  un  bri^dier  et  autres  oi&« 
ciers.  Il  fut  amèrement  blâmé  de  s^étre  ainsi  laissé  Sur- 
prendre, attendu  que  6*il  avoLt  placé  une  gardé  avancée 
.sur  les  hauteurs  voisines,  comme  Tavoit' conseillé  la 
général  Carpenter,  il  aiiroît  été  averti  de  Fapproche  de 
Tennemi  assez  à  temps  pour  çe  retirer  à  Cifuentes.  A 
la  vue  de  l'armée  espagnole,  il  avoit  dépéclié;  un  aide- 
de-camp  dans  cette  place,  pour  informer  St^remberg; 
de  sa  situation;  CelUi-ci  i^assembla  aussitôt  ses  troupes. 
A  onse  heures  du  matin ,  il  se  mit  en  marche  vers^Bri- 
huega  ;  mais  les  cliemins  étoient  si  mauvais,  que  la 
nuit  le  surprit  avant  qu'il  pût  ^jayner  les  hauteurs  qui 
environnent  lu  ville.  Ou  prétend  aussi  qu  il  perdit  du 
temps  à  dessein ,  par  un  sentiment  de  jalousie  contre 
le  général  anglois,  qui  fut  forcé  de  se  rendre  avant  son 
arrivée^  Les  troupes  restèrent  toute  la  nuit  sous  les 
armes  près  de  Villaviciosa,  et  le  29  elles  fui*ent  atta- 
quées, l/aile  (jauclic  fut  complètement  défaite;  toute 
Tinfantcrie  dont  elle  étoit  composée  fut  prise  ou  taillée 
en  pièces;  mais  les  vainqueurs,  au  lieu  de  |K>ursaivre 
les  fuyards,  s  étant  mis  à  piller  le  bagage,  Staremberg, 
à  I9  téte  de  sa  droite ,  tomba  sur  leur  gauche,  et  la  com* 
battit  avec  une  valeur,  et  une  persévérance  admirables 
jusqu'à  la  nuit.  Alors  il  céda  le  terrain,  après  avoir  eu- 
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cloué  soQ  canon  et  celui  qu'il  avoit  pris.  La  perte  des 
euneniis  étoit  peu  consiclcrablc  en  ('oniparaison  de  celle 
des  alliés^  Ces  derniers  laissoient  près  de  quatre  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille ,  et  siz.mille  des  leurs 
restèrent  prisonniers.  Staremberg  se  porta  à  Sarra* 
gosse,  d^où  il  se  retira  en  Gata1o{>ne.  II  y  fut  poursuivi 
par  ie  duc  de  Vendôme,  qui  se  rendit  ma)tre  de  Bala* 
{juer,  où  il  avoit  laissé  une  {garnison,  et  le  contraignit 
de  se  mettre  à  couvert  sous  les  murs  de  Barcelonne. 
Dans  ie  même  temps,  le  duc  de  Noailles  investit  Gi* 
ronne,  dont  il  s'empara  mal(p*é  la  rigueur  de  la  saison. 
G*est  ainsi  que  Philippe,  de  fugitif  qu*il  étoit,  devint 
en-  trois  mois  maître  absolu  de  toute  la  monarchie 
espa{^nole,  h  Texcieption  di;  la  province  do.  Catalo{*ne, 
qui  même  restoit  ouverte  à  ses  incursions.  Il  ne  se 
passa  riep  d'important  du  côté  du  Portugal»  doù  le 
comte  de  Gaiway  retourna  en  Angleterre  avec  la  per- 
mission de  la  reine.  Les  opérations  de  la  flotte  britan- 
nique dans  le  cours  de  cet  été  n'eureiit  rien  de  remar- 
quahle.  Sir  John  INorris,  qui  avoit  le  commandement 
sur  la  Méditerranée,  dans  la  vue  de  soutenir  les  insur- 
gés des  Cévennes,  fit  voile  vers  le  port  de  Cette,  dis- 
,  tant  d'une  lieue  de  Montpellier ,  et  de  quinze  do  pays 
des  camisards.  La  place  se  rendit  sans  résistance  à 
sept  cents  hommes  qui  débarquèrent  sous  le  comman- 
dement du  niajor-général  Suissan ,  natif  du  Lanj^ue- 
doc.  Il  se  rendit  aussi  maître  de  lo  ville  et  du  ch;itenu 
d*Agde;  mais  lu  duc  de  £9oailles  s  étant  avancé  à  la  tcti 
d'un  corps  de  troupes  pour  joindre  le  duc  de  Roqué- 
laure,  qui  oommandoit  dans  ces  contrées,  les  Ahglois 
abandonnèrent  leurs  conquêtes ,  et  se  rembarquèrent 
avec  précipitation.  Après  la  batailia.de  Pultawa,  le  czar 
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de  Moscovic  réduisit  toute  la  Livonie;  mais  ce  prince  — — 
et  le  roi  Auguste  consentirent  à  la  neutralité  pour  la 
Poméranie.  Le  roi  de  Suède  demeura  à  Bender,  et  le 
graad-seigneur  prit  ses  intérêts  au  point  de  déclarer  la 
guerre  à  l'empereur  de  Russie.  Les  mécontmits  de  Hpn< 
grie  essuyèrent  pertes  sur  pertes  durant  Tcté  \  Umith 
fois  la  rupture  survenue  entre  la  l^orte-Ottomane  et  la 
Russie  les  encourajjeoit  à  continuer  la  guerre;  ils  se 
flattoient  d'êtrti  secourus  par  les  Turcs,  et  ils  atten- 
doient  de  France  des  ingénieurs  et  de  largent.. 

En  Angleterre,  on  apercevoit  déjà  les^ffets  des  in«  Dis^ae* 
trigues  ourdies  contre  les  ministres  whigs.  Le  procès  ^|);^"'"',t' 
de  Sacheverd  avoit  soulevé  la  haine  du  peuple  contre  prohi  des 
ceux  qui  favorisoient  les  non-conformistes.  De  toutes 
les  parties  du  royaume,  il  parvint  à  la  reine  des 
adresses  oii  Ion  attaquoit  la  doctrine  de  résistance 
comme  une  doctrine  rebelle,  fondée  sur  des  principes 
anti-monarçhiques  et  républicains*  De  leur  côté,  les 
whigs  présentèrent  des  adresses  contraires,  exaltant 
la  révolution  et  comblant  dVIogcs  la  conduite  du  par- 
lement actuel.  La  reine  commença  de  témoi(jner  son 
attachement  aux^torys,  en  mortitiant  le  duc  de  Mari- 
boKM^gh.  A  la  mort  du  comte  d*£ssox,. elle  lui  écntii 
que  son  intention  étoit  que  le  régiment  qu^voit  coro^^ 
mandé  d*Essex  f(kt  donné  à  M.  Hill,  frère  de  mîstriss 
Masham,  qui,  comme  on  Ta  vu,  avoit  supplanté  au- 
près de  la  reine  la  duchesse  de  Marlborongh ,  et  qui  — 
étoit,  à  vrai  dire,  la  cause  de  cette  révolution  4)oliti- 
que.  Le  duc  r^i^ésenta  de  Tive  voix  à  la  reine  Fincon- 
vément  qu'il  y  anroit  à  mettt«  un  si  jeune  officier  à  la 
léte  de  tant  de  vtenx  soldats.  11  se  plaignit  à  sa  sou- 
veraine de  cette  étrange  marque  de  partii^tité  pour  le 
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"~  frère  d'une  femme  qui  sV*toit  conduite  envers  sa  famille 
avec  tant  de  méchanceté  et  d'ingratitude;  et  il  déclara 
qu'il  ne  pourroit  s  empêcher  de  regarder  un  tel  procédé 
comme  un  acte  d'hostiliié  cootre  iui.  A  cette  remon- 
trance la  reine  ne  répondit  autre  chose,  sinon  quHI 
feroit  bien  de  consulter  ses  amis.  Le  comte  dé  Go- 
dolphin  appuya  les  représentations  du  duc;  mats  ce 
fut  inutilement;  et  Marlborongli  se  retira  mécontent 
à  Windsor.  La  reine  présida  le  conseil,  sans  paroitre 
fiàire  la  moindre  attention  à  son  absence,  ce  qui  n'alar- 
ma pas  peu  la  faction  des  whigs.  Plusieurs  éminents 
personnages  se  hasardèrent  à  représenter  à  cette  prin- 
cesse combien  il  étoit  contraire  à  ses  vrais  intérêts , 
comme  à  ceux  de  l'état,  de  désobliger  un  homme  qui 
avoit  rendu  de  si  grands  services  à  la  nation.  Elle 
répondit  que  ces  services  étoieut  toujours  présents  à 
son  esprit,  et  qu  elle  conservoit  pour  lui  la  mémeami« 
tié.  Cependant,  informée  que  le  peuple  murmuroit, 
et  que  la  chambre  des  communes  étoit  disposée  à 
émettre  des  votes  qui  ne  lui  seroient  nullemènt  agréa- 
bles,  non  plus  qu'à  ses  nouveaux  conseillers,  elle  fit 
écrire  au  duc,  par  le  comte  de  Godolphin,  de'disposer 
du  régiment  comme  bo;i  lui  sembleroit,  et  de  ré  venir 
immédiatement  à  Londres.  Avant-  d  avoir  reçu  icette 
lettre,  il  en  avoit  adressé  une  à  la  reine  pour  lui  de-  • 
mander  la  permission  de  se  retirer  des  affaires.  Dans 
la  réponse  qu'elle  fit  à  cette  demande,  Anne  l'assura 
que  ses  soupçons  étoient  sans  fondement,  et  le  pressa 
de  reparottre  au  conseil.  La  duchesse  se  fit  accorder 
nne  audience ,  sous  prétexte  de  se  justifier  de  quelques 
calomnies.  £lle  espérait  pbùvoir  réveiller  la  tendre^Be 
de  la  reine,  et  recouvrer  Tinfluence  qu'elle  avoit  pev* 
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due.  Elle  fit  des  raisonnements,  protesta,  pleura,  snp-   

plia;  mais  la  reine  étoit  trop  satisfaite  d  étre  affranchie 
de  soti  amitié  tyrannique,  pour  se  réconcilier  avec  elle. 
La  duchesse ,  en.  sliomiliant  ainsi ,  ne  fit  que  se  rendre 
plus  méprisable.  Anne  Técouta  san»  donner  le  moindre 
si{5ne  (rémotiori,  et  se  borna  à  prononcer  plusieurs 
fois  ces  mois  :  A'ow.ç  ne  voulez  point  de  réjxmse^  et  vous 
nen  aurez  point;  faisant  allusion  à  une  expression  donc 
la  dudiesse  s'étoit  servie  ,  dans  une,  lettre  qu'elle  lui 
avoit  écrite.  Le  ministère  eut  bientôt  après  un  nouveau 
sujet  d  alarmes  et  de  cliagrin  :  la  reine  6ta  au  duc  de 
Kent  la  place  de  lord  chambellan ,  pour  la  donner  au 
duc  de  Shrewsljury,  qui  avoit  volé  en  dernier  lieu  avec 
les  torys,  etqui  entielenoit  des  relations  fort  étroites 
avec  M.  Hariey.  Le  crédit  . de  Marlborou^^h  ne  fut  |)a& 
même  suffisant  pour  empêcher  le  renvoi  de  son  propre 
•Çendre,  le  comte  de  Sunderland,*  qui  fut  remplacé 
comme -secrétaire  d'état  par  lord  Darmouth. 

La  reine  fut  ^/'uéralement  applaudie  d'avoir  ainsi 
fait  respecter  sa  préro^jaiive ,  et  de  s'être  enfin  sous- 
traite à  la  t'épeiîdance  où  Tavoit  tenue  si  lon{j-lemj)5 
une  cabale  impérieuse.  Le  duc  de  Beaufbrt  étant  venu 
à  la  cour  à  cette  occasion  lui  dit  qu  it  étoit  ravi  de  pou- 
voir maintenant  présenter  ses  hommages  à  une  reine 
véritable.  Tout  le  parti  des  wliigs  fut  justement  alarmé. 
Les  directeurs  de  la  banque  représentèrent  à  leur  sou- 
veraine qn'im  clîjiU^jement  de  ministère  ne  pouvojt 
qu'êti-e  préjudiciable  au  crédit  public.  L'empereur  et  les 
étals^généraux  s'interposèrent  dans  cette  révolùtîoo  do*- 
mcstiquê.  I^urs  ministres  à  Londres  présentèi^nt  des 
mémoires  où  ils  s^effisrçoient  de  démontrer  que  les  af> 
iuires  étrangères  devoseitt  itécessaiiement  en  souffîrir. 
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- —  Li  reine  les  assura  que ,  quelques  clian^jeinciits  qui 
*  s'opérassent,  le  duç  de  Marlborough  seroit  maiiiLcou 

dans  ses  emplois.  Au  mois  daoût,  la  trésorerie  fut  ôcce 
aa  comte  de  Godolphio ,  et  ooofiëe  à  une  commission ,  , 
r  sous  la  direction  de  Jlarley,- nommé  chancelier  de 
Féchiquier  et  sous-trésorier.  Le  comte  de  Bocbestcr 
deviul  président  du  conseil ,  à  la  place  de  lord  Soiners. 
L'emploi  de  lord  intendant  passa  des  mains  du  duc  de 
Devonshire  dans  celles  du  duc  de  Buckingham;  et 
M.  fioyle  cessa  d'être  secrétaire  d  état,  pour  faire  place 
À  M.  Henri  Saint-John.  Le  grand  sceau,  que  résigna  le 
lord  chancelier,  fot  d  abord  mis  en  commission,  et 
donné  ensuite  à  sJr  Simon  Harcourt.  Le  duc  d^Ormeod 
fut  nommé  lord  lieuteuant  (  vice-ioi  )  d  Irlande,  en 
remplacement  du  comte  de  Wliarton  ;  le  comte  d'Or- 
ford  se  retira  de  l'amirauté,  et  M.  Georges  Graoviile 
succéda  à  M.  Robert  Watpole  dans  l'emploi  de  secré- 
taiire  de  la  guerre.  On  confia  1^  commandement  des 
troupes  en  Portugal  au  comte  de  Portmore;  le  duc 
d^HamiltoD  fut  créé  lord  lieutenant  du  comté  palatin 
do  Lancasier.  Enfin  il  ne  resta  pas  un  seul  whiç  dans 
les  grands  emplois  de  l  etat,  si  ce  n'est  le  duc  de  Marl- 
borough,  qui  auroit  renoncé  à  son  commandement,  si 
ses  amis  particuliers  ne  lenssent  dissuadé ,  à  force  de 
sollicitations ,  de  prendi'e  nn  parti  qui  pouvoit  être  si 
préjudieiable  aux  intérêts  de  FAngleterre.  Pour  qu'il 
ne  manquât  rien  au  triomphe  dos  torys ,  la  i  eine  se 
dotomiiiia  à  dissoudre  le  parlement, ^j)rès  (pi'on  eut 
pris  toutes  les  précautions  qui  pouvoient  rendre  les 
nouvelles  élections  favorables  au  ministère. 

Rien  ne  contribua  tant  à  assurer  la  majorité  ans  to<- 
rys  que  le  procès  de  âacfaeverel  ^  dont  on  se  senrit 
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connue  (d'un  instrument  pour  emter  et  diriger  les  pas- 
sions du  peuple.  Ayant  été  pourvu  d'un  héué&ce  dans 
le  nord  du  pays  de  Galles,  Saclieverel  .se  rendit  dans 
cette  contrée  avec  toute  h  pompe  et  tome  la  margnîffi- 
cence  d'un  souverain^  Son  voyajje  fut  une  sorte  de  pro- 
cession triomphale  :  il  fdt  sorDptueuseineiit  traité  par 
J'université  d  Oxford,  et  [)Hr  plusieurs  seigneurs  qui, 
tout  en  le  célébrant  comme  Tidole  de  leur  parti ,  ne 
pouvoient  s  enripécher  de  mépriser  en  secret  l'objet  de 
leur  adoration.  Il  fut  reçu  dans  certaines  villes  ,par  les 
magistrats  des  corporations  en  habits  de  cérémonie,  et 
il  û'étoit  pas  nu  e  de  le  voir  accompaf»né  d'i»n  corps  de 
mille  chevaux.  A  Brid^eiiorth ,  M.  (Ji  eswell  vint  au- 
devaot  de  lui  à  la  téie  de  quatre  mille  chevaux  ,  et  d  uu 
pareil  nombre  de  personnes  à  pied ,  ayant  toutes  *à  leurs 
chapeaux  trois  feuilles  de  laurier  dorées.  Les  chemins 
étoient  bordés  de  (guirlandes  jusqu'à  la  distance  de  deux 
milles;  le  peuple  étoit  rançé  sur  deux  lignes,  et  tous 
les  cl<»chers  étoient  ornés  du  banderoles  et  d'étendards. 
On  n  eutendoit  que  le  cri  de  f^ivent  L'éy lise  et  le  docteur 
SachcverelJ  L  enthousiasme  qui  avoit  saisi  le  cler{)é 
sembloit  se  communiquer,  par  une  contagion  rapide, 
à  toutes  les  classes  de  sujets  ,'et  cet  état  des  toprits  eut 
une  telle  influence  sur  les  élections -pour  le  nouveau 
parlement,  qu'il  n'y  eut  guère  de  réélus  que  ceux  des 
membres  qui  s  étoient  si(jnalés  par  leur  zèle  conire 
Tadmitiisiratiou  des  whi^jS.  La  reine  avoit  maiuteiiatit 
la  satisfaction  de  voir  les  charges  importantes  de  i  état, 
la  heutenance  de  Londres ,  ladministration  des  corpo- 
rations, et  la  direction  des'cieux  chambres,  entre  les 
mains  des  torys.  Lorsc}ue  le  parlement  s^assembla ,  les 
communes  choisirent  M.  Broudey  pour  leur  orateut  ; 
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choix  qui  n  éprouva  aucuoe  opposition.  La  reine,  daos 
son  discours  d^ouverture,  recomtnanda  aux  chambres 
de  la  mettre  en  état  de  poursuivre  vigoureusement  la 
guerre,  particulièrement  en  £spn(;nc;  elle  déclara ^ 
comme  aux  sessions  précédentes ,  qu  elle  étoit  ferme- 
ment résolue  de  soutenir  I  r^jlise  d  AnjjU  lerre,  de  pré- 
server de  toute  atteinte  lu  constitutiou  britannique  en 
se  couformant  à  l'acte  de  réunion,  de  maintenir  la  tolé- 
rance que  les  lois  accordoient  aux  consciences  scrupu- 
leuses, et  de  n'employer  personne  qui  ne  ftkt  partisan 
sincère  de  la  succession  protestante,  telle  qu  elle  étoit 
réglée  en  faveur  de  la  maison  d'Hanovre.  Les  lords, 
dans  leui-  ddresse,  pioniii  eut  de  concourir  à  tontes  les 
mesures  raisonnables  qui  auroient  pour  objet  la  con- 
clusion d*une  paix  honorable  et  solide.  L'adresse  des 
communes  fut  plus  vive  et  plus  énergique.  Elles  exhor- 
tèrent la  reine  à  repousser  tous  les  principes  et  toutes 
les  mesures  qui ,  na^^nère  encore,  menaçoient  son 
trône,  et  qui  ne  ponvoient  prévaloir  sans  que  la  con- 
stitution de  l  état,  comme  celle  de  l'église,  fut  exposée 
à  périr.  Après  cette  véhémente  déclaration ,  elles  exa- 
minèrent le  tableau  dâs  dépenses  présumées,  et  accor- 
dèrent pour  Tannée  suivante  des  subsides  fort  considé- 
rables, dont  une  partie  devoit  être  levée  au  moyen  de 
deux  loteries.  Dans  la  chambre  des  pairs,  le  comte  de 
i)carborou(yh  proposa  d'adrcssiT  de  nouveaux  remer- 
ciements iiu  duc  de  Mar]boroi}{;h.  Le  comte  d'Argyle 
combattit  cette  proposition ,  et  les  amis  du  gcuérnl ,  pré- 
voyant ce  qui  arriveroit  si  on  la  mettoit  aux  voix,  firent 
différer  la  prise  en  considération  jusqu'à  ce  que  le  duc 
fôt  de  retour  du  continent.  Le  comte  de  Peterborou(}h 
lut  fait  ambassadeur  extraordinaire  à  la  cour  de  Vienne; 
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]e  comte  de  RWers  fut  envoyé  en  la  même  qualité  à  la 

j  ^  I  o* 

cour  d^Hanovre;  on  nomma  M.  Richard  Hill  envoyé 
extraordinaire  aux  Provinces-lJnies,  et  auprès  du  con- 
seil d'état  chargé  du  gouvernement  des  Pays-lias  espa- 
gnols. Enfin  ou  priva  de  leurs  régiments  Meredith,  . 
Macartney  etHoneywood,  parceque,  en  buvant  à  la 
sânté  du  duc  de  Marlbprough,  ils  a  voient  formé,  le  sou- 
hait 4le  voir  ses  ennemis  confondus. 

Marlboroug  arriva  en  Angleterre  vers  la  fin  de  dé- ï-etlocrfe- 
cenibre.  il  eut  avec  la  reine  un  entretien  particulier  rough 
d'une  deuli-licure»  et,  ie  lendemain  matin,  il  assista  à 
un  comité  du  conseil  privé.  Anne  lui  fit  entendre  qu'il 
ne  devoit  point  compter  sur  les  remerciements  des 
c)iambres  comme  auparavant;  elle  lui  dît  qu  elleespé- 
roit  qn'it  vivroit  dans  de  bons  rapporis^  avec  ses  mi- 
nistres. Il  ne  témoigna  cuu!un  ressentiment  pour  les 
changements  qui  s'étoient  (Opérés;  mais  il  résolut  de  se 
conformer  au  désir  de  la  reine  en  gardant  le  comman- 
dement de  l'armée.  Le  a  janvier,  Anne  informa  les  deux   171 1. 
«chambres  parun  message  qu^il  y  a  voit  eu  une  bataille 
en  Espagne  au  désavantage  des  confédérés  ;  que  les 
troupes  angloises  avoient  particulièrement  souflFert  ;. 
qu'elle  avoit  donné  ses  ordres  pour  qu'on  leur  envovât 
des  renbrts  capables  de  réparer  leurs  perles,  et  qu'elle 
avoit  la  confiance  que  le  parlement  approuveroit  sa 
conduite.  Les  deux  chambres  saisirent  cette  occasion 
d'exhaleir  leur  bile  contre  lancien  ministère.  l\ est  pé^ 
ttible  pour  un  historien  ami  de  son  pays  d*avoir  sans 
cesse  à  retracer  les  excès  de  deux  Factions  turbulentes-, 
qui  tour-à-tour  s'arrachent  l'administration  et  le  pou- 
voir législatif.  L'esprit  du  parlement  étoit  entièrement 
changé.  On  oon^t  à  peine  qu'avec  le  moindre  senti* 
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 ment  de  raîsoD  et  .de  bienséance,  on  ait  pu  émettre  sur 

le  même  sujet  des  votes  si  opposés.  MariboroU^jh,  qui, 
peu  de  mois  auparavant,  avoit  été  élevé  si  haut  par  les 

lieux  chambres,  se  vovoit  maintenant  en  butte  à  la 
hniueetàla  censure  du  parlement;  et  cependant  rien 
n'a  voit  change  ni  dans  sa  condi^ite,  ni  dans  ses  succès.^ 
L'homme  qui  avoit  rétabli  la  gloire  des  armes  angloises, 
gagné  tant  de  batailles,  soumis  tant  devillés,  humilié 
l'orgueil  et  confondu  Tambidon  de  la  France ,  garanti 
la  liberté  de  l'Europe,  et ,  coinroe  enchaîné  la  victoire  à 
son  cliar ,  cet  homme,  au  bout  de  quelques  seniiiuies, 
se  trouva  n'être  jilus  qu'un  objet  de  mépris  et  de  déri- 
sion. Dans  les  libelles,  dans  les  conversations,  on 
rinjnrioit,  on  le ridicuiismi à  I^envi.  Un eioit  question 
que  de  son  avarice ^  de  ses  fraudes,  de  ses  extorsions; 
dé  son  insolence ,  de  son  ambition ,  de  sa  crnauté.  Il 
n'y  eut  pas  pisqu  à  son  courage  et  à  ses  talents  qu'on 
ne  révoquât  en  doute,  et  ce  fifuerrier  consommé  fut 
représenté  comme  le  dernier  des  hommes:  tant  est 
peu  stable  Ja  popularité  ap  milieu  de  deux  dictions  con- 
traires! 

ISnqtiéte     Lcs  lords,  dainii  leur  réponse  au  mcssà^ge  de  la  reine  \ 

déclarèrent  que  les  revers  éjirouvés  en  Espagne  ayant 

de      sans  doute  été  occasionés  par  quelques  fautes  anté- 

la  guerre  ,4^m.es  dans  la  conduite  des  affaires ,  ils  feroient  tous 
en  ^ 

flspagne.  leurs  efforts  pour  découvrir  ces  fautes ,  afin  d'en  pré- 
Yenir  le  retour.  Ils  entreprirent  une  enquête  sur  les 
aflaire^ d^Espagoe;  et'le  comte  de  Feterborough,  ayant 
comparu  devant  le  comité  chargé  de  celte  information , 

imputa  tous  les  malhevu  s  essuyés  dans  le  cours  de  cette 
guerre  au  comte  de  Gaiway  et  an  général  Stauliope. 
jSlalgré  la  dépense  de  Galway,  qui  fut  cUire  et  couvain* 


i(ur  la 
conduite 
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eaate,  la  chambre  déclsra  que  Je  comte  de  Peterborough 
avoit  renda  nn  compte  fidèle  et  honorable  des  délibé" 
ratiom  des  conseils  de  guerre  tenus  dans  le  royaume 

de  Valence;  que  le  comte  de  Gai  way,  lord  Tyrawlev,  et 
le  générai  Staiihope,  en  conseillant  la  (^;ueii(î  oilensive, 
avoieut  malheureusement  été  I  occasion  de  la  bataille 
d'Almauxa*^  source  de  tous  les  malheurs  des  Anglois  en 
Ëspagne,  et  Time  dee  prÎDcipafes  caiises  du  nanvais 
.  succès  de  Vexpéditiou  contre  Toulon.  On  dédàra  aussi 
que  lA  dernîens  ninistrès ,  en  approulrant  et  en  soute- 
nant le  parti  de  roFf(3nsivL' ,  avoieut  contribué  à  tous  les 
revers  des  armes  britanniques  en  Espagne,  et  au  mau- 
vais succès  derexpéJitiou contre  Toulon;  que  le  comte 
de  Peterborough,  durant  son  comnandeinent  en  Esr 
pa^e,  avo^t  rendu  ti'éninents  services  ;  et  que  s»  son 
avis  eût  été  suivi,  l'on  n'aucoit  point  de  ^nds  désas- 
tres à  déplorer.  Alors  le  due  de  Buckingham  demanda 
que  la  chambre  rendit  au  comte  des  actions  de  grâces 
pour  set  importants  services;  et  cette  demande  ayant 
été  accueillie,  Peterborougli  fut  remercié,  au  nom  de 
la  cbaoiiire  kaute,  par  le  lord  ^rde  des  sceaux  Har« 
ooarty  qui  prit  occasion/  de  là  ponr  lancer  des  tnuts 
déto\irnot  oontre  le  doc  de  liariboroogii  i  et  biré  alla^- 
sion  à  sa  cupidité.  Les  lords,  poursuivant  renquéte, 
émirent  un  autre  vote,  portant  que  le  dernier  ministère 
avott  mis^  dans  la  direction  de  la  guerre  d  £spa^e  une 
négligence  qu'on  ne  povvoit  trop  condamner,  à  nésan 
do  préjniiee  tfm  m  était  résulté  pour  la  natim.  Ra« 
marquant  «muitâ  t)«e  les-  trdupes  portugaises  avoient 
été  placées-  à  la  diôite  de»  Anglots  à  la  bataille  d'Âl- 
nisnza,  ils  décidèrent  que  le  comte  de  Gaiway  étoit 
blâmable  d  avoir  consenti  à  cette  disposition  ,  et  avoit 


à 
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'         a(^i  en  cela  contre  Thonneur  de  la  couronne*  On  consi* 
*  gna'ces  diverses  i^ésolations  dans  one  adresse  à  la 
reine,  qni  avoit  été  présente  aux  débats ,  iesqoda 
avoient  été  si  violents,  qu*une  protestation  énergique 

fut  joiiUe  à  chaque  vote.  Do  teh  procédés,  une  telle 
adresse,  étaient  moins  Texprc  ssion  de  la  justice  uatiOi- 
nale  (|iic  de  l'auiniosité  d  un  partir  contre  1  autre. 
•  Pendant  que  cette  enquête  occupoit  les  lords,  ies 
communes  examiuoient  certains  abus  qui  s*étoieot  in«: 
'  troduits  dans  Tadministration  de  la  marine;  et^à  la* 
suite  (le  cet  examen  ,  «fies  censurèrent  la  conduite  de^ 
quekjuos  personnes,  ('liar[;ées  par  (-outrât  de  la  four- 
niture des  vivres  pour  les  gens  denier,  jblies  passèrent 
ensuite  un  biil  pour  annuler  facte  qui  naturalîsoit  tous 
les  protestants  ;  mais  ce  bîli  hit  rejeté'  à  la  cbamb««.  des  ' 
lords.  Oii  en  présenta  'un  aulre,*  portant-  qrue  nul  «ne 
pourrott  représenter  un  comté  an  parlement ,  s^il  ne* 
possédoit  un  bien-fonds  du  i'{n(;nu  de  six  cents  livres 
sterling;  et  c]ue  la  moitié  de  ce  revenu  seroit  nécessaire 
pour  représenter  un  bour^j.  Ce  bill,  qui  passa  eu  loi , 
avoit  pour  but  d  exclure:de  la  ^chambre  des  communes 
la  classe  commerçante,  et  de  concentrer  le  poif von*  ié«» 
gislàtif  dans  la  classe  des  propriétaires  fonciers. 
Harley      Un  grand  nombre  de  membres  ,  qui  formoient  un 
Massine.  p^^ii  violent  dans  la  chambre  des  communes,  com- 
mençoient  à  regarder  M.  Ilarley  comme  un  froid  tory, 
parcequli  ne  vouioii  pas  entrer  précipitamment  dans 
toutes  leurs  meaores  feictieuses.        jnéme  ils  so«p*« 
çonnoient  ses  principes,  lorsipi'uii  singulîar  accident 
vint  rétablir  son  crédit.  Guiscard,  ce  partisan  françois' 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  trouvoit  ses  services  mal- 
f^écompensés  par  uue  peusiou  de  quatre  cents  livrer 
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sterlin^^  que  luS  hisoït  la  reîne.  Saint-John,  lancien 

compajjnon  rie  ses  plaisirs,  s'étoit  entièrement  éloifjné 
de  lui  :  il  avoit  iniililcinont  cherclic  à  oljleiiir  une  au- 
dience de  ia  reine,  dans  la  vue  de  lui  demander  des 
appointements  plus •  considérables  :  Uarley  vUr.t  son 
ennemi,  et  tout  accès  aopriès  de  la  souVel-aine  lui  fnt^ 
interdit.  Furieux  de  se  voir  ainsi  détibiicerté,  il  entre- 
prit de  faire  sa  paix  avec  la  cour  de  France,  et  il  lui 
offrit  ses  services  dans  une  lettre  qu  il  adressa  à  un 
banquier  de  Paris  noniiué  Moreau,  et  qu  il  voulut  (aire 
passai*  en  France  par  ia  voie  du  Portugal.  Cette  lettre 
fut  interceptée,  et  il  y  eut  ordre  de  Tarréter  commfe' 
prévenu  de  haute  .trahison.  Lorsqu'on  le  désarma  dans^ 
le  pare,  de  Sain  («Jataes,  il  donna  les  plus  grandes  mar-' 
ques  de  ooniîision  et  de  désespoir,  et  supplia  rhnissîéi*' 
de  le  tuer  sur  la  place.  Ayant  été  c<uiduit  à  Cockpit  dans 
un  état  de  frénésie,  i!  aperçut  un  canif  sur  une  table, 
et  s'en  saisit  san^être  vu  de  ceux  qui  le  gardoîent.  Un 
^omitédu  oonsdl' venoit  à  Tinstant  même  detrc  con- 
voqué, ét  Ton  y  amena  Guiscard  pouréti^e  interrogé.' 
Voyant  quW  avoit  découvert  sa  correspondance  avec 
Moreau,  il  demanda  à  parler  en  particulier  au  secré*' 
taire  d  état  Saint-Jolin,  que  probablement  il  avoit  i  csolu 
dlassassiner.  Sa  demande  tut  rejetée:  Que  cela  est  dur! 
ditnl;  quoil  pas  un  mot!  SaintrJohn  se  trouvant  hori' 
de  sa  portée,  il  s^élança  sur  Harley  en  s'écriant  :  J  toi 
donc!  ét  en  mémo  temps  il  le  fra^^a  à  la  poiuine  avec 
le  canif  qo'iJ  àvoît  caché:  L'instrument  meurtrier  se 
rompit  sur  Vos,  sans  avoir  pénétré  ilans  la  cavité;  mais 
Guiscard  se  bâta  de  porter  un  nouveau  coup,  et  ce  fut 
avec  tant  de  force,  que  le  ministre  tomba  cette  fois  à 
terre.  £a  traitre  a  tué  ilf.  ^^^/- s'écria  alors  Saint- 
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John  en  tirant  son  épée;  divers  membres  tirent  aussi  lâ 
leur,  et  font  à  Tassossin  plusieurs  blessures^  11  se  dé» 
fendit  en  désespéré,  jusqu'à  œ  qu^enfin ,  accablé  par  le 

nomhrfi  des  huissiers  et  des  domestiques ,  il  tiit  eiuraiijé 
hors  de  la  cUauibre  du  couseil ,  qu'il  avoit  reni[)lie  de 
terreur  et  de  tumulte.  Ses  blessures,  quoique;  dan(>e- 
jreuseSy  n'étoient  point  mortelles;  mais  il  mourut  de  la 
5aogrene,  occasîonée  par  les  meurtrissures  qu'il  avoit 
reçues.  Cet  attentai  commis  sur  la  personne  du  mima* 
tre,  pur  un  homme  qui  avoit  voulu  trahir  rAngleterne, 
désabusa  complètement  ceux  qui  commençoieni  d  éle- 
ver des  doutes  sur  sa  sincérité.  I/es  deux  chambres, 
dans  une  adresse ,  déclarèrent  que  la  fidélité  de  M.  Har- 
ley  et  son  zélé  pour  le  service  de  sa  souTeraîne  avoient 
attiré  sur  lui  la  haine  de  toit»  ceux  qui  &vorîsoîènt  le 
{>apisme.  Elles  supplièrent  la  reine  de  prendre  iont  le 
soin  possible  de  sa  personne  sacrée,  et  de  donner  des 
ordres  pour  que  tous  les  papistes  fussent  éloignés  des 
villes  de  Londres  et  de  \Vesimioster.  Une  proclamation 
fut  publiée,  pour  que  les  lois  contre  les  cathokqocs 
reçussent  Texécution  la  plus  stricte.  Lorsque  M.  Harley. 
parut  à  la  chambre  après  sa  guérisoQ ,  il  fot  féliciié  par 
roratem*  dans  un  discours  très  soigné.  On  passa  nn 
acte,  d'après  lequel  tout  attentat  sur  la  vie  d'un  conseil- 
ler privé  scroil  considéré  comme  iélooie.  Le  comte  de 
Rocbester  étant  mort,  Harley,  devenu  premier  minis-  . 
tre,  fut  créé  baron  de  Wigmor^,et  comte  d'Oxford  et 
de  Mortimer>  Ton  des  titrés  les  plus  nobles  et  les  plus 
anciens.  Pour  qu*il  ne  manquât  rien  à  ëa  prospérité,  il 
tut  nommé  lord  trésorier,  et  revêtu  de  la  suprême 
administration  des  aFl^aii  es.  * 

Les  communes  donnèrent  pouvoir  à;  certaines  per-i 
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8(mne8  d^examiner  tous  lesdoDS  Mis  par  le  roi  Guil- 
laume, et  de  leur  présenter  un  rapport  sur  la  valeur  des  ^^^^ 
biens  concf^dés,  ainsi  que  sur  les  motifs  de  chacjre  Tempe- 
donation.  Un  hill  fut  dressé  (J'après  ce  rapport,  et 
adopte  par  la  chaiiibrc;  mais  les  lords  le  rejetèrent  à  la 
première  lecture.  On  procéda  ensuite  à  Feicamen  des 
comptes  ptiblics,  dans  Tespoir  de  trouver  quelque  oc- 
casion d  attaquer  le  comte  de  Godolpbin.  La  cbambre 
déclara,  par  un  voie  exprès,  qu'on  n*avott  point  jus- 
tifié de  l'enjploi  (le  trente-cinq  niiilions  acrordés  par  le 
parl(^ment.  T,n  moitié  de  cette  somme ,  dans  Uiquelle 
ctoient  comprises  tort  mal-à-propos  certaines  dépenses 
faites  et  justifiées  sous  les  ré^es  de  Cbarles  il  et  de 
Guillaume  fll,  fut  mise  à  la  charge  du  payeur  Bridges, 
qui  venoit  de  rendre  ses  comptes  pour  tout  Targent 
qu*il  avoit  reçn ,  excepté  pour  trois  tnilHons.  Les  com- 
munes s  occupèrent  ensuittî  des  dettes  de  la  marine, 
qui  alloient  au-delà  de  cinq  millions  sterling}.  On  les 
joignit  à  plusieurs  autres  dettes,  ce  qui  se  trouva  for- 
mer un  capital  de  neuf  millions  quatre  cent  soixante*- 
on2e  mille  trois  cent  vingt- cinq  livres  sterling,  il  fut 
i^it  des  fonds  pour  le  paiement  d'un  intérêt  ou  annuité 
de  six  pour  cent,  jusqu'à  ce  que  le  |)rincipal  eût  été 
acquitté;  et  en  même  temps  on  accorda  le  njonopole 
d  un  commerce  projeté  sur  la  mer  du  Sud  aux  proprié- 
taires de  billets  de  la  marine,  de  billets  dits  debentur^ 
et  d  autres  efitets  publics.  Telle  fut  l'origine  de  la  cdnw 
pagnie  de  la  mer  du  Sud,  fondée  sur  la  supposition  chi- 
mérique qu^il  seroit  permis  aux  Ânglois  de  commercer 
sur  la  côte  du  Pérou,  dans  les  Indes  occidentales.  Peut- 
être  le  nouveau  ministère  es[>croit  il  qu'en  consentant  à 
abandonner  la  cause  du  roi  Cbarles,  il  obtiendruit  dç 
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r£spagne  cette  permission.  Ce  fat  à-peu-près  à  cette 
é()0(|ue  que  Tempercnr  Joseph  mourut  de  Ja  petite-vé- 
role. Comme  il  ne  laissott  point  d'enfants  mâles,  son 

frère  entreprit  de  lui  siiccétlor  sur  le  troi.'C  impérial.  La 
reioe  fit  iiiloriner  les  deux  cbaiobrcs  de  cet  événement 
le  20  avril.  Ëiie  leur  fit  annoncer  en  même  temps  que 
les  états-généraux  avoient  formé  de  co^ncert  avec  elle 
la  résolution  de  soutenir  la  maison  d^Autriche ,  et  que 
des  mesures  étoient  déjà  ])rises  pour  assurer  Télection 
de  Charles,  comine  chef  de  i'Linpire. 

La  chambre  d*'s  communes,  voulant  prouver  son 
attachement  à  Té^lise,  prît  en  considération  une  adresse 
de  la  chambre  basse  du  synode,  ainsi  qu'un  message 
de  la  reine,  et  passa  un  biil  pour  qu'il  fût  oonstrait 
cinquante  nouvelles  églises  dans  les  faubourgs  de  Lon- 
dres et  de  Westminster.  Elle  affecta  à  cette  dépense  les 
droits  siirle>  eharhons,  qui  avoient  été  accordés  pour 
la  construction  de  l'éfjlise  de  Saint-Paul ,  alors  termi- 
née. Cet  impôt  fut  continué  jusqu'à  ce  qu'il  eût  produit 
la  somme  de  trois  cent  cinquante  mille  livres  sterling. 
A  la  fin  de  la  session ,  les  communes  présentèrent  à  la 
reine  une  remontrance  assez  remarquable.  Elles  lui 
faisoient  observer  qu'elles  avoient  non  seulement  ac- 
cordé les  subsides  nécessaires,  mais  encore  déchargé  la 
nation  de  la  dette  onéreuse  qui  avoit  été  si  long-temps 
et  si  justement  le  sujet  de  ses  plaintes.  Elles  disoient 
qu'en  recherchant  les  causes  de  cette  dette,  elles  avment 
découvert  qu'il  y  avoit  eu  des  fraudes,  et  qu^nne  partie 
des  deniers  publics  avoit  été  ou  dissipée  ou  mal  appli- 
rjuée;  que  ceux  qui,  dans  les  dernières  années,  avoient 
eu  1  administration  du  trésor,  étoient  coupables  envers 
là  nation  d'abus  de  confiance ,  en  ce  qu'ils  n'avoient 
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point  rnuln  compte  de  IVn  ploi  de  plus  de  trente  mil- 
lions; ouiissiou  qui  seiubloit  cairnice  pour  cacher  la 
dissipation  ou  le  mauvais  emploi  de  ces .  fonds.  La 
chambre  prioit  sa  majesté  de  donner  immédiatement 
des  ordres  pour  que  tous  les  comptables'  fussent  forcés 
à  rendre  leurs  comptes  sans  délai.  Elle  expnmoit  Fes- 
poir  cpi'elle  avoit  conçu  cpie  les  dciiiers  publics  ne  se- 
roient  pas  coufics  plus  lo^i^-tuuips  à  ceux  d  entre  ies 
comptables  qui  ne  seraient  pas  trouvés  en  régie.  Elle 
alBrmoit  que  ces  mauvaises  pratiques,  ces  desseins 
'  pernicieux  de  quelques  personnes  qui,  par  de  trom- 
peuses démonstrations,  avoient  surpris  la  confiance  de 
la  reine,  auroient  lu  pour  le  public  les  suites  les  plus 
funestes,  si,  dans  sa  haute  sagesse,  sa  majesté  ne  se 
fût  aperçue  à  temps  de  la  dangereuse  tendance  de  leurs 
mesures,  et  n eût  éloigné  de  ladministration-des  hom- 
mes qui  avoient  si  mal  répondu  à  la  bonne  opinion  qu  ils 
lui  avoient  d'abord  inspirée.  £Ue  finissoit  en  disant  à  la 
reine  que  ses  sujets  auroient  souffert  plus  patiemment 
les  maux  qui  résultoient  pour  eux  des  IVaudes  et  des 
déprédations  de  ces  indignes  ministres ,  s  ils  n  avoient 
vu  leur  souveraine  traitée  par  ces  mêmes  lionunes  avec 
une  sorte  de  mépris.  Cette  remontrance ,  qu  on  répan- 
dit dans  tout  le  royaume,  produisit  TefFet  qu'on  en 
attendoit  :  elle  enflamma  les  esprits  contre  le  dernier 
ministère.  De  tels  expédients  étoient  «levenus  néces- 
saires pour  l  exécution  du  projet  (ju'avoil  formé  le 
comte  d  Oxford  de  mettre  promptement  un  terme  à  la 
guerre  la  plus  ruineuse  qui  fut  jamais.  La  nation ,  saisie 
d'une  sorte  de  fureur  belliqueuse ,  se  repaissoit  des 
idées  de  gloire  et  de  conquête:  les  nouveaux  ministrès 
étoient  comme  obliges,  pour  dissiper  ces  fatales  cbi- 
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mères .  de  prendre  Jes  mesures  les  plus  capables  d'ex- 
*  citer  son  inépris  et  son  iudif^natioo  contre  ceux  qui 
avoient  allumé  ou  entretenu  en  elle  cet  enthousiasme , 
et  qui  avoient  été  ses  idoles.  Le  i  a  juin ,  la  reine,  ayant 
donné  sa  sanction  aux  bills  généraux  et  particuliers, 
adressa  aux  deux  chambres  un  discours  fort  affectueux. 
Elie  remercia  les  communes,  dans  les  bonnes  les  plus 
expressifs,  de  1(  urs  votes  relatifs  aux  subsides  et  à  la 
dette  nationale.  Ëile  témoigna  rattachement  le  plus 
sincère  pour  Tacte  qui  appeloit  la  maison  d'Hanovre 
à  la  succession,  et  finit,  comme  à  lordinaire,  en  dé* 
clarant  qu'elle  soutiendroit  et  eucoura^eroit  toujours 
l'église  d'An{;let(Mi  e  telle  qu  eilc  étoit  établie  pai' les  lois. 
Le  parlement  fut  ensuite  prorogé. 
Leâacde  Le  nouveau  ministère  ne  s'étoit  point  encore  détei^ 
Marlbo-  min^  ^  remplacer  le  duc  de  Marlboroueh  dans  le  com* 

rough  l  it'  I  , 

conlinae  mandement  de  1  armée:  il  craignoit,  avec  raison,  qu  une 
telle  mesure  ne  donnât  de  lombra^e  aux  Hollandois  et 

coniman-  " 

der  Tar-  aux  autres  alliés.  Le  duc  [)artir  donc  pour  la  Hollande 

inée  des  •    i    r-     •  i    i        •  r 

alliés.         mois  de  It'vrier,  après  avoir  reçu  de  la  reine  l  a.ssu- 

raiicc  expresse  que  ks  paiements  seioieot  effectués 

avec  la  plus  (grande  ponctualité.  Ayant  conféré  avec  les 

députes  des  États  sur  les  opérations  de  la  campagne,  il 

rassembla  larmée,  vers  le  milieu  d avril,  à  Orchies, 

enti-e  Lille  et  Douai ,  pendant  que  le  maréchal  de  Villars 

réunissoit  de  j>ou  côté  les  tioupes  Irauçoises  dans  le 

voisina(jc  de  Cambrai  et  d'Arras.  Louis  XIV  avoit  eu 

beau  appauvrir  et  dépeupler  son  royaume,  ses  sujets 

n  en  accouroient  jias  moins  sons  ses  étendards  avec  une 

.  ardeur  et  un  paiiiotisiue  qu  on  ne  peut  assez  admirer. 

Livi«s  à  lexcès  de  la  misère,  on  ne  les  entendoit  pas 

proférer  une  seule  plainte  contre  leur  souverain.  Déjà 
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aurcharjîrs  d'impôts,  ils  consentirent  encore  à  payer  le 
dixième  de  ce  qu'ils  possédoient  ;  mais  tous  leurs  efforts 
Cttssent  éié  insuffîsadts-,  si  les  né(;ociants  de  ce  royaume 
n'eussent,  avec  la  permissioo  de  Philippe,  entrepris' 
des  voyages  multipliés  dans  la  mer  du  Sud,  d*oîi  ils 
rapportèrent  des  trésors  immenses.  Les  alliés  ne  ten- 
tèrent pas  même  d'intercepter  des  secours  aussi  irfipor- 
tauts,  quoique  riea  ne  fût  plus  facile  aux  Anglois  que 
d'enlerer  à  Tennemi  cette  ressource,  et  de  la  tourner  à 
Jeur  profit.  Il  eût  suffi  d  employer  annuellement  une 
escadre  à  cette  entreprise  :  on  eût  alors  af&mé  les  sujets 
de  France  et  d'Espa^^ne ,  et  Louis  XIV  eût  été  contraint 
de  se  soumettre  à  toutes  les  conditions  qu'il  eût  plu  aux 
alliés  de  lui  imposer.  Villars  étoit  parveiui  à  former  une 
armée  très  nombreuse,  avec  laquelle  il  caaipa  derrière 
Ja  rivière  de  Sanset,  dans  une  position  si  avantageuse 
qu^on  oe  pouvoit  Tattaquer  sans  un  grand  danger.  Ce- 
pendant le  duc  de  Marlborougfa  passa  la  Scarpe^  et 
établit  son  camp  entre  Douai  et  Bouebain,  où  il  fut 
joint  par  le  pi  ince  Eu^jène  le  2  3  mai.  Ce  dernier  ne  resta 
pas  long- temps  dans  les  Pays-Bas.  Informé  que  des 
troupes  a  voient  été  détachées  de  1  armée  de  Villars  pour 
être  envoyées  sur  le  Rhin,  et  quel  électeur  de  Bavière 
avoit  dessein  d  agir  dans  TEmpire ,  il  se  mit  en  marche^ 
.par  ordre  de  la  cour  de  Vienne ,  vers  le  Haut-Rhin , 
avec  les  troupes  impériales  et  celles  du  Palatinat,  pour 
garantir  rAllenia(^ne.  I.e  duc  de  Marlhorough ,  repas- 
sant la  Scarpe,  campa  dans  les  plaines  de  Leus ,  d  où  il 
s^avança  vers  Aire,  comme  s'il  avoit  Tintention  d'atta- 
quer les  lignes  francoises  dans  ce  quartier.  Ces  lignes, 
qui  commeoçoient  à  Boochain,  sur  l'Escaut,  furent 
cpntimiées  le  long  dn  Sanset  et  de  la  Scarpe  jusqu'à 
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Arras,  et  depuis  Arras  le  ]on{;  de  la  liiuit(!  Scnrpe,  jns- 
fju'à  Canché.  Files  étoienl  si  bien  délt  iulues  par  des 
redoutes  et  tl autres  ouvrages,  que  Villa rs  Uîs  juj^eoit 
imprenables,  et  les  appeioit  le  nec  plus  uUrà  de  Mari- 
borough. 

Le  général  anglois,  s'étaot  avancé  à  deux  lieues  des 
lignes  françoises,  fit  faire  un  grand  nombre  de  fascines, 
déclarant  qu  il  1rs  attaqueroit  dès  le  lendemain  matin  ; 
en  sorte  que  Villars,  dans  i  attente  d'un  engagemeut, 
porta  toutes  ses  forces  de  ce  côté.  Le  duc,  dans  la  sup- 
position que  le  passage  du  Sanset  par  Arleiix  ne  seroit 
point  gardé,  avoit  donné  ordre  aux  généraux  Gadogan 
et  Hompesch  de  tirer  vingt  bataillons  et  dix-sept  esca- 
drons de  Douai  et  des  garnisons  voisines,  pour  se  por- 
tera Arlenx  ,  où  ils  s  cliorceroient  de  passer  le  Sanset. 
Le  brigadier  Sutton  fut  détaché  avec  1  artillerie  et  les 
pontons  pour  jeter  des  ponts  sur  le  canal  près  de  Goa» 
lezen ,  et  sur  la  Scarpe  à  Vitry.  A  neuf  heures  du  soir, 
le  duc  se  mit  en  marche  pour  le  même  endroit,  à  la  téte 
de  toute  Tarmée  confédérée.  S.a  diligence  fut  telle,  qu'à 
cinq  beiircs  du  matin  il  passa  la  rivière  à  Vitry.  Il  y 
reçut  avis  que  Ilompesch  avoit  pris  possession  des  pas- 
sages sur  le  Sanset  et  FEscaut,  sans  trouver  d'opposition, 
les  ennemis  en  ayant  retiré  leurs  détachements,  comme 
il  lavoit  prévu.  Lui-même,  avec  son  avant-garde  de  cin- 
quante escadrons,  hâta  sa  marche  vers  Arleux,  et,  avant 
huit  heures  du  matin,  il  auiva  à  Racabaclmel ,  où  il 
fut  joint  au  bout  de  deux  heure  s  par  la  tete  de  son  infan- 
terie, quil  avoit  divisée  en  colotuies.  Yiliars,  instruit 
de  son  desséin,  décampa  à  deux  heures  du  matin  lEivec 
toute  son  armée,  et,  se  mettant  à  la  téte  des  troupes  de 
la  maison  du  roi,  il  marcha  le  reste  de  la  nuit  avec  tant 
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de  célérité,  qu'à  ome  heures  du  .matin  il  étoit.eii..vue 
du  duc  de  MarlbôTOQgh,-  qui  veiioît  de  joindre  Hom- 
pescli.  Le  général  -franeois  se  replia  àuiiaitôt  sar  le  gros 

de  son  armée,  qui  s  ctoit  avancée  parie  grand  chemin 
entre  Arras  et  Cambrai;  et  cependant  les  alliés  campè- 
rent sur  TEscaut,  entre  Oisy  et  Estrun,  après  une  mar- 
che de  dix  lieues  sans  faii*e  halte.  Par  ce  plan ,  si  heu^ 
reusemenk  exécuté,  le  duc  de  Marlborough  entra,  sans 
perdre  un  seul  homme,  dans  les  lignes  que  Villars  ayoit 
déclarées  impénétrahlés.  Cette  habile  manœuvre  du  gé-^ 
néral  anglois  fut  vantée  alors  comme  un  modèle  do 
science  militaire.  Les  députés  des  états-généraux  lui 
proposèrent  de  livrer  bataille  à  lennemi,  qui  venoit 
dé  pasaeî^'l'£scaut  ,djins  la  vue  de  couvrir  Bouchain; 
mais  le  d«^>  «ongeanl  combien  les  troupes  étoient&ti» 
guées  par* ône  si  longue  marche,  et  combien  pourroit 
être  funeste  un  échec  essuyé  dans  les  lignes  françoises, 
ne  voulut  point  risquer  une  action.  Son  dessein  étoit 
d'assiéger  Boucbain;  entreprise  qui  sembloit  imprati- 
eahle  :•  car  outre  que  la  placQ  étoit  située  dans  un  marais^ 
très  bien  fortifiée ,  et  défendue  par  une  garnison  no9i<» 
breuse,  elle  avok  dans  son  voisinage  une  année  supé- 
rieure en  nombre  à  celle  des  alliés.  Malgré  c&  désaveu* 
tages,  et  malgré  les  raisonnements  de  ses  amis,  il  résolut 
d'entreprendre  le  siège,  et  en  même  temps  il  dépêcha 
le  brigadier  Sntton  en  Angleterre,  avec  une  relation  de 
ce  qu'il  awHt  fait  pour  franchir  les  lignes  françoises, 
fut  pas  fort  agréable  à  ses  ennemis.  Ils 
nWoient  pas  craint  de  prédire  qu'il  ne  seroit  rien  fait 
dans  cette  cauipague,  et  ils  commençoienl  d'insinuer 
que  le  duc  étoit  incapable  de  rien  exécuter  d  important 
sans  le  secours  du  prince  Eugène.  Ils  s'efforcèrent  maiu'* 
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 tenant  d'atténuer  la  glaire  de  seg.sueoàs,  Faiooiisant 

*  '  *  *  *   d^avoir  qnitté  un  oamp  avantageux  pcMir-  une  position 
où  ses  troupes  étoient  en  danger  d*être  aflàmées.  On 

est  révolté  de  cette  malveillance  implacable  envers  un 
homme  qui  avoit  eouvert  la  nation  de  gloire,  et  qui.en 
et  moment  même  exposoit  sa  vie  au  eerviee  de  sob 
pays. 

Prise       Ce  fut  le  lo  août  quW  investît  Boueliain.  Le  duc  de 

de  Bon 

^  *  chain"  MarlboTough ,  connotssant  toutes  les  diflScultés  de  Fen- 
treprise,  et  n'ignorant  point  qu'il  y  alloit  de  sa  répu- 
tation, s'étoit  fortement  pénétré  du  besoin  de  mettre  eu 
.  esiivre  dans  cette  conjoncture  toutes  les  ressources  de 
son  talent  militaire. .  Une  extrême  vigilance  lui  étoit 
sur-tout  nécessaire.  Yillars  avoit  pris  toutes  les  pré* 
cautions  qu^avoient  pu  lui  suggérer  son  expérience  et 
sa  capacité  pour  faire  échouer  les  efforts  du  général 
anglois.  11  avoit  renforcé  la  garnison ,  qui  maintenant 
se  trouvoit  forte  de  six  mille  hommes  de  troupes  dé* 
lite,  commandés  par  des  officiers  d'un  courage  ^  d^une 
habileté  bien  éprouvés.  Il  fit  quelques  tentatives  pour 
faire  lever  le  siège  ;  mais  elles  fiorent  rendues  infruc- 
tueuses par  la  prudence  consommée  et  la  grande  acti- 
vité de  Marlboroughi  H  essaya  pour  lors  de  surprendre 
Douai,  en  quoi  il  ne  réussit  pas  mieux.  Si  Ton  songe 
que  le  général  anglois  étoit  obligé,  pour  Texécution  de 
son  plam ,  de  former  des  hgnes,  d'élever  des  forts  régu- 
liers, de  disposer  des  batteries ,  de  jeter  des  ponts  sur 
une  rivière,  de  construire  une  chaussée  au  travers  d*on 
marais  profond ,  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  convois 
contre  une  armée  nombreuse  d  une  part,  et  contre  les 
garnisons  de  Gondé  et  de  Valencienncs  de  lautre ,  on 
conviendra  sans  doute  aisément  que  c  etoit  bien  la  plus  " 


0 


I 


|i»rdiemitniIH^8e4e.iaBte  çetle  guem,  une  «ntjrcipriM  

qni  eugaoit  tout  le  conraga^  towle  ei  toitm  h  '  ^  *  '  * 

réftolutioQ  d*nD  grand  capitaine ,  tonte  h  valeur  et  toi^te 

rintrépidité  d'une  armée  telle  cjue  celle  des  confédérés.  »' 
Aussi  cette  armée  enchérit-elle  dans  cette  circoustaïu-e 
a^r  toutes  les  preuves  de  courage  quelle  avoitdQuuées 
en  tant  doccaaioDS*  Vingt  jon»9  après  Touvertiire  de  la 
tranchée,  la  garnison  fut  «otitraintè  de  ee  rendre  pri- 
sonnière; et.oetle  conquête  fîit  le.  4emier  exploit  nuli- 
taire  du  duc  de  Marlborough.  A  peine  eut^on  réparé  les 
brèches  de  la  place,  que  les  deux  armées  se  séparèrent. 
Les  troupes  confédérées  furent  mises  en  quartier  dans 
les  places  frontières,  pour  être  en  état  d'entrer  en  cam- 
pagne dès  le  eommenoement  du  printemps.  Les  alliés 
se  .tronvoient  maintenant  en  possession  de  FEscaut 
depnie  Tonmay ,  de  la  Meuse  presque  jusqu'à  la  Sam- 
bre ,  et  de  toute  la  partie  navigable  de  la  Lys.  Ils  avoient 
réduit  la  Gueldre  espagnole,  le  duché  de  Limbour{j,  le 
ûiabant,  la  Flandre,  et  la  plus  grande  partie  du  Hai* 
mut  Ils  étoknt  maîtres  de  la  Scarpe,  et,  par  la  con- 
quête de  Bouchain*  ih  s'étdient  ouvert  une  entrée  ios-  - 
que  dans  le  eamr  de  la  ]f  ranoe.  Toutes  ces  acquisitioiis 
importantes  étoient  dues  à  la  valeur  et  à  Thabileté  du 
duc  de  Marlborou(^h  ;  ce  général  retourna  pour  lors  à 
La  Haye ,  et  arriva  en  Angleterre  vers  le  milieu  de  no- 
vembre. 

La  reine  avcst  confié  le  (Commandement  de  ses  troupes  due 
d£^gne  a»  due  d^Argyle ,  rappelé  du  service  de  WUoh  '^'^^  ^"y ^ 
dre.  n  avok  été  long-temps  broiiillé  avec  le  duc  de   de  les 

Mariborounh;  circonstance  tiui  étoit  pour  lui  une  ex-  *'^°"P^* 
celleute  recommandation  auprès  du  ministère.  11  mit  a  ques  ea 
terre  à  Barcelone  le  29  mai,  et  trouva  les  troupes  bri-  ^^P^6°«* 

22. 
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tanniques  dans  la  plus  grande  détresse,  feute  de  vivres 
et  de  paye.  Le  trésorier  avoit  promis  de  lui  faire  tou- 
cher régulièrement  les  fonds,  et  les  communes  avoîeiait 

accordé  un  million  cinq  cent  mille  livres  sterling  pour 
le  service  d'Espagne.  On  avoit  fonde  de  fjrandes  espé- 
rances sur  cette  campagne  ;  1  armée  du  duc  de  Ven- 
dôme étoit  en  effet  dans  un  .  si  mauvais  état,  que  si 
Staremberg  avoit  été  suffisamment  soutenu  par  les  al- 
'  liés ,  il  eût  pu  obtenir  d'importants  avantages.  Le  due 
d^Ârgyle ,  ayaot  vainement  attendu  les  fonds,  fut  forcé 
d'emprunter  en  son  propre  nom,  avant  que  les  troupes 
britanniques  pussent  entrer  en  campagne.  A  la  fin,  Sta- 
remberg  s'avança  vers  les  ennemis ,  qui  l'attaquèrent 
au  passage  de  Prato-del-Rey,  et  furent  repoussés  avec 
perte.  Après  ce  combat ,  le  duc  d'Argyle  fut  attaqué 
d*une  fièvre  violente,  et  Fon  fîit  obligé  de  le  transporter 
à  Barcelone.  YefidAme  investit  le  château  de  Gardona , 
qui  se  défendit  vigoureusement  jusqu'à  la  fin  de  dé- 
cembre ,  époque  où  un  détachement  venu  au  secours 
de  la  place  défit  les  assiégeants,  leur  tua  deux  mille 
hommes,  et  s*empara  de  leurs  munitions,  de  leur  ba- 
gage ,  et  de  toute  leur  artillerie.  Staremberg  .se  trouva 
malheureusement  hors  d^état  de  poursuivre  cet  avan- 
tage; le  duc  d'Argyle  écnvit  au  ministère  les  lettres  les 
plus  pressantes ,  se  plaignant  avec  amertume  d'être  si 
mai  soutenu;  mais  toutes  ses  remontrances  furent  inu- 
tiles: les  fonds  n'arrivèrent  point,  et  il  retourna  en 
Ani^bterre  sans  avoir  pu  rien  entreprendre  d'impor- 
tant. En  septembre,  le  roi  Charles,  laissant  sa  femme  à 
Barcelone ,  mit  à  la  voile  pour  Tf  talie.  A  Milan ,  il  eut 
avec  le  duc  de  Savoie  une  entrevue  qui  termina  tous  les 
différents.  Le  duc  avoit  franchi  la  Savoie ,  et  pénétré 
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jusqu'au  Rhin;  mais  il  s'étoit  tout-à-coup  arrêté  au  rai-  — 
tiea  de  sa.  carrière  y  et»  après  une  courte  campagne,  il 
«voit  repassé  les  monts.  Le  prinos  Engène,  à  la  tète  des 
ftices  de  T Allemagne,  protô(|^-ookitre  les  deasems  de 
Tennemi  les  électeurs  assemblés  à  Frànefort.  Charles 
fut  élu  empereur  à  l'unanimité ,  les  électeurs  de  Cologne 
et  de  Bavière  ayant  été  exclus  du  droit  de  voter,  parce- 
qu'ils  étoîent,  au  ban  de  TEmpire.  La  guerre  entre  la 
PQrte<Ottomane  ^  les  Moscovites  ne  lut  pas  de  longue 
-dorée.  Le  otar  s*étoit  tellement  enfoncé  dans  h  Molda- 
•vîe,  qu'on  lut  coupa  tonte  espèce  de  secours;  en  sorte 
•^*il  se  vit  entièrement  au  pouvoir  de  Fennemi.  Dans 
cette  situation  critique,  il  trouva  moyen  de  corrompre 
en  secret  le  grand  visir  ,  et  les  articles  de  paix  qu'il  pro- 
posoit  publiquement  furent  acceptés.  Le  roi  de  Suéde, 
qui  étoit  dàns  i!armée  des  Turcs  ,  accusa  lé  visir  de  tra*- 
hison,  ce  qui  fit  dîsgraoiarioé  urinàsire.  Le  gnind-sei«> 
gnenr  mimaça  de  renouveler  la  guerre;  mais  le  czar 
l'apaisa  en  lui  rendant  Asoph. 

Le  ministère  avoit  conçu  de  grandes  espérances  d'une  Expëdi- 
jexpédition  contre  Québec  et  Placentia  dans  l'Amérique  ^^^^ 
'•^tentrionalo,  expédition  dont  le  plain  avcnt  été  formé 
par  le  ooloneL  .Nicholson , .  qui  a -était  ent^vé  de  la  iNbu- 
i^elle  Éoosse,.  et  avoit  mis  garnison  à  Port- Royal,  en 
donnant  à  cette  ville  lé  nom  d^Anapolis.  Il  avoit  amené 
en  Angleterre  quatre  chefs  indiens,  et  représenté  vive- 
ment les  avantages  qui  résulteroient  pour  le  commerce 
de  l'expulsion  des  François  dé.  l'Amérique  septentrio- 
mtAe.'  Les  ministres  avoienit  aecueilli  cette  proposition. 
Un  corps  de  cinq  mille  liommes  fat  embarqué  dans  des 
bAlimentS'de  transport,  sous  le  commandement  du  bri- 
gadier Hill ,  frère  de  mistriss  Mashan^Çe  cprps  mit  à 
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"^"^  la  voile  à  Plymouth  au  commeaceineiil  de  mai,  avec 
*  Une  forte  escadre,  sous  les  ordres  de  sir  Hovendsa 
Walker.  A  Boston,  dans  la  r^eUKdttofÂiuglelqrrev^ln 
troi}fie»4lér«Mpédiiittn!i«ftmnl  jpiiitf^ipaÉi  àé9  !rei^rai| 
mmdérMàBi  d^'ètaiéééém  y  qui  >eiuneiit  oiidvei^réè 
rendt7enptlrl«ri«;<iH»'le€â(Mda ,  peodaat  iqiietlsflatlè 
remonteroit  la  rivièi*e  de  ce  nom.  ^.i  août^  elle  fut 
assaillie  dune  violente  tempête,  qui  la  poussa  paimi 
4f6  fOcft,  où  huit  bàtkxicntsde  tpaospori  périrelitaKei: 

4«  b«ia  la  plii6^naîaiii&  0fKy  diéoidaqdaasriiinncàii^U^dB 
guerré,  que'ila-«flotibr'et><les>ftr<)«pe9'iB*a^i3t  'de^.pb^ 

sions  que  pour  dix  semaines ,  et  ne  pouvant  en  attendre 
de  la  Nouvelle-AnjTfleterie,  on  ro ton i-nerpit  en  Europe 
sausiaire  aucune  autre  entreprise.  Tellfi  fut  Tissu&cd^ 
cette  expéditioD  îiiipradeiiimeiit>coiifiéë  àiià  dâi^tk^ 
d'iin  offipier  saaa^taknt  et  anas  !t;pe{]iériëiice  .  '  o?ifi^ 
•  r  Baàs  4é  parlciiicÉ^  qûi  «sé-  iàiic  cet  été  rai  Idonde^iilp 
duc  d'Ormond  et  la  majdrtté  des  pairs  sbnttnrëDltJb 
cause  des  torys  ,  tandis  que  les  comimines  montrèrent 
le  plus  vif-attachemeot  aux  principes  de  la  révolution. 
Les  detEX  chambres  sauàquèrèiit  inutiiellefneiit'  faa* 
dififiérenti ^teSyatinèot ilioneiooliti^e  laiatra'les réprét 
sentationt  Ica  plas  '^nei^ques.  Aprèa  la^^aessioDiJ^le 
cbancelier  sir  Gonçtaritui  Philippe  et  le  Qénéad'*¥b- 
(joldsby  furent  nommés  justiciers  eh.  l'absence  du  duc 
d'Ormond ,  qui  retourna  en  Angleterre  au  mots  de  no- 
vembre. JËuÉoosse,  il  n'y  eat.  rien  de  remarquable  qaie 
i  audace  avec  laipieiie  les  jacobites  prafîisiàrelit  lïMK* 
attachement  pour  le  prétendwlt  '  *ni  ^.ntr  no  »  n  i 
Négocia-  Depois  quelque  temps ,  il  aîéteit ouveit 'line  Dé^odd- 
tiont  en         pour  la  paix  entre  la  cour  de  France  et  les  notj- 
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veaux  ministres,  cjui  agissoieut  eu  cela  par  deux  inolifs.  ' 
Ils  vouloient  mortifier  les  whigs  et  les  HoUaadoit  qa!ûii   tre  1^ 
halfisaiient ,  et  délivrer  leur  pays  d'une  guerre  ruinewe ,  cours  de 
<|itt  «iembkiit  devenir  oonune  one  partie -de  la  conetio  ^^'^gg^i^' 
'     Us  prévoyoient  à  quai  dauger  Jes  exposeroienlde  terre. 


teHts'  meaaréfl ,  'si-  la  iactiott  opposée  reprénoit  jaînais 

4e  dessus.  Ils  savoient  que  les  whigs  emploieroiènt  tout 
leur  art  et  toute  ieur  influence,  qui  étoit  grande,  à 
s'opposer  à  la  paix,  et  à  e&citer  les  clameurs  do  peuple 
-estttre  le  traicé  (  m|iii  toîts  oosdaagars ,  '  lentes  a»  di^ 
sficukéi ne*  pèwvoieno  balancer  les  -eaisoBS  poissantes 
qè^ilsavoiatit  de«on^irelapaiii»  llsespéroient  obtenir 
asses  de  concessions  en  faveur  du  commerce  aoglois , 
pour  réduire  au  silence  les  malveillants.  Ils  ne  dou- 
-toient  point  qu'ils  ne  fussent  assez  forts  pour  conserver 
ila  majorité  dans  le  parlement;  et  peut^tre}^ipiek|«ies 
-nlis  d'entiteea3t'-éioleô«41s  fevorBblesauipréa^ddnm^  et 
-deskoiéai^ilB  qoHl  socoèdàt  à  la  reines  événement  qui 
eût  établi  leur  domination  <or  le  parti  opposé.  Le  comte 
de  Jersey,  qui  agissoit  de  concert  avec  Oxlord ,  informa 
la  cour  de  France,  par  un  message  particulier,  que 
les  vœi^x  les  plus  ardents  de  la  reine  étoient  pour  la 
paix;  mais  qu'il  étoit  impossible -dWrixier  à  ce  but  si 
^iesiré  par  nne*  négooiatidn  pardcalièns,  le.minietère 
'■étant  obligé  dO'Se  toadoire  avec  la  plus  grande  circô»- 
speotion;  qu'en  conséquence  il  écoh  à  souhaiter  que 
Louis  XIV  proposât  aux  Hollandois  tie  renouveler  les 
conférences;  et  que  dans  ce  cas  l^s  instructions  des 
pléDip0tenÉfii#e»  anglois  seroient  t^Ues-que  les  .çtats- 
généraût     poamîefttf  s-^opposer  à  la  ooii^luslon  :d|i 
traité.' Cet  avi»^  qui- ftit  remis  pur.  un  préwe  obscUr 
nommé  Onaltier,  ami  <hi  ooakte  de  Jersey,  causa  le  plus 
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grand  plaisir  à  la  cour  de  Versailles.  Le  messager  re- 
tourua  à  Londres  avec  une  lettre  de  compliment  du 
jaarquis  de  Torcy  au  comte  de  Jersey.  Dans  .«ette 
lettre,  le  ministn  françois  asswoit  le  comte  de  la  tin- 
oère  indioatkiii  qae  aoo  .matlre.  avait  pew^  la  pÊÊ3t,\ 
quoiqu'il  répugnât  à  reDonveler  le»^OQBiërtiioc»>«lltc 
les  étatS'génénmx.^  Gkialtîer  éannit  à  la  cour  de  Vei^ 
sailles  pour  demander,  au  nom  du  gouvernement  britan- 
nique ,  que  sa  majesté  très  chrétienne  communiquât  aux 
jDÎniatres.  anglois  s(^a  propositions  |pour  une  paix  géné- 
rale, propositions  qài  sevoieiit  comiTKHwqnées  par  eut 
anx.  étatsi^néraus  ;  afin  qne  PAa^leterre  pàt  négooîtr 
de  concert  avec: ses  alliés»*  Une. réponse  générale  a^p^ 
été  firite  à  cette  demande,  Gualtier  fit  un  second  voyage 
à  Versailles  ,  et  en  rapporta  un  mémoire  qui  fut  immé- 
diatement.  transmis  aux  Provinces -Unies.  Cependant 
le  grand  pensionnaire  cherchoit  à  renouveler  les  con£é- 
renoss.eu  Hollande^  Petkum  écrivit  w  miiiifiitère'tea- 
çois  que  si  Louis» XIY  vokiloit  reprendre  la  négocialion^ 
de  concert  avec  la  iieine  de  la  Grande-Bretagne  y  il.an- 
roit  certainement  lieu  d'être  satisliiit  de  la  conduite  des 
■députés  hollandois.  Louis  XI V  déclina  cette  proposition, 
suivant  le  désir  des: ministres  anglois.  .  /  lut  ; 

. .  Le^ietatsKgénérauxij  ayant  eiaminé  le  mémoire,  as- 
surèrent la.  reine  Anne:  qu  ils. étmeul  prêts  à  sejoÎBike 
•à  elle,  et  à  oontribuér  à  la  osadiusion  d'une  paix  du- 
rable ;  mais  ils  exprimèrent  le  désir  que  le  roi  de  France 
communiquât  un  plan  plus  circonstancié  pour  donner 
des  garanties  aux.  puissances  alliées,  et  pour  établir  la 
paix  de  FËurope.  Gualtier  fut  encore  une  fois  envoyé  à 
VeraaiUe&,,  accompagné  de  9rm  f  -qui  avoit  déjà  résidé 
en  France  comme  secrétaire  d'ambassade  des  comtes 
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de  Portland  et  de  Jersey.  Prior  s'étoit  acquis  quelque  " 
réputation  par  ses  talents  poétiques;  cetoit  d ailleurs  '7*'- 
un  homme  habile,  insmuant,  et  tout  dévoué  aux  torys. 
On  ie  çhargea  de  commtiiik|uer  les  demandes  prélimi'^ 
aaircs  de  T  AD||^eterFe ,  da  msbVfrir  la*  réponse  dbi  roi  de 
Fnmoer,  et  de  savoir  m.  le  roi  Philippe  avoît  00  non 
donné  pouvoir  à  son  aïeul  de  traiter.  Il  arriva  incognito 
à  Fontainebleau ,  et  présenta  un  mémoire  par  lequel  la 
reine  demandoit  une  barjîère  pour  ries  Hollandoijs  dans 
les  Pays-Bas  ,  ùne^iwitre'Siiv  le  Rhin  ponr  l'Ea^Nre^,  une 
l^upaïuîe  ponr  le  oonameiroo  des'  Hi^landois  v  une  ni- 
.ti8fiietîonrtgénërale>ài  tous  «es  alliés.  £lle  deaNUodoît  en 
même  temps  que  les  places  fortes  prises  an  doc  de  6»-  | 
voie  lui  fussent  rendues,  et  que  ce  prince  pût  posséder 
en  Italie  les  villes  et  districts  qui  lui  avoient  clé  cédés 
par  les  traités  conclus  entre  lui  et  ses  alliés;  qne 
-Louis  >XIV  .)reoonnût  la  rdoie  Anne  et  k»siiociB8sion  >pro- 
te8tqnle;'ftti(émolir  le»  fortifications  de.Dunkenque, 
et  (ionsentlt  à  un  nonvean  traité  de  co^^nwrce;  <pie 
Gibraltar  et  Port-Mahon  fussent  cédés  à  la  couronne 
d'Angleterre;  que  le  commerce  des  nègres  en  Amé- 
rique ,  commerce  que  faisoient  alors  les  François ,  fût 
lé^lemebt  cédé  à  T Angleterre,  avec  qoelques-^viUes 
d'Amérique. on  feroit  «afralehiff i  tes  eselaives  ;  que 
^ÙNiBi  \é»  isiiyetaiangloî»  trafiquant  en  Espagne  jouissent 
dëtods'les  avantages  acoordés  par  cette  puissanœàla  > 
nation  la  plu^  favorisée;  que  TAngleterre  fut  mise  en 
possession  de  Terre-Neuve  et  de  la  baie  d^Hudson ,  soit 
à  titre  de  restitation^'-soit  eu  ferme  de  cession  ;  et  que 
les  deux  nationf  «antinuaaieiit  à  jonir.de  tous  les  terri- 
toires qu'elles"  ae  troarvèroient  posséder  dan»>  rAmé- 
rîque  septentrioarie  à  la  ratificatîoii  du  traité.  La  reine  « 
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exi[^eoit  aussi  qu'il  fût  garanti  que  les  couronnes  de 
France  et  d'Espagne  ne  pourroient  jamais  être  réunies 
sur  la  même  tête;  mais  elle  ne  persistoit  point  à  exiger 
que  Philippe  fût  chassé  du  trône  d'Espagne  par  les 
armes  de  son  grand-père.  Elle  s'apercevoit  que  la 
puissance  exorbitante  de  la  maison  d'Autriche  pourroit 
être  aussi  dangereuse  pour  Ja  liberté  de  l'Europe,  que 
l'avoit  jamais  été  celle  de  la  maison  de  Bourbon  au  plus 
Laut  point  de  sa  gloire  :  elle  songeoit  ati  pouvoir  ex- 
cessif, à  rinsolence  et  ù  lâmbition  de  Charles-Quint  et 
de  Philippe  H,  qui  àvoicnt  opprimé  tant  de  pays  et 
troublé  toute  l'Europe;  elle  desiroit  sincèrement  la 
paix ,  par  des  motifs  d'humanité  et  de  compassion  pour 
ses  propres  sujets  et  pour  les  hommes  en  général  ;  elle 
étoit  impatiente  de  procurer  à  son  peuple  d'assez  grands 
avantages  pour  le  mettre  en  état  de  se  décharger  d'une 
dette  accablante,  et  le  dédommager  en  quelque  ma- 
nière du  sang  et  des  trésors  que  lui  avoit  coûté  la  pour- 
suite de  la  guerre.  Tels  étoieut  les  sentiments  d'une 
princesse  chrétienne,  qui  prenoit  une  pait  réelle  aux 
peines  de  ses  sujets,  et  se  regardoit  comme  leur  mère. 
Elle  se  croyoit  d'autant  plus  fondée  à  insister  sur  ces 
avantages,  qu'ils  avoient  déjà  été  accordés  à  la  nation 
dans  un  traité  particuher  avec  le  roi  Charles. 
Arrivée  Comme  les  pouvoirs  de  Prior  étoient  trop  limités 
de  pour  qu'il  pût  négocier ,  M.  Ménager,  député  de  la  ville 
en*An«;Ic-  de  Rouen  à  la  chambre  du  commerce,  accompagna  le 
ministre  anglois  à  Londres  avec  un  plein  pouvoir  pour 
régler  les  préliminaires  du  traité.  A  son  arrivée  dans 
cette  capitale,  la  reine  forma  une  commission  qu'elle 
chargea  de  traiter  avec  lui.  Cette  commission  fut  com- 
posée du  duc  de  Shrewsbury ,  des  comtes  de  .lersey  ,  de 
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D^rttuoiith et d  Oxford,  et  de  M.  Saint-John.  Les  confé- 
rèiKse^  s'onvnrttnt  itnmédiatementi  Après  4e  longues 
dû|o«9sioii8/Dii  iconVHU  de  certtunft  aitîeU»  ptélimi» 
naires  ,.qut ,  le.  S  octobre ,  farenupt^aji  '^agil|MB^aiâi»t 
,^^t  ^ér^lmf^Aekxmet^êtsit^^  d'état,  em  vértu 
d'un  m-dre  ècfït  de  la  reine.  Alors  Ménajjer  Itit  seCré^ 
teiiKMit  admis  au{)rès  de  tx'Uc  princesse  à  Windsor.  ' 
l^lle  lui  dit  tju  elle  avoit  beaucoup  d'éloignement  pour 
là-  ffo/^té^  (|ttt«Ue  vouloit  employer  tous  seal  Mi|iyf  Mi|à 

vivre  lëii  <bdtt»e  intelli^fMt9  àTteei  le'i^di<dë'fMEmèe)  6ul 

(jùM  'ellé'  ttnoit  de  si  près  par  los  liens  dn  sang  :  elle 
ajouta  qu  elle  espéroit  voir  s'établir  ,  entre  les  deux  na- 
tions^ ^  après  ia'^p^t',  toutes  les  relations  d* une  amitié 

fik'9kim  «iii%ylNtet  glêtfiwitf  tÊ0\àMktêè^,^  méû>bPè^ 

de  communiquer  an  pcrtMortiiftirè  léâ  propositions- de 

])ai\  fpi  avoit  laites  la  France,  de  lui  si^jniHer  I  appro- 
bation qu  y  donnoit  la  reine,  et  d  indiquer  uu  lieu  çîi 

^ii|0<«ai^i«Kpjm^e6|)léiiipoi^ 

^sofmler ffoittvnghtu»  <,  elit  k i permission  de  'Mf^iirf- 

ner  dans,  sa  pUrie  siu'  sa  parole.  Après  le  déj^art  de 
M.  Mona{{{!r  ,  les  préliminaires  lurent  comniiini(jU(  s  au 
'^ëMttt^fde'G«yihis|4iâitlto      de^'l-emperetir,  qui,  pour 

s  abstenir  de  p^rottre^  la  cour,  et  qu  d  pou  voit  quitter 
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— "  le  royaume  quand  il  voudroit.  Il  entciidi|  ce  langage , 
et  se  retira;  mais  la  reine  prévint  lempereur  qu'elle 
admettroit  sans  hésiter  tout  autre  miuistre  qu'il  juge- 
rait à.propos  d'envoyer. 
1^8  pro-     Akûmés.des  .préliminaires ,  les  états  4e  HoUaiide  <ié- 
lu  roi^de  péehèreDl  Bays  auprès  de  la.  reine,  en  qualité. d'envoyé 
France  ne  extraordinaire,  pour  la  supplier  de.qhsiiger  ses  résolu- 
goûiies  tiens;  mais  elle  y  persista;  et  le  comte  de  Strafford 
des  alliés,  demanda  le  concours  immédiat  des  étais,  déclarant, 
au  niiia^>de  la  reine,  quelle  reg^ardevioit^t^  déhii  de 
leur  part  comme,  un  refus  d'accéder  à 'lesfprafioqîitioiis.  ' 
Cette  dédarattôn  les  ayant  intîmidéB,  Us  con^entpvenft  à 
ee  que  les  coofiérences  générales  s!oiii^riS8ent  à  Xljtnecht 
le  premier  janvier.  Ils  accordèrent  des  passe-ports  aux 
ministres  françois  ,  et  la  reine  nomma  le  comte  de 
Strafford  et  ^obiasQP,  Qvéqu^  de  Brij^^ol,  ^es  plépi- 
^       |KMentiaires.  au  congrès.  Le  nouvel.  en^jp^nsMr  Charles , 
•qniise  tronvoit  è  i^ilai»  Iqrsqnilirsçut  nnetOppte  d^ 
préliminaires,  écnvit  des  lentre^  icîrQnl^lies  ^m'^0eçr 
teurs  et  au;c  princes  de  Tl^mpire  pour  le^  exhorter  à 
persister  dans  leurs  engagements ,  et  à  demeurer  fidèles 
à  la  {grande  allia^ice.  Il;  pria  aussi  leS;  états-généraux  de 
se.  joiAdreià.li}i.  pour  persuader  à  k'reinet.4'À;9^let0rre 

de  i:€||eter:le».piVpa9iliQns  de  hFmU»a»iiwpHmnvfK^ 
Ja  9nen;«b,.oii  .âu  moin^.de  négojQierjinfir  rlaobase-des 
^remier$)  préliminaires,  qui  avoieniiétéT signés  par  le 

marquis  de  Torcy.  Il  écrivit  dans  ce  sens  à  la  reine 
Anne,  qui  reçut  ses  conseils  avec  la -:pl|*s  mortifiante 
indiffi^vençe,  Op  ne  sera  p^t  ^miprip.de  le  voir  se  dé- 
darer  avec  tant  d'ardeur  jiour  la  continnatioii  de  la 
.gnerre;  pi  Ton  sÔB^.qne  jtt$qu'a]oi{S  hOrande^PuRta^ 
e/i;  Jes  liollandojMieuiavoiMmt  supporté: p^renqne  tous  les 
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frais.  Les  nouveaux  préliminaires  furent  vivement  at- 
taqués par  les  virhigs,  qui,  dans  leurs  discours  et  dans 
leurs  écrits,  versèrent  le  blâme  et  le  ridicule  sur  le  mi- 
nistère. Chaque  jour  voyoit  édpre  des  pamphlets  et 
des  satires  en  sens  divers.  Ce  qu'une  faction  iroprimoit 
la  veille,  l'autre  le  réfutoit  le  lendemain.  Les  insinua- 
tions perfides ,  les  reproches  amers ,  les  expressions  de 
mépris,  les  récriminations  violentes,  abondoient  dans 
ces  écrits.  Au  milieu  de  cette  lutte  de  partis,  la  reine 
dépêcha  le  comte  de  Hivers  dans  Félectorat  d^Hanovre  ; 
pour  assurer  Vélecteur  que  son  droit  de  succession  k  la 
couronne  seroit  garanti  dans  le  traité.  I^e  comte  rap- 
porta une  réponse  écrite;  mais  en  même  temps  son 
altesse  électorale  chargea  le  baron  de  Bothmar,  son  en- 
voyé en  Angleterre,  de  remettre  à  la  reme  un  mémoire 
sur  les  graves  inconvénients  qu'il  y  auroit  à  laisser 
Philippe  en  possession  de  TEspagne  et  des  Indes  occi- 
dentales. Le  baron  publia  cette  remontrance  en  ferme 
d'appel  au  peuple,  et  les  whigs  la  vantèrent  outre  me- 
sure; mais  la  reine  et  ses  ministres  furent  blessés  de 
cette  démarche,  qnils  regardèrent  conune  une  inter- 
vention beaucoup  trop  ofiBcieuse  et  propre  seulement  à 
enflammer  les  esprits. 

Les  propositions  de  paix  du  roi  'de  France  déplurent 
même  à  quelques  membres  du  parti  des  torys;  et  cer- 
tains pairs,  qui  jusqu'alors  av oient  voté  avec  ce  parti, 
convinrent  avec  les  whi(];s  de  faire  une  remontrance 
contre  les  artides^préliminaires.  La.  cour,  instruite  de 
leur  intention,  prorogea  le  parlement  au  7  décembre ^ 
dans  Tattente  que  Tarrivée  des  pairs  écossois  feroit  pen- 
cher la  balance  en  faveur  du  ministère.  En  ouvrant  la 
session,  la  reine  dit  aux  chambres  que,  malgré  les 
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artifices  de  oeux  pour  qui  ia  guerre  avoit  tant  d'attraits, 
le  Ueu  e%  Tépoqu*  d'un  congrès  étoient  déjà  fixés,  et 
que  les  états-géBéraux  aboient  témoigné  une  entière 
confiance  dans  sa  conduite.  Elle  déclafa  que  le  prin- 
cipal objet  de  ses  soins  seroit  de  («araDtir  la  succession 
de  la  couronne  à  la  maison  d  ilanovre,  de  procuîer  à 
ses  loyaux  et  fidèles  sujets  tous  les  avantages  qui  pou. 
voient  répondre  au  désir  qu'elle  avoit  toujours  eu  d^afr' 
surer  leur  bonheur,  et  enfin  d'obtenir  ntîsfactioii  pour 
tous  ses  alliés.  Elle  représenta  que  le  moyen  le  plus 
efficace  de  conelure  une  poix  aTantaf^euse  étoit  de  Âiire 
des  préparatifs  pour  continuer  la  guerre  avec  vigueur. 
£lle  recommanda  aux  membres  Tunion  et  Tharmouie 
dans  leurs  délibérations ,  et  pria  Dieu  de  les  diriger. 
Bans  la  chambre  des  lords,  le  comte  deNottingbam, 
qui  venoit  de  s'aisoder  anx  whigs,  attaqua  les  préK- 
minaires  comme  captieux  et  insuffisants,  et  proposa 
d  insérer  dans  l'adresse  de  remerciements  une  clause 
où  Ton  représenteroit  à  ia  reine  que,  dans  l'opinion 
de  la  chambre,  il  ne  pouvoit  y  avoii*,  pour  la  Grande- 
Bretagne  et  pour  r  Europe,  de  paix  sûre  et  honorable, 
si  Toia  accordoit  TEspagne  et  les  Indes  ocddentales  à 
une  branche  de  la  maison  de  Bourbon.  Cette  motion 
fut  suivie  d'un  violent  débat ,  dans  le  cours  duquel  le 
comte  d  Anglesey  appuya  sur  la  nécessité  de  soulager 
la  nation  des  charges  occasionées  par  une  guerre  dis- 
pendieuse. Il  affirma  quHmmédiatement  après  la  ba* 
taille  de  Ramillies,  on  ëàt  pu  conclure  *uae  paix  solide 
èt  avantageuse,  u  quelques  peraojuies  influentes  n  a* 
vment  mieux  aimé  prolonger  la  guerre  dans  leur  intérêt 
individuel.  Cette  insinuation  avoit  trait  au  duc  de  Mari- 
borougli ,  qui  fit  un  long  discours  pour  sa  justification. 
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Se  tournant  vers  i'endrok  de  la  salle  où  la  reine  se 
tronvoit  incognito,  il  lui  demanda  si,  pendant  tout  le 
temps  qu^il  avoit  eu  rhonnear  de  la  servir  soit  comme 

général ,  soit  comme  plénipotentiaire,  il  ne  Tavoit  point 
régulièrement  informée ,  ainsi  que  son  conseil ,  de  toutes 
les  propositions  de  paix  qui  avoient  été  faites,  et  ne 
Tavoit  point  priée  de  lui  donner  des  instructions  sur  la 
-  conduite  qnUl  devoit  tenir.  «Je déclare,  dit^l,  sur  ma 
«  conscience,  et  en  présence  de  l'Étre-Supréme,  devant 
«  qui  je  ne  tarderai  point  à  parottre,  que  j'ai  toujours 
«  désiré  une  paix  sûre,  honorable  et  dural^le,  et  que 
•cje  n'ai  jamais  eu  la  pensée,  que  me  prêtent  mes  enne- 
«mis,  de  prolonger  la  guerre  pour  mon  avantage -par- 
«  tictt)ier«  »  Enfin  Ton  mit  aux  voix  la  clause  proposée 
par  le  comte  de  Nottingham  pour  être  insérée  dans 
Fadresse;  elle  fut  adoptée  à  une  ftnble  majorité.  L*a* 
dresse  fut  alors  présentée ,  et  la  reine  dit ,  dans  sa  ré- 
ponse, qu  elle  seroit  fâchée  (ju'on  ne  la  crût  point  dis- 
posée à  faire  ce  qui  dépendront  d'elle  pour  retirer 
TEspagne  et  les  Indes  occidentales  des  mains  de  la 
maison  de  Bourbon.  Plusieurs  pairs  protestèrent  contre 
cet  avis  donné  à  la  souveraine,  parcequ'il  n'y  avoit 
point  d'exemple  d'une  clause  d'avis  insérée  d'ans  une 
adresse  de  remerciements,  et  parcequ'ils  y  voyoient 
un  empiétement  sur  lu  prérogative  royale.  Il  n'y  eut 
aucun  article  de  cette  nature  dans  ladresse  des  com- 
munes :  aussi  la  reine  y  fit-^Ue  une  réponse  afféetoeose 
et  cordiale. 

Le  duc  d'Hamilton  ayant  réclamé  le  droit  de  siéger 

dans  la  chambre  des  pairs,  en  qualité  de  duc  de  lii an- 
don  ,  titre  dont  il  venoit  d'être  revêtu,  cette  réclama- 
tion fut  combattue  par  les  membres  opposés  à  ia  cour, 
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qui  prétendirent  qu  on  ne  pouTont,  sans  un  grand  dan- 
ger  poor  la  constitution,  admettre  dans  la  chambre 
un  plus  grand  nombre  de  pnrs  écossois  qne  ne  portoit 

Tacte  de  réunion.  Les  défenseurs  da  doc  répondirent 
que  cétoit  attaquer  la  préro^jative  de  ia  reine,  et  que, 
comme  elle  avoit  le  droit  de  conférer  les  honneurs, 
de  même  tous  les  sujets  du  royaume-uni  étoient  aptes 
à  les  recevoir.  La  chambre  des  lords  avoit  déjà  paru 
décider  la  question  en  admettant  le  duc  de  Qoeens- 
berry,  lorsqu'il  avoit  été  créé  duc  de  Douvres.  Les  dé- 
bats  furent  soutenus  de  part  et  d'autre  avec  beaucoup 
d'habileté.  Les  pairs  écossois  se  réunirent  en  faveur  de 
la  réclamation  du  duc,  et  la  cour  lappuya  de  toute  sou 
infliience.  Néanmoins,  lorsqu^on  mit  aux  voix  la  ques> 
lion  de  savoir  ai  des  pairs  écossois,  créés  pairs  de  la 
Grande-Bltetagne  depuis  la  réunion^  avoient  droit  de 
siéger  dans  cette  cbambre,  une  majorité  de  cinq  voix 
se  déclara  pour  la  négative,  et  la  minorité  prolesta 
contre  cette  décision.  Les  pairs  écossois  sur-tout  en 
furent  si  indignés,  qu'ils  s'en  plaignirent  à  la  reine 
comme  dune  atteinte  portée  à  la  réunion,  et  d*nne 
injure  faite  à  toute  la' pairie  écotsoise.  IjO  bill  contre  la 
eonfirmité  oeeasionelle  fut  présenté  de  nouveau  par*  le 
comte  de  Nottingham,  mais  en  termes  plus  modérés; 
et  cette  fois  il  fut  adopté  dans  les  deux  chambres, 
parceque  les  whigs  consentirent  à  Tappuyer,  sur  la 
proinesse  que  leur  fit  le  comte  que,  s'ils  vouloient  £i« 
voriser  cette  mesure',  il  porteroit  ses  amis  à  se  jmndre 
à  eux  dans  des  aiffiaires  d*une  plus  haute  importance. 
Le  23  décembre,  la  reine,  se  trouvant  indisposée,  dé- 
légua le  lord  garde  des  sceaux  ,  et  quelques  autres 
pairs,  pour  dotmer  la  sanction  royale  à  ce  bill,  ainsi 


Digitized  by  Goo^le 


« 


SOS  em- 


ANN*.  353 

qu'à  un  autre  acte  concernant  la  taxe  sur  les  terres.  Le  ^ 
duc  de  Devonshire  obtint  ia  permission  de  préparer  an  '7'  ^' 
bill  pour  que  le  prince  électoral  d'Hanovre  eût  la  pré- 
séance  sur  tous  les  pairs,  en  qualité  de  duc  de  Cam- 
bridge. On  pria  la  reine ,  par  une  adresse,  de  donner  des 
instructions  à  ses  plénipotentwires ,  pour  qu'avant  Tou* 
verture  du  congrès  ils  se  concertassent  avec  les  minis- 
tres des  alliés  en  Hollande  sur  les  moyens  de  procéder 
avec  unanimité  dans  cette  grande  circonstance. 

Les  commissaires  chargés  de  Texamen  des  comptes  Le^cde 
publics  ayant  découvert  que  le  duc  de  Marlborouf^h  *J*yJ^ 
avoit  reçu  des  fournisseurs  de  larmée  pour  le  pain  un  (l.pouWl.: 
présent  annuel  de  cinq  à  six  mille  livres  sterlinjj,  la 
reine  déclara  en  plein  conseil  qu'elle  croyoit  devoir  le  pi 
priver  de  tous  ses  emplois ,  afin  que  cette  afl&ire  pût  être 
examinée  avec  impartialité.  Elle  lui  signifia  cette  rés»* 
lution  par  une  lettre  de  sa  main ,  oh  elle  prenott  occa- 
sion de  se  plaindre  de  la  manière  dont  elle  avoit  été  trai- 
tée. Kile  fai^oit  probablement  allusion  à  1  insolence  de 
la  duchesse  ,  à  Tétat  de  sujétion  oîi  Ta  voit  tenue  le  der- 
nier ministère,  et  aux  manœuvres  par  lesquelles  les 
whigs  s'étoient  efforcés  en  dernier  lieu  de  déprécier  sa 
conduite,  et  de  traverser  ses  mesures  relativement  à 
la  paix.  Le  doc  chercha,  dans  sa  réponse,  à  se  jus- 
tifier de  l'accusation  élevée  contre  lui.  Ses  deux  filles, 
la  comtesse  de  Sunderland  et  lady  liailton,  résignèrent 
leurs  places  de  dames  de  la  chambre.  Le  ministère-,, 
afin  de  s^assurèr  la  majorité  dans  là  chambre  des  lords , 
fit  prendre  à  la  reine  une  mesure  que  la  nécessité  seula 
pouvoit  excuser.  Elle  créa  douze  nouveaux  pairs ,  qui , 
le  3  janvier,  furent  introduits  dans  la  cbi»mbre  haute 
sans  opposition.  Le  lord  garde  des  sceaux  remit  à  U 
12.  a3 
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'  chambre  un  messajje  par  lequel  la  leine  1  inviloit  à 

S  ajourner  au  i4  çiu  mois.  Les  membres  opposés  à  la 
coar  prétendirent  que  la  reine  ne  pou  voit  envoyer  un 
message  d ajournement  à  une  chambre  en  particulier, 
et  qu  elle  auroit  dù.  Tadresser  aux  deux  chambres.  Cette 
objection  occasîonà  des  débats,  qui  se  terminèrent  en 
Faveur  de  la  cour,  grâce  aux  voix  des  douze  nouveaux 
pairs. 

1712.       ^       ^         époque  que  le  prince  Eugène  arriva 
Le  princé  en  Angleterre,  avec  une  lettre  de  lempereur  à  la  reine. 
Km;;,  ne  ||        cbarp.é  de  proposer  un  nouveau  plan  pour  la 

arrive  ei»  11  r%  ■  « 

Aogler  continuation  de  la  guerre.  Sa  mission  fut  loin  d  être 

af[rcab!e  au  ministère;  et  I  on  souj)çonna  (ju'tllc  avoit 
pour  but  réel  tle  fonitntor  et  de  (lirijjer  les  intrij;ues 
dans  le  parti  des  méconteots,  qui  étoit  opposé  à  la 
paix»  Néanmoins  on  le  traita  avec  tout  le  respect  qii  on 
devoit  à  ses  talents  éminents  et  au  caractère  dont  il 
étoit  revêtu.  T^es  ministres,  la  noblesse,  et  les  officiers 
de  marque ,  lui  rendirent  visite  à  sou  arrivée.  Il  fut  ad- 
mis à  1  audience  de  la  reine,  qui  lui  fit  1  accueil  le  plus 
bienveillant.  Ayant  pris  lecture  de  ia  lettre  qu  li  lui  ap- 
portoit,  elle  exprima  le  regret  que  sa  santé  ne  lui  per« 
mît  point  de  s'entretenir  avec  son  altesse  aussi  souvent 
qu'elle  Feùt  désiré  ;  maisr  elle  ajouta  qu*elle  avoit  donné 
ordre  au  trésorier  et  au  secrétaire  d'état  Saint-John  de 
recevoir  ses  propositions  ,  et  de  conlérer  avec  lui  aussi 
souvent  qu  il  le  juj^eroit  convenable.  Il  témoigna  un 
respect  extraordinaire  pour  le  duo  de  Marlborou;^h, 
malgré  sa  disgrâce.  La  première  fois  quil  dliia  chez  le 
lord  trésorier,  ce  ministre  le  complimenta  comme  le 
plus  grand  capitaine  du  siècle,'--^  Si  Je  k  suis,  c'est  à 
votre  seigneurie  que  je  le  dois.  Telle  est,  dii-ou,  la  ic- 
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ponse  que  lui  fit  le  prince,  faisant  allusion  à  la  dis-  

grâce  de  Marlborongh,  que  les  intrigues  du  comte 
avoient  privé  de  tout  commandémeàt  militaire.  13  n 
■  jour  que  l'évéque  Bumet  s'entretenoît  avec  -lui  des 

libelles  scandaleux  publiés  cbaqne  jour  contre  le  due, 
et  qu  il  lui  citoit  particulièi  enieut  un  passa^^e  où  l'au- 
.teur  avouoit  que  ce  général  avoit  été  une  fois  heureiix, 
le  prince  fit  observer  qne  cetoit  le  plus  grand  éloge  * 
qu'on  pût  faire  de  lui,  puisque  cMtoît  convenir  impli- 
citement que  tons  ses  aOtreS  succès  étoîent  dus  à  stfri 
co:»rar;e  et  à  sa  conduite.  I.a  noblesse  des  deux  [)arti9 
fétoit  à  Tenvi  cet  illusd'e  étrau^jer;  il  étoit  Tidoln  des 
whi(;s,  et  Tobjet  de  1  admiration  la  plus  enthousiaste 
de  la  part  du  peuple,  qui  accouroit  en  foule  par- tout 
où  il  se  montroic.  Cependant,  au  milieu  de  toutes  ces 
caressés ,  des  gens  de  parti  furent  excités  à  fnsulter  sa 
personne et  Ton  in^m  dans  Tnn  des  papiers  publics 
(pie!<jijes  détails  scatulaleux  sur  sa  mère.  La  reine  lui 
donna  les  témoignages  1rs  plus  éclatants  Je  considéra- 
tion; et,  à  Tanniversairc  de  sa  naissance,  elle  lui  fit 
présent  d*unc  épée  estimée  cinq  mille  livres  sterling. 
Elle  le  règardoit  d'ailleurs  comme  le  protecteur  et  Tami 
de  cette  fection  turbnIèAte  qûi  lui  causent  tant  dlnqiiié- 
tildes.  Elle  savoit  qu'il  avoit  été  pressé  de  venir  en 
Angleterre  j)ar  plusieurs  des  principaux  whigs,  qui 
ax'oix^nt  cru  que  sa  présence  enflammeroit  le  peuple, 
et  te  poiteroit  à  quelque  enfti-eprise  désespéi'ée  contre 
lu  nouveau  mtnistè^â.  Elle  u'Ignoroh  point  enfin  qu'il  . 
iivott  dea'ooiiférenccs*secrétes  avec  lé  duc  de  Marlbo*^ 
rtïU'jh  ,  le  comte  de  Sùnderfand ,  les  lords  Soiners,  Ha*  ' 
lifax,  et  tons  les  chefs  de  ce  parti;  et  qu'il  entreiennil 
d'étroites  relations  avec  le  marquis  de  Bothmar,  en- 

23. 
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 voyé  d'Hanovre,  cjui  s  etQÎt  montré  si  ardent  à  exciter 

'  7  '  ^'  Te^feirvescence  du  peuple. 
Walpole  La  mne ,  depuis  quelque  temps  aiffligée  de  la  goutte , 
wpuM  envoya  un  message  aux  deux  chambres ,  le  1 7  janvier, 
la  ciiam-  poiir  les  informer  que  les  plonipotenliHires  étoient  arri- 
lire  «les  :^  Utrcclit,  Cl  nu'eile  s'occiipoit  des  préparatifs  né- 
IMS.  ccssaiics  pour  ouvrir  pronipUtiucut  la  campagne.  Le 
lord  trésorier,  afin  de  prouver  couil)ien  il  étoit  parti* 
San  de  la  succession  protestante,  présenta  un  bill  qui 
avoit  été  préparé  par  le  duc  de  Devonshire,  a  lefifet de 
donner  la. préséance  à  toute  la  iamille  électorale;  et 
quand  ce  hill  eut  clé  aclo])lé,  il  l'envoya  à  Hanovre  par 
M,  Thomas  llarley.  On  détermina,  à  Force  de  pro- 
messes, les  seize  pairs  écossois  à  reprendre  séance 
dans  la  cbambre  haute,  d'où  ils  s'éloieut  absentés  de- 
puis que  la  réclamation  du  duc  d'Uamilton  y  avoil  été 
rejetée.  Serviles  créatures  de  la  cour,  ils  en  obtinrent 
des  récompenses  pécuniaires  considérables  ;  mais  ils 
ne  purent  obtenir  satisfaction  du  parlement.  Les  com-r 
munes,  auxquelles  M.  Walpole  dounoit  beaucoiij^  d  em> 
barras  p^r  ses  talents,  son  activité,  et  son  zélé  ardent 
pour  les  intérêts  des  whigs,  parvinrent  à  découvrir 
quelques  pratiques  clandestines  auxquelles  il  avoit  pris 
part  lorsqu*il  étoit  secrétaire  d*état  pour  la  guerre.  La 
couipaj^nie  ayant  Tenlreprise  des  fourni{;es  en  Écosse, 
plutôt  (jue  de  recevoir  dafis  son  sein  une  personne  qu'il 
lui  avoit  vivement  recoiumaiidée,  avoit  préféré  faire  à 
celte  personne  un  présent  de  cinq  cents  livres  sterling. 
Elle  a  voit  adressé,  son  .billet  à  M.  Walpole qui  Tavott 
endossé ,  et  le  client  de  ce  ministre ;avoit  touché  lar- 
gent.  Cette  transaction  fut  oonsidéj^ée  par  les  com- 
munes conime  uu  acte  de  con^uption.  £u  conséquence, 
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M.  Walpole  fut  exclus  de  la  chambre  et  eip[msonné  à  — 
la  Tour.  Le  bourg  de  -Lynn-Regis ,  qu^il  ïvoit'reprë-  ' 

sente,  Télut  de  nouveau;  mai» une  pétition  futacJrcssée 
cofitre  lui  aux  communes,  (|ui  le  déclarèreul  iucapable 
d'être  élu  pour  le  présent  parlement. 

Après.  Walpole,  le  duc  de  Murlboroiigh  Fut  lobjet 
d'une  attacpe  vioieote.  L  on  trouva  qu'il  avoit  accepté 
une  somme  aD«iuelled\in  juif  nommé  {Salomon  Médina , 
l'un  des  entrepreneurs  pour  ia  fourniture  du  pain  à 
l'armée  i  cpi'il  avoit  reçu  de  la  reine  une  somme  de  dix 
mille  livres  sterling  par  au,  jK)ur  entretenir  des  intel- 
ligences ])armî  les  ennemis,  et  qu'il  avoit  déduit,  à  son 
profit,  deux  et  demi  pour  cent  de  la  paie  affectée 
aux  troupes  étrangèi^fes  à  la  solde  de  FÂngleterre.41  fut 
allégué  pour  sa  justification  que  la  somme  qu*il  avoit 
acceptée  des  juife  éti>it  un  présent  d'usage  qne  le  gé- 
néral lie  Tarmée  lu)llandoise  avoit  toujours  été  en  pos-" 
session  de  recevoir;  que  la  déduction  de  deux  et  demi 
pour  cent  avoil  été  autorisée  par  un  uHnrant  exprès  de 
la  reine;  que  tontes  les  sbmmes  mises  à  sa  charge  ne 
s'élevoient  pas  au-dessus  de  trente  mille  Kvres  sterling, 
somme  bien  inférieure  à  celle  qui  avoit  été  allouée  an 
roi  Guillaume  pour  les  dépenses  accidentelles;  ([«e  le 
duc  avoit  employé  cet  argent  à  entretenir  des  intelli- 
gences parmi  les  ennemis ,  et  à  se  procurer  des  avis  si 
utiles  et  si  exacts  qu'il  n 'avoit  jamais  été  surpris,  et 
qu  aucun  de  ses  partis  n*avoit  jamai»  été  eonpé  ni  in» 
tercepté;  en  sorte  qu'en  ponvoit  regarder  cette  dé- 
pense ffiîte  avec  discernement  eomme  une  des  canses 
de  ses  succès.  Malgré  cette  justification,  la  majorité 
décida  que  les  pratiques  du  duc  avoient  été  illégales  et 
sans  excuse.  Cette  décision  fut  communiquée  à  la  reine,  ^ 
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'  qui  donna  ordre  au  procureur  gênerai  de  poursuivre 

Marlborough  pour  la  déduction  de  deux  et  dqmi  pour 
oêut ,  qu'il  n^avoît  faite  cependant  qu^avec  son  autori- 
sation. On  ne  peut  nier  que  ces  circonstances  de  la  con- 

duite  (lu  duc  ne  fussent  propres  à  ternir  sa  gloire.  Il 
est  affligeant  de  voir  tant  de  cupidité  réuuie  à  tant  de 
qualités  éclatantes. 
Votes  •  Le  ressentiment  des  communes  se  toilrna  ensuite 
i.iire  les  ^osti^  les  HoUaiidois,  qui  a  voient  fait  tous  leurs  efforts 
(luis,  pour  accabler  le  nouveau  ministère ,  et  retarder  les  né- 
gociations de  la  paix.  lis  éntretenoient  la  plus  intime 
correspondance  avec  les  whifjs  d'Angleterre;  ils  fai- 
$oi<;ut  répandre  les  bruits  les  plus  injurieux  contre  le 
comte  d  Oxlbrd  et  le  secrétaire  d'état  Saint  John.  Buys, 
leur  envoyé  à  Londres ^jouoit  le  r6le  d  un  incendiaire, 
en  suggérant  des  mesures  violentes  aux  mécontents ,  et 
en  cabalant  contre  le  gouvernement.  Les  ministres, 
comme  par  représailles  ,  porte  rLMit  la  chambre  des  com- 
munes à  émettre  quelques  votes  bien  véhéments  contre 
les  états-généraux.  Us  alléguèrent  que  jamais,  dans  le 
cours  de  la  guerre,  les  états-généraux  n avoient  iburni 
tout  leur  contingent  de  troupes  en  Espagne  et  dans  les 
Pays-Bas  ;  et  que  la  reine  avoit  payé  pour  plus  de  trente 
millions  d'écus  au-delà  de  ce  (jue  ses  en^a^jciuents 
Tobligeoient  à  fournir.  Ils  attaquèrent  le  tmilc  de  bar- 
rière ^  qui  avoit  élé  conclu  avec  les  états-généraux  par 
lord  Townshend,  après  les  conférences  de  Gertruy» 
denberg.  Par  cette  convention,  TAogleterre  garantia- 
soil  aux  Hollandois  une  barrière  dans  les  Pa^s-fias ,  ét 
les  États  s'engageoient  à  maintenir  de  tout  ftur  pouvoir 
le  titre  de  la  reine  et  la  succession  protestante.  Les 
torys  préieadireiu  qu  on  avoit  mal.SQr>iics  intérêts  de 
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rAngleterre  en  engageant  on  antre  état  à  défendre  nne 
succession  qae  la  nation  pouvoît  avoir  liéu  de  chan(jer  ; 

que  par  ce  traite  les  ctats-géncraux  étoient  autorisés  à 
s'interposer  dans  les  conseils  de  la  Graiide-liretagne  ; 
enfin  qu'étant  mis  en  possession  de  tant  de  places 
fortes,  ils  eropécherotent  les  Anglois  d'y  cominercer, 
ce  qui  nuiroit  beaucoup  aux  manufactures  de  la  Grande-- 
Bretagne. La  chambre  des  communes  déclara  que  le 
traité  de  barrière ,  contenant  plusieurs  articles  destruc- 
tifs du  commerce,  et  contraires  aux  intérêts  de  la 
Grande-Bretagne,  de  voit  être  regardé  comme  déshono- 
rant pour  la  reine  ;  que  lord  vicomte  Townshend  avoit 
conclu  sans  autorisation  plusieurs  articles  de  ce  traité  ; 
que  tous  ceux  qui  avoient  conseillé  de  le  ratifier  étoient, 
ain^  que  lui ,  les  ennemis  de  la  reine  et  du  royaume. 
Tous  ces  votes  furent  présentes  à  la  reine  dans  une 
longue  remontrance ,  oii  la  cliambre  certifioit  ijue,  du- 
rant la  guerre,  l'Angleterre  avoit  été  surchar()ée  de 
dix-neuf  millions  sterling;  circonstance  qui  de  voit  faire 
penser  qu*il  y  avoit  eu  malversation  ou  ftnude  dans 
Padministration  du  dernier  ministère.  Alarmes  de  ces 
résolutions,  les  États  écrivirent  à  la  reine  une  lettre 
respectueuse ,  où  ils  lui  représentoientla  nécessité  d'une 
baiTÏère  poiir  la  sûreté  mutuelle  de  l'Angietcrre  et  des 
Provinces-Unies.  Ils  rédijjèrent  ensuite  un  mémoire* 
fort  étendu  pour  justifier  leurs  procédés  dans  le  cours 
de  la  guerre;  mémoire  qui  fut  publié  dans  un  des  jour- 
naux anglois.  Les  communes  déclarèrent  aussitôt  que 
les  allégations  contenues  dans  cet  écrit  étoient  Tausses, 
scandaUMises,  et  injurieuses  pour  la  chambre.  En  consé- 
quence l'imprimeur  et  le  distributeur  furent  arrêtés  et 
mis  en  prison. 
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La  chambre  annula  ensuite  Vacte  de  naturalisation. 
^ ,  £lle  passa  un  lûU.pour  que  ie  clergé  ëpiscopal  d'Éoosse 
ravora.  Ait  toléré.  PlusieuTS  autres  bills  défavorables  aux  pres- 
Wrs  aux  bytériens  furent  également  adoptés.  Le  prince  Eugène 
li!.iis  il  É-  ayant  présenté  à  la  reine  un  mémoire  contenant  des 
'   propositions  relatives  aux  affaires  d'Espagne,  la  reine 
le  communiqua  aux  communes  qui  le  traitèrent  avec 
la  plus  dédaignense  négligence.  ËUee  déterminèrent 
ensuite'  par  quelles  voies  on  leveroit  les  six  milfions 
sterling  de  subsides  qu  elles  avaient  votés  pour  le  ser- 
vice de  Tannée, 
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Ouverture  des  conférences  à  Utrecht.  —  Les  alliés  traver- 
sent les  mesures  de  la  reine.  —  Mort  du  dauphin  et  de 
son  fils.  —  Difficultés  qu'éprouve  la  reine  de  la  part  de* 
états^énéraux.  —  I>e  duc  d^Ormond  prend  le  comnian- 
dément  des  troupes  britanniques.  — ^hilippe  promet  de 
renoncer  à  la  couronne  de  France.  —  La  reine  commu- 
nique le  plan  de  pnix  au  parlement.  —  Irruption  du 
çënéral  Grovestein  en  France.  —  Les  troupes  étrangères  à 
la  solde  de  l'Angleterre  refusent  de  marcher  avec  le  dutf 
d'Ormond.  —  Défaite  des  alliés  à  Denain.  —  t^rogrès  des 
conférences  à  Utrecht.  —  Mort  du  duc  d'Hamilton  et  de 
Godolpbin.  -  Les  états -g^énéraux  signent  le  traité  de 
barrière.  —  Traité  avec  la  France.  —  Les  lordé  écossois 
proposent  nn  biir pour  dissoudre  la  réunion.  —  Violence 
des  partis  en  Angleterre.  —  Parlement  d'Irlande.  —  Non- 
▼eau  parlement  en  Angleterre.  —  Traité  Àe  Rastadt  entre 
Tempereur  et  la  France.  —  Les  lords. prennent  connois- 
sance  d*un  libelle  contre  les  Écosso^.  —  Steeie  expulsé 
de  la  chambre  des  communes.  —  Précautions  des  wbigs 
pour  assurer  la  succession  protestante. —  Démarche  in- 
discrète du  prince  électoral  d'Hanovre.  —  Prorogation 
du  parlement.  —  Précautions  prises  poudr  assurer  la  paix 
du  royaume.  —  Mort  de  la  reine  Anne.  —  Portrait  de 
cette  princesse. 


Au  mois  de  janvier,  les  oonféi^noes  pour  la  pais  s  ou- 
vrirent à  Utrecht.  Le  comte  de  Jersey  auroit  été  nom-  ouvertu 
mé  plénipotentiaire  pour  la  Grande-firetagne;  mais  ir 

,    .  -'Il-  1  1  conf«'ren 

etoit  mort  après  avoir  établi  une  correspondance  de    ces  à 
1  Angleterre  avec  la  France.  La  reine  confia  cette  mis-  Uu-ccht 
sion  importante  à  Robinson,  évêque  de  Bristol,  lord 
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du  sceau  privé  »  et  au  comte  de  Strafibrd.  Les  chefb 
des  députés  de  la  Hollandte  au  coh(rrès  étoîent  Bnys  et 

Vanderdusscii  ;  le  roi  de  l  iaiicc  domia  ses  |)Ouvoiis 
au  maiéchal  dT^xclles,  à  l'abbé  tlepuis  cardinal  de 
Poligiiac ,  et  à  Méiia^^cr ,  le  même  qui  en  dernier  lieu 
sétoit  rendu  en  Ân{*leteiTe.  Les  ministres  de  Tempe- 
reuret  du  due  de  Savoie  assistèrent  aux  conférences  ; 
FEmpire  et  les  a^res  alliés  y  envoyèrent  aussi  leurs 
plénipotentiaires  ,  non  sans  beaucoup  de  répu^jnance. 
Comme  tontes  ces  puissances,  la  France  exceptée, 
n'avoieut  pas,  à  beaucoup  près,  les  mêmes  sentiments 
que  la  reine  d'Ân(;leterre,.  les  conférences  parurent 
d'abord  plutôt  destinées  à  retarder  qu^à  bâter  une  pa- 
cification. Anne  avoit  prévu  toutes  ces  difficultés,  et 
pourvu  aux  moyens  de  les  surmonter.  Son  but  étoit  de 
délivrer  ses  sujets  des  maux  qu'entrainoit  ime  j^uerre 
sans  fruit ,  et  de  rétablir  la  pai.v  de  l'Europe.  Pour  ob- 
tenir ce  grand  résultat,  il  n  y  avoit  point  d'opposition 
qn  elle  Hie  fût  résolue  de  repousser.  Elle  vouloit  aussi 
procurer  dçs  conditions  raisonnables  à  ses  alliés ,  sans 
cependant  continuer  de  prodif^er  le  san^  et  les  tré- 
sors de  son  peuple,  pour  soutenir  leurs  demandes  ex- 
Iravagantcs.  L'eujpereur  s'obstinoit  dans  ses  préten- 
tions sur  toute  la  monarchie  espagnole,  et  les  UoU 
laodois  insistoient  sur  les  anciens  préliminaires  que 
Louis  XIV  avoit  rejetés.  La  reine  étoit  convaincue  que 
les  libertés  de  FËurope  seroient  exposées  à  un  plus 
{][rand  danger  par  la  réunion  de  la  couronne  d'Espagne 
et  de  la  couronne  impériale  sur  1.»  téte  de  la  maison 
d'xVutricbe,  qu'elles  ne  poiirroient  jamais  l  éire,  quand 
môme  une  seule  brancbe  de  la  maison  de  Bourbon 
viendroit  à  Végner  à-la-fois'  sur  la  France  et  stfr  TE»- 
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pagae.  L^expcrience  lui  a  voit  .appris  combien  il  étoit  "^^  

difficile  de  détrôner  Pbijippe,  soutenu  comme  il  Té- 
toit  par  TafFectiou  d^un  peuple  brave  et  loyal  ;  et  elle 

stMiloit  qu'en  s'opiniâtraiiL  à  poursuivre  ce  dessein, 
ou  ue  feroit  que  prolon(îer  inutilement  la  ^juerre,  et 
a^jgraver  les  maux  qui  posoient  sur  la  natiun  britan- 
nique. Bien  infi)rmée  de  la  détresse  de  la  France,  elle 
y  voyoit  un  {^age  de  la  sincérité  de  Louis  XIV.  Elle 
ne  suYi{;eoit  nutUement  à  la  ruine  .totale  de  cette  na^ 
tion ,  déjà  réduite  au  désespoir.  Les  régies  de  la  vraie 
politique  la  dissuadoicnt  de  contribuer  à  de  nouvelles 
conquêtes  sur  ce  royaume,  conquêtes  qui-  Uevien- 
droient  une  source  de  différents  parmi  les  alliés,  abais- 
seroient  la  maison  de  Bourbon  au-dessous  du  degré 
d^importance  qu'elle  devoit  avoir,  pour  maintenir  la 
balance  de  TEorope,  et  af];raDdiroîent  les  états-géné- 
raux aux  dépens  de  rAnjjleteri e.  (-onime  elle  avoit 
porté  le  piu§  (jrauvl  poids  de  la  guerre,  elle  avoit  droit 
de  s  attribuer  je  premier  rôle  dans  le  con(>rès ,  et  de 
dicter  ep  quelque  sorte  le  plan  de  pacification;  elle 
avoit  droit  du  moins  de  consulter  par-dessus  tout  le 
bonheur  de. son  propre  royaume,  en  délivrant,  par 
une  paix  séparée,  ses  sujets  des  charges  énormes  qu'ils 
ne  pou  voient  siippoiter  plus  long-temps;  et  elle  con- 
uoissoit  assez  l'importance  de  sa  position  pour  croire 
quVIle  pouvoit  obtenir  des  conditions  avantageuses.  - 

Tels  étoient  les  sentiments  de  la  reine,  et  tels  pa-  Les  aflié» 
roissent  avoir  été  les  principes  de  ses  ministres,  quoi-  H^^  J^^ 
que  peut-être  Tesprit  de  parti  contribuât  à  les  diriger  mesnrea 
dans  cette  conjoncture.  Les  alliés  s'entendirent  jiour  j^^in©. 
s'opposer  de  tout  leur  pouvoir  à  tout  traité  qui  ne  ré- 
pondroit  poiut  à  leurs  dilTérentes  vues  d ambition, 
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d'inlôrét  et  d'ayarice.  Ils  eurent  reconr»  à  mille  petits 
artifices  pour  intimider  la  reine,  excîler  contre  elle  la 
défiance  de  f^ouis  Xi  V,  flétrir  la  réputation  des  minis- 
tres (le  celle  princesse,  et  faire  naîire  ou  entretenir 
parmi  le  pouple  une  fermentation  ilangerruse ,  qui 
mît  en  danger  sa  vie  ei  sou  gouveriiemeiît.  Tant  de 
manœuvres  né  pouvoient  manquer  de  la  jeter  dans  un 
grand  emliarras,  et  de  rendre  dilBcile  laccomplisse- 
ment  de  son  dessein.  Ses  ministres  sentoient  tout  ce 
que  leur  situation  avoit  de  crititpie  :  la  santé  dfi  la 
reine  cloit  fort  altérée,  et  son  sudpsseur  préson)ptif 
favot'isoit  la  faction  opposée.  Dans  le  cas  où  ils  vien- 
droient  à  perdre  leur  souveraine,  ils  ne  dévoient  s^at- 
tendre  qu*à  des  poursuites  terribles  pour  s^étre  con- 
formés à  ses  ordres.  Ils  ne  pouvoient  espérer  de  sûreté 
qu^en  sacrifiant  leurs  principes  ,  et  en  se  soumettant  à 
leurs  adversaires,  ou  bien  en  se  hâtant  de  prendre, 
avant  que  la  mort  leur  enlevât  la  protection  de  la 
reine,  des  mesures  capables  à-la-ibis  d accélérer  la  pa- 
cific;ition,  d  apaiser  les  troubles  du  royaume ,  et  de  sa- 
tisfaire le  peuple.  Ils  s^arrétèrent  à  ce  dernier  parti.  Ils 
conseillèrent  à  la  reine  de  concerter  secrètement  avec 
Louis  XI V  un  plan  de  paix  dans  lequel  scroient stipulées 
ccnaiucs  co  ditions  à  1  avanta{je  de  ses  sujets,  et  d'in- 
spirer à  ce  prince  assez  de  confiance  pour  prévenir 
toute  transaction  clandestine  à  son  préjucBce,  rt  se 
mettre  en  état  de  prescrire  en  quelque  manière  les 
conditions  à  ses  alliés.  Le  plan  étoit  judicieusemenc 
conçu;  mais  il  fut  exécuté  avec  trop  de  précipitations 
Les  avantages  cpi'on  stipula  pour  les  sujets  de  la  Grande- 
firctagne  ue  furent  point  tels  qu  on  avoit  droit  de  les 
exiger,  et  sans  doute  on  en  eût  obtenu  de  plus  grands^ 
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si  l'obstination  des  alliés  au- dehors,  et  la  conduite 
violente  des  whij^s  au-dedans  n'eussent  obligé  les  mi-  ' 
DÎstres  à  se  relâcher  snr  qn€lque8  poîaU  essentiels» 
pour  liàter  la  conclusion  du  traité. 

Les  articles  ayant  été  secrètement  réglés  entre  | 
cours  de  Londres  et  de  Versailles,  les  plénîpoten-  èt^e"^ 
tiaires  an(>lois  furent  pourvus  d'instructions  {jéné- 
rales.  On  leur  laissuit  ignorer  raccommodement  que 
la  reine  avpit  fait  avec  le  roi  de  France  louchant  la 
monarchie  espagnole»  .accommodement  qui  étoit  la 
base  dû  traité.*  Cependant  ce  plan  secret  de  négociation 
fut  sur  le  point-  d'être  dérangé  par  quelques  événe- 
ftients  doublemeut  affligeants  pour  Louis  XIV.  Ijè 
duMphin  étoit  mort  de  la  petite  vérole  dans  le  cours 
de  Tannée  précédente,  et  son  titre  étoit  passé  à  son 
fils,  le  duc  de  Bourgogne,  qui  mourut  cette  année  à 
la  fiii  de  février,  six  jours -api^  la  mort  de  sa  femme, 
Marie-Adélaïde  de  Savoie.  Leur  fils  atné,  le  duc  de 
Bretagne,  qui  étoit  dans  la  sixième  année  de  son  âge, 
les  suivit  de  près;  en  sorte  que  des  enfants  du  duc  de 
BourgO(^;no,  il  ne  restoit  plus  rjue  le  duc  d  Anjou,  dont 
la  couiplexioo  ctoit  alors  exlrémemeot  débile.  Une 
telle  succession  de  calamités  ne  pouvoit  manquer  dV 
battre  Louis  XIV  dans  sa  vieillesse,  et  d*alarmer. beau- 
coup la  reine  d'Angleterre  y  qui  voyoit  qiie  .la  sépara*- 
tton  dés  monarchies  de  France  et  d'Espa^^fie  ne  tenoît 
plus  i\u  iï  la  vie  chancelante  d  un  prince  eiifaîit.  Elle 
résolut  d  t'nipécber  [)ar  tous  les  inovens  possibles  la 
réunion  de  oes  deux  états.  Dans  celte  vue,  elle  en- 
voya de  nouveau  labbé Guaitier à  Pum, ave& lu  me» 
moire,  où,  après  avoir  représenté  fortement  Je  danger 
auquel  la  liberté  de  TEurope  scroit  exposée  si  Philippe 
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niontoit  sur  le  trdne  3e  France ,  elle  demaodoit  mi*îl 

ht  une  renonciation  pure,  simple  et  volontaire,  en 

vertu  de  laquelle  sou  titre  seroit  transféré  au  duc  de 

Berry,  son  frère. 

Diffic  ni-     Cependant  on  obtint  des  plénipoteotiaifres  français  à 

pnmU  Utrecbt  qu'ils  remissent  leurs  propositions  par  écrit  f 

^**d'^t"*         le- titre  d'offres  spécifiques,  offres  que  les  alliés 

part  des  reçurent  avec  indignation.    Elles  furrnt  traite  os  en 

émt&-Qc-  Annletejre  avec  un  mépris  universel.  Lord  Halifax, 
neraux.        ^  ^ 

dans  la  chambre  des  pairs ,  les  qualifia  darrogantes  et 
d'injurieuses  pour  la  Grande-Bretagne  et  ses  alliés* 
Cette  ebambre  témoigna  à  lareine,  jjpAv  nne  adresse» 
le  ressentiment  qu'elle  éprouvoit  de  l'insolence  de  Ifl 

France,  et  lui  promit  de  l'aider  de  tout  son  pouvok'  à 
poursuivi  e  la  <ju<^rre,  jusqu'à  ce  qu  on  pût  obtenir 
une  paix  sûre  et  honorable.  Les  plénipotentiaires  des 
alliés  ne.  furent  pas  moins  extravajvants  dans  leurs 
demandes  spécifiques,  que  les  François  n'avoient  été 
arro(;ants  dans  leurs  offres.  En  un  mot,  les  divers 
ministres  sembloient  s'être  assemblés  à  lltrecht  plutôt 
pour  (aire  naître  de  nouvelles  tlifGcultt's  que  pour 
concerter  un  plan  de  pacification,  fis  s'abusoient  les 
uns  les  autres  par  des  conférences  sans  fruit;  et  ce- 
pendant la  reine  d'An^^leterre  ne  négligeoit  rien  pour 
faire  entrer  les  états-générauit  dans  ses  vne»,  afin  do 
traiter- ai^ecia  fVauce  à  des  conditions  modérées,  et 
de  donner  la  loi  au  reste  des  alliés.  Elle  se  départit 
niênie  de  quelques  unes  de  ses  prétentions,  pour  leur 
fuijc  céder  quelques  villes  de  Flandre;  elle  consentit 
à  les  faire  participer  à  certains  aTdntages  de  commerce. 
Mais  les  tronvapt  toujours  attachés  avec  la  même  opi- 
ntàtretâ  à  leora  chimérique  prélimmaires  ^  que*  la 
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France  avoit  reietés  avec  tant  de  raison,  elle  leur  si-  

{jiiiH.i  que  toutes  les  offi  es  qu  elle  avoit  faites  pour 
CM)Qcihc!r  les  différents  étoient  fondées  fti^r  la  condition 
expresse  qu'ils  entreroi^ot  dans  ses  mesures  et  .oûopè* 
reroieot  .avec  elle  ouvenement  et  sans  détour;  mais 
qu^ils  avoient  si  mal  répoodu  à  sa  condescendance  , 
pour  eux ,  qu'elle  se  regardoit  comme  affranchie  de 
ses  en{',a{>on)ents.  Les  ministres  des  alliés  avoient  exigé 
une  réponse  écrite  à  leurs  demandes  spécifiques  ;  et 
cette  réponse,  les  plénipotentiaires-  François  la  décli<- 
nèreat  jusqu'à  ce  qu  ils  .eussent  reçu  de  nouvelles  iu- 
structions  de  leqr  maître..  Td  fut  le  prétexte  de.  la 
suspension  qu'éprouvèrent  les  conférences.  Mais  le 
îkàotif  réel  qui  dilfcra  la  conclusion  d'un  accommode- 
ment définitif  entre  rAuj'jletene  et  la  France  fut  le  re- 
tard que  mit  Philippe ^  envoyer  la  renonciation  quon 
loi  avoit  demandée. 

Le  duc  d'Ormond,  k  qui  Ton  avmt  confié  le  commao-  Le  due 
dément  en  chef  des  forces  britanniques  1  reçut  un  ordre    "^^'  7 
particulier  de  ne  point  hasarder  d  action.  Louis  XIV  s  é-  prend  le 
toit  chargé  d  amener  son  petit-fils  au  sacrifice  qu'on  ju-  *^*]™*"* 
geoit  nécessaire.  iK>ogeant  à  son  âge  avancé ,  il  souffroit  dm  trou- 
à  ridée  de  laisser  le  royaume  engagé  dans  une  guerre  fur  ^unni"* 
neste,  qui  deviendrait  plus  désastreuse  epcore  sou»  un  V^^' 
prince  mineur.  La  reine  d^Angleterre,  connoissant  ses 
motifs,  ne  pou%'oit  révoquer  cm  doute  la  sincérité  de  ses 
protestations.  Elle  résolut  donc  d  éviter  une  bataille, 
dont  l  issue  ]>ouvoit  considérablement  changer  la  situa- 
tion  des  affaires,  et  retarder  ainsi  la  conclusion  du 
traité.  Les  préparatifs  avoient  été  £iits,  comme  00  a 
vUf  pour,  ouvrir  .promptement  la  campagne.  Au  çam* 
meoQemeatde  mars,  le  comte  d'Albemarle. ayant  rasr 
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"  semble  un  corps  de  trente-six  bataillons ,  marclia  sur 
Arras,  qu'il  réduisit  presqu'en  un  monceau  de  cen- 
dres par  une  canonnade  et  un  bombardement  des*  plus 
terribles.  Âu  mois  de  mai ,  le  duc  d'Ormond  conféra  avec 
les  députés  des  élats-{jénéraux  à  La  Haye,  et  les  assura 
qu'il  avoit  des  ordres  pour  agir  vij^oureusement.  Il 
joifjuit  le  prince  Eugène  à  Tourtiay  ;  et,  le  26  mai, 
Tarraée  alliée  passant  TEscaut,  rampa  à  Ilaspre  et  à 
Solemnes.  Le  général  des  Impériaux  proposa  d'atta- 
quer l'armée  IVançoise,  qui  éioit  toujours  sous  les 
ordres  de  Villars  ;  mais  c'étoit  le  moment  où  le  duc 
venoit  de  recevoir  Tordre  de  ne  risquer  ni  sié^e  ni  ba- 
taille; circonstance  bien  connue  de  Villars,  qui  se  relâ- 
clia  dès-lors  de  sa  vigilance  accoutumée.  Cet  ordre  ne 
put  rester  long-temps  ignoré  du  prince  Eugène  et  des 
députés  hollandois,  qui  s'empressèrent  de  dépécher  à 
ce  sujet  des  courriers  à  leurs  gouvernements  ,  et  remi- 
rent ensuite  au  duc  un  mémoire,  où  ils  lui  représen- 
toient  combien  il  scroit  injurieux  et  préjudiciable  à  la 
grande  alliance  qu'il  obéît  à  un  pareil  ordre.  Il  parut 
extrêmement  embarrassé  de  sa  situation,  et,  dans  une 
lettre  au  secrétaire- d'état  Saint-John,  il  exprima  le 
désir  que  la  reine  lui  permît  de  retourner  en  Angleterre. 

Nonobstant  Tordie  de  la  reine,  qu'Ormon<l  n'avoit 
point  encore  formiîllcment  déclaré,  le  prince  Eugène 
investit  le  Quesuoy,  et  le  duc  lui  fournit  pour  cette 
entreprise  sept  bataillons  et  neuf  escadrons  de  troupes 
étrangères  à  la  solde  de  la  Grande-Bretagne.  Les  dépu- 
tés hollandois  à  Utrecbt  s'étant  plaints  à  l'évéque  de 
Bri  .toi  du  refus  que  faisoit  le  duc  d'agir  contre  Ten- 
ncmi ,  ce  prélat  leur  dit  qu'il  avoit  reçu  dernièrement 
de  sa  souveraine  une  lettre,  où  elle  déclaroit  que  les 
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états-généraux  n'ayant  point  répondu  à  ses  avances, 
ils  ne  dévoient  point  être  surpris  si  elle  se  croyoit  libre 
de  prendre  séparément  ses  mesures  pour  obtenir  une 
paix  à  sa  convenance  particulière.  Lorsque  les  députés 
représentèrent  qu  une  telle  conduite  étoit  en  contradic- 
tion avec  toutes  les  alliances  qui  subsistoient  entre  la 
reine  et  les  états-généraux ,  l'évéque  les  prévint  que  ses 
dernières  instructions  portoicnt  que,  vu  la  conduite 
des  états  à  l'égard  de  la  reine,  cette  princesse  se  rcgar- 
doit  comme  dégagée  de  toutes  les  alliances  et  de  toutes 
les  obligations  qu  elle  avoit  pu  contracter  avec  eux. 
Cette  déclaration  confondit  les  états  et  les  ministres 
des  alliés.  L'électeur  d'Hanovre,  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel ,  et  quelques  autres  princes  de  l'Empire  concer- 
tèrent entre  eux  les  mesures  à  prendre  au  sujet  de  celles 
de  leurs  troupes  qui  étoient  à  la  solde  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  états-généraux  écrivirent  une  longue  lettre 
à  la  reine,  et  ordonnèrent  à  leur  envoyé  à  Londres  de 
la  lui  remettre  en  main  propre.  Le  comte  Zinzendorf, 
plénipotentiaire  de  l'empereur ,  dépêcha  des  cour- 
riers à  son  maître,  au  prince  Eugène,  et  à  l'ambassa- 
deur de  sa  majesté  impériale  à  Londres.  La  reine  tint 
un  conseil  à  Kensington,  sur  ce  qui  faisoit  l'objet  de  la 
lettre,  et  de  nouvelles  instructions  furent  expédiées  au 
duc  d  Ormond,  pour  qu'il  coopérât  avec  le  général  des 
alliés  à  l'entreprise  d'un  siège. 

Le  38  mai,  lord  Halifax,  dans  la  chambre  des  pairs, 
développa  les  funestes  conséquences  que  devoit  avoir, 
selon  lui,  le  refus  du  duc  de  coopérer  avec  le  prince 
Eugène,  et  proposa  de  demandera  sa  majesté,  par  une 
adresse,  qu'elle  voulût  bien  enjoindre  au  général  d'agir 
ofFensivement  de  concert  avec  les  alliés.  Quand  le  comte 
12.  9.4 
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d'Oxford  déclara  que  le  dacd'Ormond  avoit  reçu  ordre 
de  se  réunir  aux  alliés  pour  un  siège ,  le  duc  de  MarJ-* 
boioaifh  affirma  qu'il  éloit  impossible  de  se  livrer  ank 
travuux  dW  SMQe  sans  être  prêt  à  basnrder  Bue  bsf 
taîUe,  dass  le  cas  où  reimeaû  teaterait  de  aeeomtr  ki 
place;  quautrîHBmit  il  ftindroit  abandonner  boatense^ 
ment  l'entreprise,  lie  duc  d'Argyle,  après  avoir  exprimé 
Topinion  où  il  étoit  que,  depuis  Jules-César,  il  n'avoit 
pas  para  un  plus  ^rand  capitaine  que  le  prince  Ëu^j^nei 
fit  obserrer  qu'eu  égard  à  la  différeno(t,<qu«  eaiatoit  eam 
les  Inlérêts  de  W  maison  d'Autriche  et  ceux  de  la  Grande^ 
BnMdgne,  il  éioît  contre  la  prudence  de  lui  confier  la 
directioil  de  la  guerre,  parcequ'une  bataille  gagnée  ou 
perdue  romproit  entièrement  la  négociation  d'une  paix 
qui,  selon  toutes  les  a|>pareQces,  étoit  près  d  être  conr 
due.  Il  ajouta  que,  deux  aunéëa  aopamvant ,  les  ctm^ 
fiyérét.aiiuroieBt  pu  prendre  Arraa  et  Cambrai,  s'ils  ne 
s^étoient  point  amusés  aux^conquéies  insignifiantes 
d'Aire,  de  Béthune  et  de  Saint-Venant.  Le  duc  de  De^ 
vonshire  dit  que,  parent  du  duc  d'Ormond,  il  s'io- 
téressoit  plus  qu'un  autre  à  sa  réputation ,  et  qu'à  ce 
titre  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  témoigner  sa  surprise 
qu'on  li^  Ht  jouer  un  rôle  si  peu  di^pe  d'iln.  bonune  de 
soA  raillé  et  de  son  mérite.  Le  comte  d'Oxfbrd*  aasonl 
Inebamhre  qu'on  n*avoit  jamais  s(mgé  à  faire ane  pain 
séparée;  qu'il  y  auroit  autant  de  honte  que  de  bassesse 
à  tenir  une  pareille  conduite  ,  et  que  tous  ceux  qui  ser- 
voient  la  reine  savoient  qu  ils  en  répondroieot  sur  leur 
téle  à  la  nation.  Il  détslarajque  la  paix  qu  on  nouknt  ed»* 
dure  s^rpii'  plus  honora^é^ei  plu»  nva^tageuse  àTétat 
q«e  les  premiers  prUiflainnifeeetirlewpicIs'le^  attiéalb^ 
sistoient.  On  t^it  ensuite  a»x  voix  si  Ton  s'ajouraeroit  » 
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question)  qui'  ftrt  ré*&Jue  aDiriniativemetii  ^  malgré  une 
très. YÎvei opposition.  Quand  ia  elaaifibre»  repril)  s«fl  séan^  \ 
Ofé ,  le  «mie  4e  Straffotc^  qui-  «toll'da  fletonr.  Hol- 
'  Ittudft',  propow  q^i'oii  fXMÛBtf^  iasuégociatÎMiiB  èm  La» 
Haye  et  de  G«rlrayd0»lMlF9^«m1ldc•famld^t)  m\mi^. 
sidératioD  celles  d-Tjtrecbt.  Il  fit  remarquer  que»  dans 
les  premières  ,  les  ministres  firançois  n'avoieut  conféré 
cp^aff^chê  poasmuimey  (\và  nWoit  coiamiiDiqiié  aiitx. 
niMMCm  des  alliés  que  ce  qu'iliavoife.  voulu  ;  en  Mortel 
ifÊ»  lem  ^dUa■dUtl^n^a^toieDllété  ttaltFet;:alMokMi  dn  Mt- 
ovtfeu  11  «ffiiwii|rie.]e&^CB>^éiMraiux:«f»iait^  tonsmA. 
h  céder  Naplee  et  lar  Sicile  aiei  rei  Philippe  ;  ciréoflëtaMë 
qoi  jjToa voit  assez  qu'où  re^ardoit  eoinrae  impossible 
de  ûrer  de  ses-  niaius  toute  la  raouarchic  espagnole.  Il 
conclut  par  la  prop<»silion  d'uue^. adresse  à  ia  reine ,1  à 
reliai  deiili  dctneoderque  les  pièces  rdbtives  aux  nér 
ffu^atium  de  La  Haye  ei  de  èeRttitydei^béi^  fua«ei|t 
nkiMSiamn  -kftyelixde  la  ekatebr»  Cette  propoeîtioa 
passa  à  runemmité' 

Dans  la  chambre  desi  communes,  M.  Pulteney  de- 
aMHida qu'on  représentât  à  la  reine,  par  uuc  adresse  , 
cpie  ses  fidèles  coaijaauiie«  é^oieui  justei^^t  alaméefè. 
^  ravt»;4pi'elle&  Bvmiml  veça  d»  coatiim^.ctiif»  SQA 
géaérali.e»  Flandre  ^oil^  tefoU  d'agir  ^Sh^émmfiat 
oootre  la  France ,  de  eeacert  a^ee  sea  aUi^  ;  et  qu'en, 
conséquence  elles  supplioient  sa  mcijesté  de  lui  expé~ 
dijfr  de  promptes  instructions,  pour  qu'il  poursuivit  la 
giiepr«iave)B.ia  plus  grande  vigueur.  Ce^e  motietn^ 
r^etéeà  uae  grande  majorité*  lin  meml^re  ayant  ijji^i- 
mftéque  la  négeewitia»  d'pti<«iq)ii  aiKoit  i«iAqiii»'4er^  ^ 
CMidMite  d*ona  aiapièi^  dwdevtîne  et»  qai  veteemlileîa. 
«Bieaè  la  ùttkmm^  teeaeréteîred'étaiiS^Uohn  ditqo*U 
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espérait  qu'a(yir  pour  lè  bien  et  i*arr8nta||fede  k  Orande- 
'7'**   Uretagne  ne  seroit  point  considéré  comme  une  trahi- 
son;  qu'il  se  giorifioit,  quant  à  lui ,  du  peu  de  part  qu'il 
pouvoit  prendre  à  cette  grande  œuvre,  et  que,  quelque 
cenaiire  qu'il  essuyât,  la  satis&ction  de  n avoir  pas  été' 
étranger  à  une  pacifioation  qui  assuroit  la  gloire  et  le 
bonheur  de  son  pays ,  sufliroit  à  sa  récompense,  et  se* 
roit  sa  consolation  pendant  tout  le  reste  de  ses  jours. 
La  chambre  déclara,  par  un  vote  exprès,  que  les  com- 
munes avoient  une  entière  confiance  dans  la  promesse 
de  la  reine  de  communiquer  à  son  parlement  les  condi- 
tions de  la  paixaviint  qu'elle  fÙt  conclue;  et  qu'elles 
soutiendroient  sa  majesté  contre  qnÎDonqué,  soit  au- 
dedans,  soit  au-dehor8,8*eflbroeroit  de  mettre  obstacle 
à  la  pacification.  La  reine  les  remercia  affectueusement 
de  cette  résolution,  qui,  disoit-elle,  lui  étoit  aussi 
agréable  qu  elle  étoit  honorable  pour  leur  pays,-  et  qui 
sur-tôut  avoit  le  mérite  de  4'à-piropos  dans  nn  temps  où 
tant  d'artifices  étoient  mis  en  usage  pour  empécker  la 
conclusion  de  la  paix,  ou  pour  en  faire  conclure  une 
qui  fût  désavantageuse  à  la  Grande-Bretagne.  Les  com- 
munes présentèrent  aussi  une  adresse  pour  qu'il  leur 
(ùt  rendu  compte  des  négociations  de  .  La  Haye  et  de 
Gertruydenberg,  et  qu'on  leur  At  connottre  les  per- 
sonnes qui  avoient  été  employées  à  Tune  et  à  l'autre 
comme  plénipotentiaires  de  la  reine: 
Philippe     ^  ministère ,  prévoyant  que  Philippe  ne  renonceroit 
pronmet  pas  aisément  à  l'espoir  de  succéder  à  la  couronne  de 
renoncer  France ,  proposa  que,  dans  le  cas  où  il  préfèreroit  l'ex- 
roone^^dê  P^^^^'^  ^®  ^^^^  couronnc  à  la  possession  de  TEspa- 
Framw.  gne^ce  dernier  rayaume,  avec  les  Indes,  fàt  aussitèt 
cédé  au  duc  de  Savoie;  qu'en  méme  temps  PbiKppe  fikt 
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royatfme  de  Sicile ,  ainsi  que  du  Montferrat  et  du  Man- 
touan  ;  tous  territoires  qui ,  à  ravénement  de  Philippe 
au  trône  de  France ,  seroient  annexés  à  cette  monar- 
chie, à  Texception  de  la  Sicile,  qui  retoumeroit  à  la 
oiaisoii  d*Àutriche.  Cet  expédient  parut  oonveoir  à 
Louis  XrV  y  mais  il  ne  convint  pas.de  même  à  Philippe , 
qui  aima  mieux  faire  la  renonciation  que  d^ahandonner 
le  trône  sur  lequel  il  étoit  établi.  La  reine  demanda 
d  abord  qu'on  fit  ratifier  de  la  manière  la  plus  solen- 
nelle cette  renonciation  par  les  états-généraux  de  France  ; 
mais  ayant  acquis  k  certitude.qu'elle .  seroit  enregistrée 
dans  les  différents  parlements ,  Anne  ne. crut  pas  devoir 
insister.  De  telles  formalités  sont  toujours  de  foihles 
garanties  contre  la  puissance,  l'ambition  et  Tintérét 
des  princes.  Le  marquis  de  Torcy  avoua  franchement 
que  la  renonciation  de  Philippe  étoit  nulle  en  elle^ 
même,  .comme  étant  contraire  aux  lois  fondamentales 
et  à  la  constitution  de  la  mooarchie  françoise;  mais 
qu*il  la  jngeoit  nécessaire  pour  k  satisfaction  du  peuple 
anglois.  Tous  les  articles  essentiels,  particulièrement 
ceux  qui  étoient  relatifs  au  roi  d'Espagne,  au  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne ,  et  à  la  ville  de  Dunker- 
que,  se  trouvant  alors  arrêtés  entre  les  deux  cours,  une 
suspension  d^armes  eut  lieu  dans  les  Pays-Bas  y  et  le.duc 
d*Onnond  agit  de  concert  avec  le  maoécbal  de.VillacÀ.  : 

reine  s^étant  rendue  le  6  jura  à  la*  -chamhre  des  La  reine 
pairs  ,  donna,  suivant  sa  promesse,  communication  du 
plan  de  paix  au  parlement.  Elle  partit  du  principe  que  plan  de 
faire  la  paix  et  la  guerre  étoient  des  préiogatives  incon-  ^p*^^" 
testables  de  k  couronne,  et  donna  une  idée  des  diffi*  ment, 
cultés  sana  nombre  qu*on  avoit  rencontrées  dans  k 
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aatnre     1  Jlfiaire,  mit  icpi'ftvMBt  mmtée»  Is»  eraicnds 
la.paix.  filleifit«iBÎsuîte  FéouiatetM'iieftprinoipsiix 
«rcidles  dont  les  ileiiic  mvummm»  éuian  -«mt venues, 

-sans  cependant  conclure  le  traité.  Elle  dit  aux  chambres 
qii  elleavok  ad&uré  la  succession  protestante  ,  (fui  é toit 
reooBinie  par  ia  France  d^os  les  termes  les  plus  posi* 
iffii;  .et  que  le  |ivétëadUi|D%  seroit  éldî^Bé 'dea  «tan  de 
cette  '{Miitadioe»;  «pe*  'le  «hi«  d:  A»joa  TenonotMit  jMMir 
èaMBéme  «c  pour  see  demudants  à  pomtB  préMotiott 
au  trône  de  France  ;  qu'ainsi  iee  lieu>x  monardiies  se* 
roient  pour  januiis  sépiarées.  EWe  fit  observer  que  ce 
dernier  article  étoit  de  nature  è  porter  ayee  Uù  son  exé> 
ovcion  :  <\n  !A  seroit  dansi^intérét  de  TEspagnede  jou* 
tenir  la  vettewieiRtibik,  «t  qb^en  Frandt  les  peMWMs 
ayarttt  dtre  à  la  «saooessioii  de  la  -cDuronae  à  ^a-mort  du 
dttdplidn,  4toieiit  asseë  pnlssMfie»  pour  défendre  «t 
maintenir  leur  droit.  Elle  annonça  qu  un  traité  de  coQ^ 
merce  entre  l'Angleterre  et  la  France  étoit  entamé, 
4|iioique  aon  encore  arrêté^  mais  quoii  étoit  convenu 
prav^mdieiÉt  ^c|iM9-  l-Angieterm  jouirolt  deç  mêmes 
ptrMQss  qiiè  l|i  Praiitse'wscériloit  à-la  aifiion  la  tftm 
fiivorisée  ;  ïfne'  4e  roi  FVanoe  «mît  eoMBeult  à  hkn 
VLWè  cession  absolue  de  Tlk  de  Saint-Christophe,  qui 
jusqu'ici  avoit  été  partagée  entre  les  deux  nations;  qu'il 
avoit  également  consenti  à  rendre  tonte  la  baie  ecics 
ilélvoits  d'Hudson,À  remettrel'liedtt  T«rre<^Nenveavec 
iHhceatia,  4  céder  ;Aii|iapolis  «veic  ie  Mte  de  l'Acadie 
ou  'Eli»tiwUe*Éoosse,  é  -Mw  démolir  les  :fertifiGatMas 
de  i)unkerque,  à  laisser  FA ogfleierpe  en  possesskMi'de 
Gibraltar,  de  Port-Mahon,  et  de  toute  l'île  de  Minor- 
qile*;  enfin,  à  ne  point  s'opposer  à  ce  que  le  commerœ 
dé  FËspagoe  dans  les  dncles- occidentales  fui  établi  «ur 
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le  mifiic  pied  que  durûntie  ré^e  du  dernier  rûit  ciilbo- 
liqii««  EU»  ajouta  qu  elle  avoit  obtenu  jcù.  laveiir  de'tei. 
saijets  l'dmnfp^  ou  prÎTilège  pour  fbfiiw  de  iiégivs, 
.  pendttBt  trente  ans,  la  partie  espagnole  de»  fndes  occi- 
ilentales;  privilège  dont  ils  jouiroient  de  la  même 
manière  quen  avoient  joui  les  François.  Pour  ce  qui 
coooerooit  les  alliés ,  eUe>  déclara  que  la  France  ofFroit 
de  race&Boltre-ie  Rhin  pour  barrière  de  rEmpire,  de 
eéder  Bneaie^'  le  fcit  de  Kkel  et  Landau,  et  de  raser 
toum  leà  fioirteiiéesee  quiitoieM  de  FaotmoAié  du  Rlrin 
ou  dans  les  Iles  de  oe  fleuve  ;  que  les  affaires  des  pro> 
testants  en  Allema(^ne  seroient  réglées  sur  le  pied  du 
traité  de.  Westphalie  ;  que  les  Pays-Bas  espagnols ,  les 
royauflnB8.4o£^il6s  etdedaidaÎ0iwi^  le  duché  de  Milan, 
et  Jea  plaoes- appartenant- 4  rfiapague  sur  la  eôte  de 
Toloane«  «evoîc»t.cédéa  k  ea  Majesté  împérMde;  maie 
qu*il  n*y  à  veît  encore  rien  d'arrêté  quant  à  la  Sicile  ;  que 
les  demandes  des  otatS'^béraux,  relatives  au  commerce 
et  a  la  barrière  qu  ils  vouloient  se  former  dans  les  Pays- 
Bas,  leur  seroient  aooordées,  à  qodques  eicoeptions 
près  t  dont  ils  eerrienf  dédommagés  par  d'autrea  e/spé* 
dients;  qu'on  éloil  encore  peu  avaneé  4mé  reiaUeii 
des  prétentions  du  Portugal  ;  mais  que  celles delaPrusee 
seroient  admises  par  la  France  sans  beaucoup  de  diffi 
culté  ;  qu'il  n'existoit  pas  une  grande  différence  entre  la 
barrière  demandée  par  le  duc  de  Savoie  enranoée  1 709,- 
et  celle  que  la  France  ofifroh  maintéuanli;  que  Télecteur 
palàiiik  serait  monfenit  dans  8O0  sang  actuel  parint  àes 
élecieum»  et  que  la  Frayioe  racomioliroit  'la  dignité 
électorale  dans  la  miiseii  d*llanflfvre.  Telles  étaient  les 
conditions  que  la  reine  jugeoit  propres  à  donner  à  ses 
sujets  quelque  dédommagcuueut  des  cbar^jes  éaurmes 
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qu'ils  avoienc  supportées  durant  tout  le  cours  de  la 
IpMTfe.  £116  finil  en  disant  qu  elle  Ae  doutoit  point  qu'ils 
ne  fosseDt  bien  persuadas  que  mn  ne  serok  n^liçé  de 
sa  •fnTC.pour>aiDeiier  la  néfooîaclQn.à  ud  heureux-jet 
prompt  résultat,  et  qv'elle  4!onfiloit  égateneDt  sar  Faî- 
tière confiance  et  le  concours  zélé  de  son  parlement. 
:  Une  adresse  de  remerciements  et  d'approbation  fut 
iflUDédiatement.  votée,  rédigée  y  et  présentée  à  la  reine 
par  les  cowirouufen  eorps.  Lorsque  la  chambre  des 
lorde  prit  en  eonsidératîott  le  disooers  émaué  da  trône , 
le  duc  de  MarUmrough  prétendil  que  les  mesures  prises 
depuis  un  an  étoient  directement  contraires  aux  enga- 
gements de  la  reine  avec  les  alliés,  qu'elles  ternissoient 
les  triomphes  et  la  gloire  de  son  régne ,  et  qu'elles  ten- 
doientà  rendre  le  nom  anglois  odieux  à  toutes  les  na- 
tions. Le  comte  de  Straiibrd  dit  que  plusieurs  des  alliés 
n'auraient  point  apporté  des  empêchements  à  la  paix,^ 
8*ils  .ft^avotent  été  'encouragés  à  poursuivre  la  gnèrré 
par  un  membre  de  cette  assemblée,  qui  entretenoit 
avec  eux  une  secrète  correspondance,  et  leur  (aisoit 
espérer  d'être  soutenus  par  un  puissant  parti  en  An- 
gleterre. C'étok  une  insinuation  ,  contré  Marlborough.* 
Lord  Gowper  répliqua  qu  on.  ne  pouvoît  jamais  fidre 
un  eriine  au  dernier  des  sujets,  et  à  plus  forte  raison  à 
un  membre  de  cette  auguste  assemblée ,  d'être  en  cor- 
respondance avec  les  alliés  de  la  nation ,  spécialement 
avec  des  alliés  dont  les  intérêts  étoient  inséparables  de 
œux de  la  reine,  comme  cette  princesse lavoit  dédaré 
dans  son  discours  douvertoi^.  11  ajouta  qu'il  ne  seroit 
point  aussi  facile  de  justifier  et  de  cobdlîer  aivec  les 
lois,  ou  avec  les  réf^es  de  Thonn^ar  et  de  la  justice, 
la  couduite  de  ceux  qui  iraitoieut  clandestinement  avec 
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rennemi  conumiD,  sans  la  participatkui  des  .alliés»  Ja- 
■MÛs  argvBMiit  neiiit  plus  fodle^  Une  ometpoiidaiioë' 
avec  qui  què  ce  aoit  denèni  crianbette^  dn  moment 
quelle  tend- à  fbmenter  les  divisions  dans  un  pays,  et 

•  à  soulever  le  peuple  contre  sa  souveiuiae.  Si  l'Angle- 
terre ne  pouvoit  pas  ,  sans  enfreindre  les  lois  de  la  jus- 
tice et  de  rhonneur ,  se  retirer .d  une  confédération  qai 
lui. oecasioDoit  def  charges  insupportables,. et  traiter 
de  la  paix  en  son  propre  nom»  certes  elk  .était  moins 
alors  Tassociéedes'alEéfrqne  Fesdave  de  Taiyanoe.  Le 
comte  de  Godolphin  affirma  que  le  commerce  de  l'Es- 
pagne étoit  si  peu  de  chose,  qu'il  ne  méritoit  aucune 
considération  ;  qu  encore  dimiuueroit-il  continuelle- 
ment jusqù*à,oe  quil  eût  été  entièmnent  envahi  par« 
les  marohands  irançois.  £n  dépit  de*  lotîtes  ces  remon- 
tFsnoes  contre  le  plan  de  la  paix,  la  majorité  adopta 
une  adresse  où ,  en  remmiant  la  reine  de  ce  qu'elle 
a  voit  bien  voulu  communiquer  les  conditions  au  parle- 
ment, on  témoignoit  une  satisfaction  complète  de  sa 
conduite. 

.  Dans  la  chambre  des  communes  ^  il  y  eut  une  plainte 
.  portée  /contre  l'évéque  Fleetwood,  qui,  dans  la  préim 
d*un  recudl  de  sermons  ^*U:avoit  publié ,  .prenait  00- 

casion  d'élever  bien  haut  le  dernier  ministère,  auxdé^ 
pens  de  l'administration  actuelle.  Cet  écrit  fut  déclaré 
factieux,,  et  tendant  à  exciter  parmi,  le^  sujets  de  la 
reme  des  discordes. et  des  séditions;  en  conséquence  y 
on/fe  condamna  à  être  brûlé  par  la  main  du'boumaa. 
Les  communes  présentèrent,  ensuite,  à.  la. reine  .une 
adresse  où v après  lavoir  assnréedtt  jnste  ressentiment 
qu'elles  éprouvoient  de  Tinsulte  fieiite  à  sa  personne  par 
l'impression  et  la  publication  d'une  lettre  des  é(ats- 
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géttérauE  à-M  nMjtité,  dks  la  prioieiit  ik  ne  itin  à 
Taveoir  mmmoB  répomte  mai  kkttrts  mfaMMrji  qm^ott 
•e  pernefirok  de  finra  aiiin  ré|Mwlfie,  coanieiles  ap* 
pels  à  la  nation.  M.  Hanpdcn  fit  la  proposîlioii  dTaae 

nouvelle  adresse ,  dans  laquelle  la  reine  seroit  suppliée 
de  doDoer  des  instructions  particulières  à  ses  piénlipo- 
teotiaireS)  pour  que«  daoft  ic.  tiaité»  les  divers  états 
alliée  «U  ÏAof^iMnm  ee  readiaetiit  ffarance  de  la  suo* 
cwiien  pmtetunte  en  fiwaur  de  i  lUiMine  maiean  d*H»- 
Bovre.  <iette  propositiOB  ayant  été  anae  ana  ivoii,  fiit 
rejetée.  La  chambre  déclara  que  les  assurances  réité- 
rées de  la  reine  ne  perraettoient  point  de  douter  qu  elle 
ne  prit  les  mesures  convenables  pour  garantir  à  ses 
états  la  dneoesekm protestante  telle  quelle  ééeitétaUie 
•par  les*  lois  ;  tptt  les  cèoimunes  eontieiidnMnit  sa  ma^ 
jeeté  contre  \êê  feelieiiir  au^dane ,  et  oootHi  ses  enno* 
mis  an-dehors ,  et  qu  elles  la  supplioient  hoenliionicat 
de  ne  rien  néglig^er  pour  déjouer  les  eff  orts  de  tous  ceux 
qui  voudroieat  exciter  des  sentiments  de  défiance  entre 
elle  et  ses  sujets ,  en  affectant  de  méconnoitre  ses  bonnes 
întenti^mi.  Cette  déclaaatien  fit  ^  ploe  0vand  plaisir  à 
k'ficitK  ;  loMqa'ellt  lin  lot  prétestée»  elle  dît  anx  mem- 
bres de  la  cbamlire  qu'elle  gtee— oiseott  là  les  vreia 
soutiens  de  la  monarchie,  les  zélés  défenseurs  de  la 
constitution,  et  les  amis  sincères  de 'la  religion  protes- 
tante. Le  AI  iniuy  elle  termina  la  session  par  on  dis* 
couve ,  lÉù ,  aprèe  avoir  exprimé:  tcMite  éa  satisfaction  des 
adresses  et  des  fotes  du  pariement ,  elle  fit  observer 
que,  si  le  tmité  éttnt  ran|ni ,  lee eiiai^ee  dent  ee  plai» 
^oit  TAngletelTe  seroient,  sinon  au^entées,  du 
moins  continuées;  que  la  Grande-Bretagne  perdroit 
loccasion  de  développer  et  d'aifermir  son  cooMnerce  > 
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et  f|tt'eD  «opposant  fpic  qndqacft  états,  ygaassayt  à  la 
ooodsilatM'de  k.  Qotrrevfteê  èutrai  en  aonlfiRÎroMiK 
cottu— «d'uaii-iailiÉslié  ccunmpne,  Qaatqsie  Ja  fcwntaa<ti- 

tion  du  peuple  fût  tofrjoors^tilès  vive,  etett  même  pris 
lia  caractèm  dan{jerenx,  la  ville  de  Londres  et  toutes 
tes  ^rporatioos  du  fioyaume  ^qui  av(»eat  embrassé 
pdrti'des  torys^,  présentèrent  des  adresses  à  i  efifatd'sqpH 
pmttvev  la  coadnite  de  Ivveitti.  Teia  étoteot  dans  «tu 
ca^imotwe^cia'eBvahbspiiieiits  de  ^«^ifîtfâ^  parti,  qna 
tiulie  parlèaneiitrallté ii-*étDh  observée,  et  qu'^Beivs* 
toit  pas  mémo  une  seule  trace  de  modération. 

Tandis  que  les  passions  s'agitoient  ainsi  dans  Tinté* 
riffur  de  TAng&eterxe ,  les  alliés  onvroient  la  traa^ehàe 
devant*  At  «Qaeinay.  |je«iégeiai:  poussé  avec  beaaonip 
de  ivigfoaiir^etieoiiveK'par  les  troupes -que  coiDiDaiidoit 
le  diic  d'OruKMid:. cependant  ce  gtfnnnil  ayant  reçu, 
evee  de  nbuvelles  instructions  de  la  reine ,  uae  copie 
des  articles  si(jnés  par  le  marquis  de  Torcy,  signifia  au 
priiice  Eugène  et  aux  députés  hollandois  que  le  roi  de 
FraiDoeaivnk  consenti 'aux  divers  artiides  proposés  par 
I»  faînn ,  •  «omne-èases-  d'un  ai^misitioey  et  qn*iin  de  œs 
mticIsB  poMoit  <{ne»hn  «RMipas  angloiéen  aéraient  jainaf 
imnédiatemoit  'en*  pbeMssion  de  Ounlcerque;  qu'en 
conséquence,  il  ne  pouvoit  plus  loog*^temps  couvrir  le 
«égeclq  Quesnoy,  étant  oblijjé,  par  les  instructions  de 
la  reine,  de  se  mettre  en  marche  avec  les  tronpes  bri- 
tanniques  et  cettss  Mpà  étoipnt>à  ki  solde  do  l'Angle- 
tonre ,  «et  de  pivcknpeP'nne  suspension  d'arasés  aussAtfit 
i|a«l  tcfnît  entré  dcpis  Dunlôsrqae»  Il  leur  témoigBa 
Fespoîr  •qn^il  «voit  conça  qu  ils  acquiesceroient  à  ces 
iostructions,  persuadés,  conim<;  ils  dévoient  Tétre  ,  (|ue 
plni  les  alliés  a^roiem  de  concert  avec  ia  reine ,  plus 
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cette  piinoesse  prendroit  soin  de  leurs  intéi^ts  au  con- 
grès. En  même  temps  »  il  s'elinnça  de  lieur  démontrer  que 
Dnnkerque,  oomme  vîUe  de  geràatie,  était  d*nBe  phi» 

grande  importance  pour  les  alliés  que  le  Quesnoy.  Les 
députés  lui  demandèrent  de  différer  son  dépan  de  cinq 
jours,  afin  qu'ils  eussent  le  temps  de  consulter  leur 
gouvernement,  et  il  accorda  trois  jours  sans  hésiter.  Le 
prince  Eugène  repirésénta  cpie»  s'il  «e  retircât  avec  les 
troupes  angloîaes,  et  lèsétrangeiiB'à  la  solde  delareine, 
il  laisseroit  tes  alUés  à  la  merci  de  Tennemi  ;  mais  il 
ajouta  qu'il  espéroit  que  les  étrangers  n'obéiroieut 
point  aux  ordres  du  duc.  Secondé  des  députés,  il  avoit 
déjà  gagné  les  principaux  officiers  de  ces  troupes ,  qui 
remisèrent  absdumentd  obéir  an  générai  an^is,  don- 
nant pour  raison  qa*ils  ne  ponvoient  se  séparer  de  la 
oonfêdération  sans  un  ordre  exprès  de  leurs  maîtres  , 
auxquels  ils  avoient  dépêché  des  courriers.  Une  assem- 
blée extraordinaire  des  états  fut  aussitôt  convoquée  à 
La  Haye.  Les  ministres  des  alliés  furent  inyités-à  des 
Gonfiârences.  Enfin,  les  princes lauxquelsapipartenoient 
lee  troupes  à  la  solde  d'Angleterre,  assurèrent  qu'elles- 
passeroieni  sons  le  commandement  du  prinee  Eugène, 
qu'elles  seroientà  leurs  frais  pendant  nn-moîs,  et  qu*en^ 
suite  ils  supporteroient  la  moitié  de  la  dépense,  pourvu 
que  l'empereur  et  les  états-généraux  se  chargeassent 
de  l'autre  moitié. 
Imiptioii  L'évêque  de  Bristol  fit  part  aux  autres  plénipoten- 
rall^ro  ^^''"^  ^  l^trecht  dèsi  «oonoessions  qué  Ja  France  cou- 
vettein  scnioit  à  faire  aux  alliés,  et  proposa  «ne  snspenaion 
France  ^^'^^mes  pour  deux  mois ,  afin  qu'on  pût  traiter  d'une 
manière  amicale,  et  concilier  les  demandes  de  tous  les 
confédérés,  lis  ne  répondirent  autre  chose  à  cette  pro- 
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position,  sinon  qu'ils  u'avoient  point  d'instruction  à  cet 
égard.  Le  comte  Ziazendorf,.  premier  plénipotenliaire 
impérial  ,  représenta  aux  états^généraux  dans  un  mé- 
moire, le  danger  quirésidteroit  pour  la  cause-oemmane 
d*uné  suspension  d'armes,  et  les.  exhorta  à  persévérer 
dans  leurs  généreuses  et  énergiques  résolutions.  Il  pro*^ 
posa  de  renouveler  Talliance  pour  mettre  la  maison 
d'Autriche  en  possession  de  la  monarchie  espagnole , 
et  présenta  un  nouveau  plan  pour  continuer  la  guerre 
avec  {dus  de  vigueur  que  janiais.  .Le.prince  Eugène,  afin 
d^éblouir  les  oonSédérés  par.quèlque  entreprise  hardie, 
détadia  le  major  général  Grovestein.  avec  quînse  c^ts 
chevaux  pour  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  France.  Cet 
officier  s  avança  vers  la  Champagne,  au  milieu  de  juin, 
passa  r Aisne,  la  Meuse,  la  Moselle  et  la  Sarre,  leva  des 
oontrihutions  jaoqa*aux  portes  dé  Metz,  ravagea  le 
pays ,  réduisit  en  cendres  un  grand  nombre  de  villages , 
et  même  quelques  villes ,  et  se  retira  ensuite  à  Thier> 
hach ,  avSec  un  riche  botîn  et  une  multitude  d'otages.  La 
consternation  que  produisit  cette  irruption  inattendue' 
gagna  jusqu'à  Paris  ;  le  roi  de  France  ne  se  crut  point 
en  sûreté  à  Versailles  avec  sa  garde  ordinaire;  toutes 
les  tfoupes  qui  étoient  dans  le  msinage  de  la  èapitale 
fnrent  rassemblées! autour  du  château.  Villa»  n'avoît 
pas  plus  tôt  été  informé  du  projet  de  Grovestein,  qu'il 
avoit  envoyé  un  détachement  pour  lé  suivre  et  l'arrêter; 
mais  les  Impériaux  avoient  gagné  un  jour  de  marche 
sur  les  troupes  françoises,  qui,  dans  leur  poursuite, 
avoient  la  mortification  de  trouver  encore  en  flammes 
les  villages  que  Grovestein  venoit  de  traverser.  Gmmie. 
par  représailles,  le  major  général  Pasteur,  partieaii 
françois,  fit  une  excursion  au-delà  de  Berg-op-Zoom, 
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■  et  ravagea  Vile  de  Tortola  appartenant  à  la  Zélande. 

' ^ '  ^*  Le^ oovte  de  Strafibrd  ^  étuit  retourné  eu  Hailaiide, 
Les  trou-  .11  ,         ,  » 

pesétran-  pTOposB  vM  éiitpiD8if||i  dariBet  «MF  étatu^lienmxv' 
^oideVc  ^  rejetèrent  cette  sagtt  nMorev  11  parlât  aloès  pMot 
FAngle-  Favoiée.  da  duc  dXDrmondv  ok>  i\  »  arriva  peu  à»  jonri» 

fusent "^d"'  ap**^  l2i  réduction  du  Quesnoy;  dont  la  garivi son  avait 
marcher  été  faite  prisonnière  de  guerre  le  4  juillet.  Les  officiers: 
dûc^'Or-  troupes  étrangères  avoient  une  9i>conde  foÏBmfmé- 
monâ.  d'ahéir  à  um  ordre  écrit  du  duq ,  et  telle  étoit  raorimosi té^ 
qiii  coniMDçoit  à  .s*élever  entre  les  Anglois  et  Jest^iiéaf 
qo'il  deviat '  indispensa&ia  d'efi^etuer  ttlleflr(iIB]l|tidi^i> 
paratio».  Le  prince  Eugène  résalot  d  en^^meadveilé} 
siège  de  Landrecies.  On  prétend  que  les  généraux  alic^ 
mauds  eurent  un  moment  le  dessein  de  se  saisir  de  la/ 
persoBBedadoc,  sous  prétexte  qu'il  leur  étoit  dû  des| 
aiirén[|fn  considérables ,  et  de  désanper  (ea  tvaapèsdnâf» 
taiiepf|oes.,  de  peor  «pi  eHeS'  ne  sé  jorfratsaéiit'àl'araiicf 
françoîsé  :  cependaitt  aoe  eorpeapondance  par^laSlKa» 
s'établit  entre  le  général  anglois  et  le  maréchal  de 
lari.  La  France  ayant  consenti  à  remettre  Dunkerque, 
uo  corps  de  troupes  transporté  d'AB{]^eterre  ,  sous'^ 
ordres  do  brigadier  HiU»  prit  possesnon  de  €et^plaee> 
la  7; juillet,,  et  la- (yamisati  françoiaa  se  DStira'jUifior^ 
SMnt'ViBais.  Le  16  da  taêoie  mois  fie  priaiaa^£ii|n[ôiie  aat 
porta  è  Hasprcvoii  toiie  les  auxiliaires  à  t»  solde  de 
rÂDglelcrre  le  suivirent ,  à  rexœptiou  des  troupes  de 
Holstein-Gottorp  ^  et  dnn  régimeot  de  dragoas  appar-r 
tenant  à  letat  de  Lié;ge.  ,  r^  '*  .  •  h -1;  ^  >i  -u" 
Landrecies  lut  imiDédiateiiient  invetô^ 'pendaat'^çie. 
la  flUnrd'Onacnd,  BTetfiles  tro«pea>aDçléisea,^',Bèttfaiti 
de  Cheaau.-GaBadire8i8y  é^ak.  il  fila  campeil  à-Avaiiie-laét 
Sao,  feieant  ptoclanier  à  son  dattompe  wm  aniysian. 
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dWmes  de  deux  mois.  Le  même  four,  l'armistice  fat  --^  - 
égaleœeot  proclamé  dai|9 1  armée  Ijraoçoise.  retraite 
des  forces  briianmqiis»  exaspéra  tettemeat  [es  ttoUa»- 
iloîa,  4|tté  Tanifée  de  Bbockaio  fat  refeàéeau  comte  da 
Strafibnl',  et  qae  le  goowrneor  de  Dmun  neirouliit  point  • 
cionner  passage  à  Tarmée  ançloise ,  quoiqu  e))e  eût  laissé 
dans  cette  place  une  grande  quantité  de  mimitions  ét 
son  hôpital  générai.  Le  prince  Eugène  et  les  députés 
hoilaDdois,  apprenant  qne  le  duc  d'Ormood  se  dirigeois 
vers  Gand>  ooisçnreot  quehpie  inquiétiide  pour  ceiti» 
'vitte«  et  enfoyèrant  au  duc  le  comte  de  Nassau  Wôo* 
denbottrç»  avec  un  mémeirë  justificatif,  dans  lequel 
ils  condamnoient  et  désavouoient  la  conduite  des  gou- 
verneurs de  Bouchain  et  de  Douai;  mais  iioocbstant 
ces  excuses ,  les  troupes  angloises  esauyèotnt;  le  même 
refus  de  la  part  des  commandants  de  Toumay ,  d'Oudc^ 
nanicel  de  Lille  :  insulte  que  ressentit  vivem^t  taose 
Uk  natîan  faritanniqaft.  La  duc  oependlint  pnursmvit  «i 
^  marche,  et  prit  possession  deOam!  et  de  A*uges  ponn 
la  reine  d'Angleterre.  Alors  il  renforça  la  garnison  de 
Dunkerque,  qu'il  pourvut  aussi  d'artillerie  et  de  mun  .  ' 
attions.  Sa  conduite  ne  causa  pas  moins  de  plaisir  à  ssi 
aèuneraine  qiiede  dépit  ana^HoUandois,.  qu*  nav^em 
jamms  songé  à  laisser  Gand  et  Bruges  entre  Im  mmna 
des  An^kna,  et  qui  se  trouroiena  ainsi  pvéwtenns  et.  dé- 
concertas  par  les  mouveraents  et  la  diligeoce  du  g^ 
néral. 

L'armée  des  alliés  ne  tarda  pas  à  se  ressentir  da  ia(  Défaite 
parte  des  troupés  britauniquet.  ViUars-attaquai un  corps 
aépnré,  campé  à  Danain ,  sons  ki  oammaBdaamt  dtt  Deîwin. 
comte  d'Albemaiie;  il  larça  fea  vetrfMhcmsms,  éà^m 
au  prît  dix-sept  bat^Uona.  Albemarle  lui-même  et  toqa 
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•  les  officiers  qui  n  avoient  pas  péri  furent  faits  prison- 

' ^' ^*  nier»;  cinq  cénts  chariots  cîiar^  de.pain ,  douze  pièces 
de  canon  de  cuivre,  une  immense  quantité  de  munî^ 
lions  et  de  provisions ,  un  grand  nombre  de  chevaux  et 
un  butin  considérable,  tombèrent  entre  les  mains  de 
Tennemi.  Villars  remporta  cet  avantafje  à  la  vue  du 
pVince  Eugène,  qui  s'étoit  avancé  de  Tautre  côté  de 
r£sGaul  pour  soutenir  Albemarle,  mais  qui  navoit  pas 
oeé  attaquer  la^redoute  élevée  poup  défendre  le  passa^ 
du  pont  Le  général  François  investit  aussitèt  Mar- 
.  chiennes,  où  les  alliés  avoient  leur  prinoipaL  ma^sm. 
La  place  se  rendit  le  3 1  juillet ,  et  la  garnison ,  composée 
de  cinq  mille  hommes,  fut  conduite  prisonnière  à  Va- 
lenciennes.  Il  entreprit  ensuite  le  siège  de  Douai ,  en^* 
treprise  dont  le  prince  Eugène  fut  tellement  alarmé^ 
qu'il  abandonna  son  dessein  sur  Landreoies  »  et  mardia 
contre  les  François,  dans  rintention  de  livrer  bataille. 
Les  états  cependant  ne  voulurent  point  en  coérir  le 
risque,  et  le  prince  eut  le  chagrin  de  voir  Tennemi  se 
rendre  maître  de  I>ouai.  Il  ne  put  même  lempécher 
de  reprendre  le  Quesnoy  et  Bouchain.  ^Les  allîésiîirent 
bien  foiblement  dédomnngés  de  tant  de  grandes  pmtea 
par  la  conquête  du  fbri  Knooque,  que  siirprik.an  da 
leurs  partisans. 

Progrès  ministres  anglois  au  congrès  conanuoieut  de 

^^f^  presser  les  Hollandois  et  les  autres  alliés  de  prendre 
ronces  à  part  à  larmistice;  mais  ils  trouvoient  toujours  eu  enx 
Utrecht.  ]^  même  opiniâtreté ,  et ,  malgré  toutes  leui»  inalanoes, 
on  conoenoit  des  mesures  pour  contîniier  la  gtserra 
avec.vigueor.  Alors  le  comte  de  Straiford  insistà^pour 
qu*on  admtt  au  congrès  les  plénipotentiaires  dn  roi  Phi- 
lippe ;  cette  /iemande  ne  fut  pas  mieux  accueillie.  Au 
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conm^iiceineiit  d  aoùt^  le  secrétaire  d'état  Saint-John  f 
nouyeUement  créé  lord  viconate  Bolingbroke,  fut  enr 
Yoyé  incognito  à  la  conr  de  Versailles,  pour  lev^r  tout 
obstacle  an  traité  entre  TAngrleteiPre.et  la  France.  On 
lui  donna  pour  raccorapa'jner  Prior  et  Tabbé  Gualtiev; 
il  fut  traité  à  la  cour  de  France  avec  la  plus  f^rande  dis- 
tinction, caressé  par  Louis  XIV  et  le  marquis  de  Torcy, 
avec  lequel  il  récria  les  principaux  intérêts  du  duc  de 
Savoie  et  de  rélecteor  de  Bavière }  il  signa  ensuite  une 
suspension  d'armes  de  quatre  mois,  sur  mer  et  snir 
terre,  entre  les  couronnes  de  France  et  d*Angleterre; 
suspension  qui  fut  aussitôt  proclamée  à  Paris  et  à  Lon- 
dres. La  néfjociation  ayant  été  terminée  en  peu  de 
jours,  Bolingbroke  retourna  èn  Angleterre,  et  Prior 
resta  comme  résident  à  la  cour  de  France.  Les  états- 
généraux  ne  respiroient  que  la  guerre.'  Le  grand  pen- 
sionnaire Heinsîus  prononça  dans  cette  aeseniblée  un 
discours  dont  Tobjet  étoit  de  prouver  qu'il  étoît  impos- 
sible de  conclure  la  paix  sans  perdre  le  fruit  de  tout  le 
sang  et  de  tous  les  trésors  que  les  Ho1|andoisavoient  ré- 
pandus. Les  conférences  furent  interrompues  à  U.trecht 
par  iine::querelle  entre  les  domestiques  de  Ménager  et 
œux  dtt  ooiptedel^chteren,  Tua  des  plénipotentiaires 
des  Provinces-l}nies.  La  populace  insulta  le  nomte  de. 
Strafford  et  le  marquis  de!  Bor^o,  ministre  de  Savoie, 
dont  le  maître  avoit,  disoit-on,  accédé  à  Tarmistice.  Ce- 
pendant les  conférences  né  tardèrent  pas  à  site  renouec» 
et  les  plénipotentiaires  anglois  mirent  tout  en  oeuvre, 
pour  &ire  entrer  les  alliés  dans  les  vues  de  la  reine. 
Enfin  Ton  amena  le  dtic  de  Savoie  à  consentir  aux  oAréa 
de  la  France.  M.  Thomas  Harley  y-qui  avoît«été  envoyé 
tu  ambassade  auprès  de  1  électeur  d'Hanovre  >  s'efforça 
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 de  lai  persuader  qu'il  étoit  de  son  intérêt  d'agir  de*con- 

oert  avec  Ja  Mine  d'Aogleterve;  mais  ce  prince  avoit 
déjà  pris  son  parti.  «En  quelque  temps,  dit-il,  qii*il 
«plaite  à  Dieu  de  m  appeler  au  trône 'de  la  Grande* 
«Breta(];ne,  j^espère  ne  jamais  rien  faire  qui  ne  soit  à 
«  Tavantage  de  mon  {>eupie;  mais  en  attendant,  parlez- 
«moi  comme  à  un  électeur  allemand  et  à  un  prince  de 
«  FEmpire.  »  Anne  ne  fut  pas  plus  heureuse  dans  les 
efforts  qu  elle  fit  pour  faire,  partager  ses  sentiments  au 
jroîde  Prusse.  A*peo-près  ven  ce  teu^,  lord  Lexin^ton 
fut  nommé  ambassadeur  à  Madrid,  où  le  roi  Philippe 
jura  solennellement  d'observer  la  renonciation,  qui  fut 
approuvée  et  confirmée  par  les  cortès.  Les  princes  Fran- 
çois firent  une  renonciation  semblable  à  la  couronne 
'  d'£spa(;ne,  et  Philippe  fut  déclaré  inhabile  à  succéder 
à  la  couronne  de  France.  Ïa  cour  de  Portugal  tint  ferme 
contre*  les  remontrances  de  la  reine  Anne,  jusqn*à  ce 
,  cpie  le  marquis  de  Bay  fit  une  inirasion  dans  ce  royaume , 
à  la  téte  de  vingt  mille  hommes.  Alors  les  Portugais, 
\'oyant  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun  secours  à  attendre  de 
l'Angleterre,  adhérèrent  à  la  suspension  d'armes.  Elle 
liit  signée  à  Utreclit,  le  7  novembre ,  par  le  ministre  de 
cette  nation,  qui  s  excusa  auprès  des  alliés  de  cette 
démaFche,  en  la  représentent  comme  un  pur  eflèt  de 
la  nécessité.  Les  troupes  angloises  en  Espagne  eurent 
ordre  de  se  séparer  de  l'armée  du  comté  de  Staremberg, 
et  se  portèrent  à  Barcelone,  où  elles  s'embarquèrent 
sur  une  esOMlre  britannique,  qui'  les  transporta  à  Mi- 
norqae.  • 

Mort  aa  La  campagne  . étant  terminée  dans  les  Pays-Bas,  le. 
uHiton  et  d*Onnond  retourna  en  Angleterre,  où  les  partis 
^^fci^  s'agitoient  Tun  contre  l'autre  avec  plus  de  violence  que 


.Digitized  by  Gi 


jamais.  A  Londres,  les  whîgs'  affiMIèrMt  de  cB&trtr  ~ 
ranoîversaîre  de  la  naissance  du  dernier  roi.  La  popa- 
lace  fut  salariée  par  les  deux  factions  pour  former  des 
assemblées  tumultueuses,  et  il  y  eut  des  émeutes  qui 
tépandirent  le  trouble  dans  toute  la  ville*  Le  duc  d'Ha-« 
milton  ayant  été  nommé  ambassadeur  extmordinaîre  à 
la  courr  de  France,  les  whi^js  en  conçurent' «jnd^nto 
alarmes ,  parcequ'ila  sofiposoienc  que  cet  habile  per« 
80Dna(^e  fovorisoit  le  prétendant  ;  mais  an  moment  de 
partir  pour  sa  destination,  le  duc  eut  avec  lr»rd  Mohun 
une  altercation  qui  fut  suivie  d'un  duel  où  l'un  et 
lautte  perdirent  la  vie.  Le  due  de  Mariboroa|r||,  <|vi 
s'entendoit  accuser  d'être  Tautenr  des  riiesrde'pnrKi, 
et  qui  voyoit  se.s  ennemis  deveàii:  de  jour  en  jour  plna  •  »  / 
implacables ,  crut  devoir  se' retirer  sur  le  continent,  où 
il  fut  suivi  de  sa  femme.  Son  ami  Godolphin  étoit  mort 
au  ilQois  de  septembre,  laissant  uhe  réputation  hono- 
rable :  c'étoit  un  ministre  habile ,  froid  et  sans  passions ^ 
qui  s'étoit  rendu  nécessaire  à  quatre  miyerains  suc* 
eesails,  et  avoit  admimstré  iea  finances  aveé  autant  do 
talent  cpie  d'intégrité.  Le  duc  de  Shrewsbury  lut  6it 
ambassadeur  à  la  cour  de  Vei^ailles,  en  remplacement 
du  duc  d  Hamilton.  Le  duc  d  Aumont  arriva  de  France 
a  Ldhdres  en  la  même  qualité;  et,  vers  le  même  temps, 
la  reine  accorda  une  audience  au  marquis  de  Monte" 
leone»  que  Philippe  avoit  nommé  Tun  de  tes  plénifMH 
lentiaires  au  congrès. 

Jqsqu'alors  c'éloit  en  tain  que  Jee  ministres  do  FAa-  ^(«fs. 
gleterre  en  Hollande  avoicnt  tour^à-tour  employé ,  pour 
vaincre  Tobstination  des  états- généraux ,  les  raisonne-  traiié<ie 
ments,  les  promet^ ses  et  les  menaces;  c'étoit  en  vain 
qn  ils  avoient  représenté  que  la  ooaWération  contse  la 
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tYance  ne  pouvoit  se  soutenir  plus  long-terops  avec 
^'  quelque,  apparence  de  succès  ^  que  le  but  de  la  reioe 
avoit  tonjours  été  de  procurer  des  concessions  raison- 
nabiesà  ses  alliés;  mais  que  leur  opfiositioQ  à  ses  me- 
sures i  empéthoil^d*bbtenir  des  conditions  telles  qu  ellè 
auroît  eu  droit  de  les  demander  en  leur  faveur^  s*ils 
avoient  voulu  s'entendre.  Au  mois  de  novembre >  le 
comte  de  Strafiord  présenta  un  nouveau  plan  de  pKiix^ 
dans  le(|uel  la  reine  promettoit  d'insister  auprès  de  la 
France  pour  quexette  puistance  cédât  aux  États  la  ville 
de  Tooriiay'et  qnelqaes  ftutrea  ]^aces  qu*ils  ne  pou^ 
▼oient  espérer  de  jamais  obtenir,  si  FAngteterre  se  dé*  . 
terminoit  à  conclure  un  traité  séparé.  Ils  commencèrent 
aldrs  à  ouvrir  les  yeux.  Les  premiers  transj)orts  de  leur 
ressentiment  étant  apaisés,  ils  comprirent  que  la  con- 
tinuation de  la  guerre  étoit  pour  eux  un  âirdean  qu'ils 
ne  pourroient  supporter,  sur^tout  depuis  que  le  duc  de 
Savoie  et  le  roi  -de  Pbrtu^ral  s  etoient  détachés  de  lal- 
Itance.  D'ailleurs  ils  é'toiént  séduits  ]>ar  la  perspective 
d'une  nouvelle  barrière,  beaucoup  plus  avanta(][euse 
que  celle  que  la  France  avoit  offerte  au  commencement 
des  conférences; .  Un  ai|tre  motif  ne  fut  pas  sans  in» 
Nuance  sur  leur  détermination  :  ils  avment  beu  de 
craindre  qu'il  ne  sturvtnt  à  r£mpire  de  iiouveansdlto- 
barras  de  la  part.dn  roi  de  Suéde ,  dont  les  afl&ires  sem- 
bloient  prendre  Un  tour  fiivorable  à  la  Porte  ottomane, 
grâce  à  1  intercession  de  la  France.  Le  czar  et  le  m'x 
Auguste  avoient  pénétré  en  Poméranie;  le  roi  de  Uane- 
marck  s'étoit  rendu  maître  de  Stade  et.de  Brème  ^  et 
avoit  mis  Hambourg  à  contril^utipn  ;  niais  le  comte 
Steenbockr,  général  .suédois,  avoit  défait  Tarmée  da^ 
noise  danale  Mecklenbourg,  livré  ie  Qolslein.aux  4é^ 
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vastàtions  les  plus  barbare^,  et  rédait  en  oèndres  la 

*  yille  trAltona.  Le  grand-seigneur  menaça  le  czar  de  lu 
grerre,  sous  prétexte  qu'il  ne  s  étoit  point  conformé  à 
quelques  articles  essentiels  du  dernier  traité;  mais  le 
motif  réel  de  cette  menace  étoit  1  inclination  qu^avoit  le 
Urand -seigneur  à  soutenir  le  roi  de  Suéde*  Comme  il  y 
avoit  à  là  €Our  de  Gonstantinople  un  parti  puissant  qui 
vouloit  la  paix ,  ce  prince  chanf^ea  de  résolution ,  et  ki 
(juerre  ne  fut  point  déclarée.  Charles  XH,  qui  résidoit 
toujours  à  Benjler ,  fut  invité  à  retourner  dans  ses  états , 
et  ou  lui  offrit  de  lui  procurer,  un  sûr.  passa{;;e.  Il  traitti 
avec  beaucoup  d'insolence  cebii  qui  lui  apporta  oétte 

•  invitation,  rejeta  rofirede'la  Porte,  e^  fortifia  sa  mas- 
son,  résolu  da^fe  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrér 
mité.  Attaqilé  par  i^n  corps  considérable  de  troupes 
turques,  il  se  battit,  ainsi  que  ses  gens,  avec  une  valeur 
incroyable,  ils  tuèrent  plusieurs  centaines  d'assaillants; 
mais.à  la  fin* les- Turcs  mirent  le  feu  à  la  niaison  :  en 
8Qrte>qQé  cette  poignée  d'assiégés  fut  obligée  de  se  reii- 
dre;  ia  plupai:!:  fprçnt  vendus  ôomiilke  esclaves.  Charles 
'  lui-même  fiit  eondnit  sous  une  forte  escorte  à  Andri- 

nople  :  cependant  le  czar  débarqua  avec  une  armée 
dans  la  Finlande ,  qu'il  soumit  entièrement.  Sieenbock 
se  maintint  à  Tonningen,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  tout  se*, 
cours  loi  ayant  été  coupé,  il  se  tfiouva  forcé  de  se 
rendre  prisonnier  de  gueM  avec  ses  soldats;  mais  les 
'Hoilandoisétoient  loin  dé  prévoir  tous- ces  revers,  lors- 
qu'ils appréfaendoiènt  une  rupture  entre  la  Pnrte  et  les^ 
Moscovites.  On  leur  faisoit  craindre  alors  que  les  Turcs 
u'excitassent  de  nouveaux  troubles  en  Hongrie,  lis  sa- 
voient  que  dans  ce  cas  l'empereur  rappelleroit  une 
gcaode  partie  de  ses  tçbupes  dé%  P^ysrB^s ,     ^t  \fi 
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•  fard«a940  la  guerre  pèseroit.sureax.  Après  plusieurs 

' 7 iléKbératîoos  cbns  leurs  différentes  assemblées,-  ils  en-> 
trèreiit -enfin  dans  les  vu^s  de  la  reine,  et  signèrent  le 

traité  de  barrière. 

Alors  les  plénipotentiaires  des  quatre  cercles  réunis 
présentèrent  aux  ministres  an(;lois  à  Utrecht  un  mé- 
liioire  daiis  lequel  ils  impioroient  Tintervention  de  la 
jreine  en  leur^feveur,  afin  qu^îls  lié  restassent  point 
dons  Tétat  de  fiMMense  et  de  misère  où  les  a  voient  rois 
]ps  traités  précédenté.  On  leur  r^pondi^  que  s^ils  n^ob- 
tenoient  point  tout  ce  qu'ils  deniandoient ,  ils  ne  de*» 
Troient  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes;  qu'ils  u'avoient 
fourni  qu'une  partie  de  leur  contîugent  de  troupes  et 
de  iDunitionSi  et  avçiieii^  laissé  'tout  |e  fardeau  de  la 
guerre  dans  les  Pays-Bas  à  r4ngleterre  «t  aux  états- 
généraux  ;  que  lorsqu'une  suspension  d'armes  avoit 
été  ']MQée  nécessaire,  ils  avoient  abandonné  la  reine 
pour  suivre  les  projets  chimériques  du  prince  Eugène 
que  tant  que  cette  princesse  avoit  poni  suivi  la  guerre 
.|ivee  vigueur,  ils  avoient  aj^i  avec  froideur  et  indifTé- 
renee;  et  que  ce  n'étoit  que  iorsqu'ellè  ^voit  incliné  à 
]a'paii(  qfi'ils  avoîeni  inontré  dfs  f  ardenv  pour  la  çon- 
^auation  ()ës  hostilités  ;  que  -néanmoins  elle  n^ban> 
donneroit  point  leurs  intérêts,  et  s'efForceroit  de  leur 
procurer  des  conditions  aussi  favorables  que  leur 
étrange  conduite  le  p^rmettoit.  Même  les  plénipo- 
tentiaires de  Temperenr  oammencèrcnt  à  -parier  sur 
un  Ion  plntf  modérée  Ziàsendprf  déclara  que  snn  maître 
étoit  tràs  'djsipoeé  à  se  prêter  à  uné  paix  générale,  et 
p'insistoit  plus  sur  la  cession  de  la  monarchie  espa- 
'^ole  à  la  maison  d'Autriche.  Les  ministres  de  Phi- 
lippe, am^i  que  ceux  de  Bavière  et  de  Gokigne,  fu- 
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rait  admis  au  congrè»,  et  les  pléoipqteDtiaires  de  h» 
Grande-Bretagne  agirent  dcs-lora  comme  oiiédiat^r^ 
pour  leTjeste  des  alliés, 

La  pacification  entre  la  France  et  rÂn^^Ieterre  fut 
cependant  retardée  par  (juelques  difficultés  imprévues 
qu'on  rencoutra  en  réglant  le  commerce  et  les  limite^ 
des  pays  que  possédoient  les  deux  nations  dans  TAmé» 
rique  septentrionale.  Ces  diffîçultés  occasionère^t  iMxe 
longue  dispute;  le  duc  de  Shrewsbury  jet  PHor  eurent 
un  grand  nombre  d»  conférences  avec  le  ministère 
fi  ançois.  Le  différent  se  termina  enfin  à  Tamiahle  ^ 
quoique  d'une  manière  assez  peu  avantageuse  pour 
la  Grande-Bretagne»  et  les*  plénipotentiaires  angtois 
^  reçurent  ordre  de  signer  un  tn^lé  séparée  ils  décla- 
rèrent aux  ministres  des  autre»  pnî)M«mçes  qu*enx  et 
quelques  autre»  plénipotentiaîi:es  étoîent  prêts,  pour 
signer  leiu^s  traités  respectifs  le  11  avril.  Le  comte  de 
Zinzendorf  mit  tout  en  œuvre  pour  les  porter  à  diffé- 
rer cette  démarche  jusqu'à  ce  qu^ii  eût  reçu  de  Vienne 
de  nouvelles  inatnictions.  Il  chercha  même  à  intimider 
les  éj^tsrgépérapix  en  leur  disant  que  a'iis  sigooieat  b 
paix  contre  son  désir,  remperèur  rettrieroil  an^itéf 
se^  lloup^  des  Pap-Bas.  Les.  nûnistres  de  la  OiaiMla- 
Bretagne  convinrent  avec  ceux  de  France  que  sa  ma* 
jesté  impériale  auroit  jusqu'au  premier  de  juin  pour 
examii^er  si  dila  devoit  ou  non  accepter  les  proposir 
tions;  maie  iU  ne*  voulurent  piçjnt  consentir  à  ne  qu'il 
y  eût  une  swmîpp.  d'anne^^  durant  pet  intervalle» 
Cependant  ;j^|jj^pj|iints  tfaitéf.de  paix  ay^  la  France 
lurent  signés  par  les  plénipotentiaires  de  la  Gf^nder 
Bretagne,  de  la  Savoie,  de  la  Prusse,  du  Portugal  et 
des  états -|;énéraux.  Le.  14  du  mois,  les  plénipoten-. 
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tiaires  an^lois  remirent  au  comte  de  Zlntenàotf  nn» 
i^iéce  iulitutéc  :  OJjies  et  demandes  de  la  France  pour 
faire  la  paix  avec  la  maison  Autriche  et  C Empire, 
Le  cotQte  et  ies  ministres  des  princes  allemands  se  ré- 
crièrent contre  Irnsolence  de  la  Franoe,  '^ni  îiavoit 
pas  même  donné  le  titre  d'empereur  à  Joseph ,  et  qui 
prétendoit  leor  imposer  des  'condidons  touchant  les 
électeurs  de  Bavière  et  de  Co!o{îne.  '* 

Les  traités  de  paix  et  de  commerce  entre  rAn(jle- 
terre  et  la  France  ayant  été  rJliliés  par  la  reine  de 
ia  Grande-Bretagne*,-  le.  parlement  s'a8Send[>la  le  9 
avril.  Lsi  reine  annonça  aux  chambre^  qué  le  traité 
*iétoit  si(;né,  et  que  dans  peu  de  jours  le^  ratifications 
seroient  éohan(jées.  Elle  dit  que  ce  qu'elle  àvoit  fait 
pour  ia  succession  protcsiuiie,  joint  à  la  parfaite 
amitié  qui  subsistoit  entre  elîe  et  la  maison  d'Hanovre, 
devoit  pleinement  rassurer  ceux  qui  desiroient  le  re« 
pus  et  là  sûreté  de  leur  pays.;  Elle  lais^  entièremen(  à 
la  chambre  des  communes  à  déterminer  quelles  forces 
étoîent  nécessaires  pour  préserver  de  toutes  attélnte  le 
commerce  maritime,  et  quel  devoit  être  le  nombre  des 
gardes  et  des  (garnisons  en  temps  de  paix.  «Mettez, 
«dii-elie,  sûreté  la,  nation  que  vous  représentez. 
«Après  la  protection  de  la  divine  Providence,  çest 
'«  dans  la  «fidélité  et  dans  1  aflfection  de  mCm  peuple  que 
«je  place 'toute  ma  confianccr  11  nh  me '^ut  point 
«dwitre  garantië.  ».  EHe  recommanda  ensuite  aux 
chambres  tous  ces  bi  aves  qui  avoient  exposé  leur  vie 
jpour  le  service  de  leur  pays,  et  qui  maintenant  ne 
pouvoieot.  plus  être  employés.  Elle  les  enga(^a  à  con- 
iperier  les  mesurés  qui  pouvoiént  le  mieux  faciliter  kt 


cômiiieroe  ëtr&ngér  du  royaume,  assurer  les  progrèsT 
des  manofiiptares  et  des  péçhes,  et  occuper*  les  bras 

inutiles.  Elle  leur  témoigna  le  cha(;rin  que  lui  avoient 
fait  éprouver  les  séditieux  et  scandaleux  libelles  qui 
avoient  été  publiés  depuis  quelque  temps,  les  exhor- 
taDt  à  préparer  de  nouvelles  lois  pour  réprimer  cette 
licence,  ainsi  que  pour  détruire  Tusage  impie  de» 
duels.  Elle  les  conjura  enfin  de  ne  rien  négliger  de  ce 
qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  calmer  les  esprits , 
faire  fleurir  les  arts  de  lu  paix,  et  empêcher  que  les 
animositcs  et  les  défiances  injustes  fomentées  par  Tes- 
prit  de  parti  ne  fissent  un  jour  ce  que  n'avoient  pu 
&ire  les  ennemis  étrangers.  Tel  étoit  le  langage  d'une 
princesse  pieuse ,  pleine  de  candeur  ét*de  bienveillance, 
et  qui  aimoit  véritablement  ses  sujets.  Ce  discours  fit 
beaucoup  d'impression  sur  le  parlement.  Les  deux 
chambres  prés(  ntèreut  chacune  une  adresse  de  re- 
merciement et  de  félicitation  conçue  dans  les  termes 
les  plus  afiectuenx.  Ellès  y  tcnioi^poOtent^  particulière- 
ment leur  aftachemient  inviolable  à  la  Succession  pro- 
testante; telle  qu'elle  étoit  réglée  en  fiiveiurde  Filbistre 
maison  d'Hanovre.  Les  ratifications  du  traité  ayant  été 
échangées,  la  paix  fut  proclamée  le  5  mai  avec  les 
cérémonies  d'usage,  à  Tinexprimable  satisfaction  de 
la  natiop  en  général.  Ce  fut-à-f>ea  près  à  cette  époque 
que  le  chevalier  de  Sainte  Georges,  c'est-à-dire  le 
i^rétendànt,  adressa- aux  plénipolentiaiM  à  Utrecfat 
line  remontrance  imprimée,  dans  laquelle  il  procès* 
toit  solennellemeùt  contre  tout  ce  qui  pouvoit  être  sti- 
pulé à  son  préjudice.  Les  communes ,  dans  une  seconde 
fMlresse,  avoient  p^ié  la  .reine  de  communic|uer  à  la 
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 isbambre  en  tmps  eonvenable  les  traités  dt  paix  et  de 

*  commerce  avec  la  FraBoe;  ils  furent  alortf  produits  par 
M.  Beoson;  chaocelier  de  i^éçhiqiiier» 
Tnàté      Dans  le  trahéde  paix,  le. roi  de  France  s^obligeoit  à 

UFnmce  abandonner  le  préKuidaut,  et  à  reconnoUre  le  litre  de 
la  reine  et  la  succession  protestante;  il  s'çngageoit  à 
faire  raser  les  fortifications  de  Dunkerque  dans  un 
temps  limité,  sous  la  ccNiditioa  qu*il  recevroil  un  équi- 
valent; il  cédoit  k  rAn^tenre  Terae-Neave»  la  htHk 
.  d*Hiidson  et  Saint -Christophe;  mais  on  laissoit  la  . 
France  en  possession  du  cap  Breton,  et  en  liberté  de 
faire  sécher  ses  pêches  à  Terre-Neuve.  Par  le  traité 
de  commerce,  il  étoit  établi  un  commerce  libre,  con* 
ibrmémeiitaw  tarif  de  l'année  1664.  Seulement  on  ev 
ceptoît  quelques  marohanidises  qui  àvment  été.  assujet- 
.  tîes  à  de  nouveaux  règlements  en  1699.  Onconvenolt 
qii*il  ne  seroit  point  mis  sur  les  piquetions  de  France 
importées  en  Angleterre  d'autres  droits  que  ceux  qui 
étoieut  imposés  sur  les  marchandises  de  même  nature 
venant  des  autres  pays,  et  que  des^  commissaires  sa 
réuniiroient  à  Londres- poiir  i^gler  tmitea.  leà  afifoires 
*  relatives  an  oammeroe.  Quant  au  tarif  du  oommarca 
avec  FEspagne,  il  nîétoit  point  encore  terminé.  I) 
étoit  stipulé  que  Tempereur  possêderoit  le  royaume 
de  Naples,  le  duché  de  Milan,  et  les  Pays-Bas  espagnols  ; 
que  le  duc  de  Savoie  auroit  la  Sicile  avec  le  titre  de 
roi;  que  le  méma  titre,  avec  l'Ile  de  Sardaigne,  seroit 
accordé  à  l'électeur  dev^aviève,  en  forn!i«  d'indemnité 
pour  les  pertes  qu'il  avoit  éprouvées;. que. l^s  étatsr 
généraux  rendroient  Lille  et  ses  dépendances;  que 
Namur,Charleroi,  Luxembourg,  Ypres  et  Newport  se- 
roient  ajoutés  aux  autres  pistes  quiis  possédoient 


déjà  «n  Flandre;  et  que  le  roi  de  Prqsse  anrok  la""! — 
Haate4^ueldre»  au  lieu  de  lar  priacipaaté  d'Orange  et  ' 
des  autres  territoires  appartenant  à  cette  &mille  dans 
la  Fltincfae>Gonité.  On  doinnoit  satisfaction  an  roi  de 

Portugal,  et  Je  premier  juin  étoit  fixé  comme  le  terme 
du  délai  accordé  à  l'empereur  pour  délibérer  sur  ce 
qu'ilavoità^ire. 

Les  cominnnes  ayant  pris  jour  pour  examiner  It 
Mité  de  noauneree,*  il  fut  fait  de  fortes  objecliont 
Contre  les  huitième  et  nenvième  articles,  portant  cfne 
la  Grande-Bretagne  et  la  France  joniroient  mutuelle- 
ment dans  leur  commerce  de  tous  Jes  privilèfjes  que 
lune  et  1  autre  accordoient  à  la  nation  la  plus  favo^ 
riséé;  et  que  les  marchandises  importées  de  France 
en  Angleterre  né  paieroient  point  des  droits  plus  éle*> 
vés  que  l'es  productions  de  même  nature  venant  de 
tout  autre  pays:.  La- balance  du  commerce  ayant  long- 
temps penché  du  côté  de  la  France,  il  avoit  été  imposé 
sur  toutes  les  productions  et  marchandises  provenant  « 
de  ce  royaume  des  droits  exorbitants ,  qui  équiv»- 
loient  presque  à  une  prehibitioa  ahsolue.  Quelques 
membres  firent  obeenrer  que,  par  le  traité  entre  TAn- 
f^leîem  et  le  Portugal ,  les  vins*  de*  ce  dernier  pays 
étoient  assujettis  à  des  droits  moindres  que  ceux  qui 
étaient  imposés  sur  les  vins  de  France;  que  si  ceux-ci 
ne  continuoient  pas  d  être  assujettis  à  des  droits  fluà 
élevés ,  la  difFéreuee  du  transport  étôit  si  grande  qu'ils 
deviendrûient  moins  chers  que  les  autres,  et  que  « 
comme  ils  étoient  en  général  plus  agréables  au  goût 
de  la  nation ,  il  n  y  auroit  plus  de  débit  pour  les  vins 
de  Portugal  en  Angleterre;  que  dans  ce  cas  les  Angiois 
perdroien(  leu^  commerce  avec  W  Portugal,  le  plui^ 
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'avaatageux*  quiU  fissent  maintenant,  puisqu'il  con-^ 
Snmmoit  une  (jrande  ((ua otite  des  produîls.  de  lenrs 
mannfactnres^-  et  renddit  annuellement  tine  somme 
de  si\  (tint  riiille  livres  siprling  en  or.  M.  Nalliaiiiel 
Gould,  (îiii  avoit  été  directiuir  de . !a  banque,  altirina 
que  comjue  la  France  avoit,  depuis  la  revolutîoa,  en^^ 
couragfé  les  manufactures  de  laine,  et  fabriqué  clle^ 
même  diverses' inarjchandises  qu  auparavant  elle  tiroir 
d*Ançleterre,  de  même  les  Ançloîs  aboient  appris  à 
lairé  des  étofles  de  soie,  du  papier,  et'tontite  sorte  d^ 
bijoux,  objets  qui  auparavant  éloient  exportés  de 
l^rauce;  que  par-là  ils  occupoient  un  nombre  infini 
d'ouvriers,  -et  separgnoient  tous  les  ans  une  somme 
immense;  mais  que  ces  ouvriers  ailoient  être  réduits 
à  la  meiidicitéf  et  cette  socime  de  nouveau  perdue 
pour  la  nation,  si  les  étoffea  de  soie ,  le  papier  et  Ice 
bijoux  venant  de  France  ne  payoient  que  les  droits 
ordinaires,  par  la  raison  que  la  main  d'œuvre  ctoit 
beaucoup  moins  chère  en  France  qu'en  An^^etcrre.  Il 
prétendit'  que  dfuaa  ce  cas  la  chute  des  manîilactures 
angloises  serait  presque  inévitable.  Il  ajouta-  que  la 
ruine  des  manufiictui^  de  sdie  sei^it  suivie 'd*ua  antre 
désavantage  ;  qu'une  grande  quantité  de  draps  étoit 
vendue  eu  Italie  et  en  Turquie,  en  échange  des  soies 
écrues  que  les  marchands  anglois  prenoient  dans  ces 
contrées  ;  et  que  si  les  m^nufoctures  de  soie  venoicnt  à 
tomber  en  Angleterre,;]es  marchandises  de  la  Grande^ 
Bretagne  perdrdient  ce  déboadié.  D'au<trés  alléguèrent 
qne  si  les  articles  du  traité  .de  commerce  avoient  été 
réglés  avant  que  les  troupes  angloises  se  séparasiseot 
des  confédérés,  ils  auroient  été  beaucoup  plus  favo- 
rables, parceque  le  roi  de  France  nauroit  point  osp. 
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iosisler,  et  se  seroit  trouvé  trop  heureux  d'accéder  à  ^ 
des  conditions  plus  modérées.  Sii'  William  Wynd-  ^ 
bam  reprocha  à  FaDoieii  minislère  d^avoir  négligé  de 
faire  une  paix  avantageuse  ^  lorsqu'il  en  avcût  le  moyen. 
Il  dit  que  du'  reste  le  Portugal  tfnroit  toujours  besossi 
des  étoffes  de  laiue  et  du  grain, de  l'Angleterre ,  et  se- 
roit obligé  de  les  achètera  tout* événement.  Après  un 
violent.  d{;bat ,  la  chambre  décida  à  une  graade  majo- 
rité ([u  il  seroit  dressé  un  biil  pour  approuver  les  bui^ 
tième  et  neuvième  articles  du  traité  de  commerce  avec 
la  France.  Cependant  Iç  ministre  de  Portugal  présenta 
contre  ces  articles  un  mémoire  où  il  déclaroit  que  si 
les  droits  sur  les  vins  de  France  étoient  au  même  taux 
que  ceux  qui  étoient  imposés  sur  les  vins  de  Portugal , 
son  maître  reuouveileroit  la  prohibition  des  étoffes  de 
laine,  et  .  des  autre»  produits  de  la  Grande-Bretagne.  A  . 
dire  vrai,  toute  la  partie  commerçante  de'  la  nation  se 
récria  contre  le  traité  de  commerce ,  qui  parott  wroir  été 
conclu  à  la  hâte,  avant  que  les  ministres  eussent  suffi- 
samment approfondi  cette  matière.  On  doit  attribtier 
cette  précipitatioi^  à  la  crainte  où  ils  étoient  que  les 
întrignes  des  whigs  et  l'opposition,  obstinée  des  confé- 
dérés ne  fissent  écbouer  leurs  efforts  pouf  la  paix. . 

Les  communes,  ayant  accordé  un  impôt  de  deux  scbel-»  Le*  lord» 
linp.s  par  livre  sterlinfî ,  renouvelèrent  le  droit  sur  la  ^****»»°** 

*  M  '  proposent 

drcche  pour  une  année,  et  étendirent  cette  taxe  à  toute  un  bill 
Tile ,  malgré  les  vives  remontrances  des  membres  écos-  ^«"jre'i^ 
sois,  qui  la  représentèrent  comme,  un  ^deau  que  l^ur  réuoioa. 
pays  ne  pourroit  supporter^.  lU  s^appuyôient  «uf  un  • 
article  da  traité  de  réunion ,  par  lequel  il  étoit  exprès* 
sèment  stipulé  qu'il  ne  seroit  mis  aucun  droit  sur  la 
drécbc  en  Écosse  durant  la  g\ierre  :  or  ils  soutenoient 
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que  la  guerre  ne  devoit  pas  encore  •  être  considérée 
oorome  finie,  puilque  la  paix  avec  FEspagae  navoic 
pM  eBooi<è  ét^  proclamée.  Le  parlement  ayant-  été 
ajounié  à  Toocation  des  iéles  de  la  Penieoôte ,  k»  Écos- 
•ois  de  Tuiie  et  de  Faotre  chambre,  laissant  de  c6té 
toute  distinction  de  parti ,  profitèrent  de  cet  intervalle 
pour  se  réunir  et  délibérer  sur  ce  sujet.  Ils  députèrent 
le  duc  d'Argyie ,  H,  Lockhart  et  M.  Cockburn  auprès 
de  la  reine,  ponr  lui  exposer  .leurs  griefe.  lis  représen* 
lèrent  cpiè  leurs  compatriotes  supportoient  déjà  très 
Impademment  la  violation  de  quelques  attioles  du  traité 
de  réunion ,  et  quMl  étoit  viviseniblBble  que  Timpost- 
tion  d  une  charge  aussi  onéreuse  que  la  taxe  sur  la 
dréche  les  porteroit  à  déclarer  la  réunion  dissoute.  La 
reine,  alarmée  de  ces  représentations,  répondit  quelle 
souhaitoit  qu'ils  n  eussent  pas  lien  de.  se  repentir  d'une 
tésolntioti  aussi  précipitée;  mais  qu^etle  s'éllerceroit 
de  lever  les  difficultés.  Le  premier  jtiin ,  le  cômte  de 
Fîndlater,  dans  la  clmnibre  haute,  fit  observer  que  la 
nafiou  écossoise  uvoit  plusieurs  motifs  de  plainte;  qu'on 
lui  avoit  6té  son  conseil  privé;  qu  on  Tavoit  assujettie 
auK  lois  angloises  pour  les  cas  de  haute  trahison  qo^on 
avoit  rendu  les  nobles  de  cette  nation  inhabiles  à  être 
créés  pairs  britanniques,  et  que  maintenant  on  Tac- 
cabloit  dToné  charge  in8u|>portable ,  lorsqu'elle  s^at- 
tendoit  à  trouver  quelque  dédommagement  dans  les 
avantages  de  la  paix.  En  conséquence ,  il  demanda  la 
permission  de  présenter  un  bill  pour  dissoudre  la  réu- 
nion ,  /ei  assurer  la  soceessbn  protestante  à  la  maison 
dtHanovre.'  Lord  Korth  et  .Grey  affirma  que  les  plaintes 
des'Écossoîs  étoiént  sans  fondement  ;  que  la  dissolution 
de  la  réunion  étoit  impossible  ;  et  il  se  permit  même 


quelques  sarcasmes  sur  la  pauvreté  de  cette  nation. 
Le  comte  dÉglinton  répondit  qu  en  effet  les  Écossois 
étoiem  pauvres ,  et  que  c'étoît  pour  cela  qu'ils'ite  ponr^ 
roient  pàa  supporter  la  taxe,  sur  là  drêche.  Lé  comte 
de  Hay,  entre  autres  observations  judicienses,  dit  qu^en 
se  prêtant  an  traité  les  Écossoîs  avoientdû  supposer 
que  le  parlement  de  la  Grande-Bretagne  ne  les  charge- 
rait jamais  d'aucune  imposition  qu^ils  pussent  regarder 
comme  vexatoire.  Le  comte  de  Peterborough  invectiva 
contre  les  Éoossois,  prétendant  qu^  nen  ne  pourroit 
jamais  les  satîsfiaiire ,  et  qu'ils  vouloîent  jouir  de  tons 
les  avantages  résultant  de  la  réunion  sans  prendre  part 
aux  dépenses  communes,  quoiqu'ils  eussent  reçu  plus 
d'argent  de  l  An^îleterre  que  n'en  valoient  tous  leurs 
biens  ensemble.  Le  duc  d'Argyle,  qui  lui  répondit,  en- 
tra dapt  une  coaiparaison  de  la  drêche  d'Écosse  ù  celle 
d^Angleterre,-  pour  fiaiire  sentir  combien  il  étoi^  injuste 
d'imposer  lé  même  droit  smr  Tune  et  sup  1  autre.  Il  en 
conclut  qu'il  faudrôit  un  régiment  dé  dragons  pour, 
lever  cette  taxe  en  Écosse.  Il  dit  qu'il  avoit  eu  beau- 
coup de  part  à  la  réunion,  dans  la  vue  d'assurer  la  suc- 
cession protestante  ;  mais  qu'il  vqycnt  maintenant  que 
ce  vœu  aeroit  également  reoUpli  quand  même  Ja  réu« 
mon  serait  .dissoute.;  et  que  si  die  nè  Tétoit  pas'^il 
craignoit  de  n^avoir  bientôt  plus  m  propriété  en  Écosse 
ni  liberté  en  Angleterre.  Tous  les  whigs  de  la  chambre 
votèrent  pour  la  dissolution  de  ce  même  traité  dont  ils 
•voient  été  les  ardents  promoteurs;  tandis  que  les  to- 
rys ,  qui  s'y  étoient  opposés  avec  tant  de  véhémence^ 
le  soutinrent  cette  fois  avec  la  j^us  grande  énei^e. 
jDansle  cours  du  débat,  le  }ord  trésorier  fit  (d»server 
que  quoique  la  taxé  sur  là  drêche  fàt  imposée,  elle 
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pourroit  être  ensuite  remise  par  la  couronne.  Le  comte 
de  Sunderiaad  témoîgaaâOQ.étoiuieneDi  d'entendre  un 
miDÎntre  profeeser'  .une  doctrine  qui  ne  tendoit  à  rîen 
moins  qu^H  rétablissement  iTun^gouverDeiDent  despotH 
que  et  arbitj  aire.  Enfin  la  proposition  du  comte  de  Fin- 
dkter,  ayant  été  mise  aux  voix,  fut  rejetée  à  uoe  foible 
majorité,  et  le  bill  sur  la  drécbe  passa  ensuite,  non  sans 
beaticoiip  de  difficulté*. 

Un  autre  bill,  ayant  pour  pbjet  de  faire  immédia- 
tement effectuer  le  traité  de  commerce,  fut  présente  à 
]a  (Cambre  des  communes  ;  mais  ii  fut  attaqué  par  tant 
de  pétitions»  et  les  marchand^,  consultés  sur  cette 
matière,  le  combattirent  par  des  arguments  si  solides  » 
que  même  un  'grand  nombre  de  torys  se  montrèrent 
bien  convaincus  des  fâcheuses  conséquences  qui  en 
résulteroient  pour  le  commerce»  et.jfotèreut  à  cette 
oocasiop  contre  le  ministère;  en  sorte  .-que  le^bilifut 
rejeté  à  la  majorité  de  neuf  voix;  mais' en  même  temps 
la  cbambre  prépara  une  adresse  à  la.  reine ,  pour  la 
l'eniercier  du  soin'qu'elle  avoit  pris ,  dans- le  traite,  de 
la  sûreté  et  de^  Tbonneur  du  royaume,  aussi  bien  que 
des  intérêts  commerciaux  de  son  peuple.  On  la  prpmt. 
en  même  temps  de  ndnvB<$r  des  commissaires  qui  ré- 
glassent avéc  ceux  àe  la  France  tout  ce  qui  étojt  relatif 
au  commerce,  afitï  que  Ir  traité  fût  expliqué  et  perfec- 
tionné pour  le  bien  de  la  nation.  La  reine  considéra 
cette  adressa  comme  t|ne  pleine  approbation  des  .trai- 
tés de  paix  et.  de  commerce»  et  témoigna  à  la  chambre 
toute  sa  satisfaction  et  toute  sa  reconnoissance.  Les 
communes  demantlèrent  ensuite  qu'on  leur  fit  con- 
no&tre  l'équivalent  qui  seroit  doppé  au  roi  de  FrancQ 
pour  la  démolition  de  Dunker^e;  et  la  résine  les  iur 
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forma  que  cet  ëquiv^ent  étoit  déjà  entre  les  maios  — 

de  sa  majesté  très 'chrétienne.  Alors  elles  la  supplié- 
reot  d'attendre  pour  remettre  les  villes  de  Flandre 
qui  étoient  en  sa  possession,  que  le  ffouvcrnemeivt  des 
Pays-Bas  cspafrnols  eût  souscrit  à  une  convention  eu 
vertu  de  laquelle  les  sujets  de  la  Grande -Bi^etagne* 
joniroient  dans  leuft  ébmmeroe  avec  cette  contrée  des 
mêmes  avantages  que  ceux  de  tont  autre  état.  La  reine 
fit  une  réponse  favorable  à  toutes  leurs  supj)lit|ues. 
Telles  furent  les  mesures  que  le  parlement  prit,  dans 
cette  session,  relativjement au  fameux  traité  d'Ctrecht, 
contre  lequel  les  virhigs  se  recrièrent  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  beaucoup  de  f^ens  se  persuadèrent  qu'il  su- 
roît suivi  de  la  ruine  immédiate  du  royaume.  Nous 
voyons  cependant  qu'à  Tombre  de  ce  traité,  la  Grande- 
Breta^jne  jouit  dW  long  période  de  paix  et  de  tran- 
qnillilétf 

Le      juin",  la  reine  informa,  par  un  message,  la  Violence 
chambre  des  communes,  que  la  liste  civile  étoit  char-  Jîj'j'^A^igl'o^ 
gée  de  quelques  dettes,  occasionées  par  plusieurs  dé-  icwe. 
penses  extraordinaires  ,^  et  qu'elle  espéroit  qu'on  lui 
.donneroit  pouvoir  de  lever  sur  les  fonds  aflectés  à  cette 
liste  une  somme  suffisante  pour  acquitter  ces  dettes, 
qui  s  élevoient  à  cinq  cent  mille  livres  sterlinrj.  Il  fut 
aussitôt  dressé ,  conformément  à  la  demande  de  la 
reine^  un  bili  que  les  deux  chambres  adoptèrent.  Elles 
présentèrent  ensuite  une  adresse  concernant  le  cheya-  ^ 
lier  de  Saint-Georges,  qui  s'étoit retiré en'Lorraine.  Elles 
y  prioient  la  reine  de  presser  le  duc  de  Lorraine,  et 
tous  les  princes  et  états  dont  elle  étoit  l  alliée,  de  l'ex- 
clure de  leur  territoire.  On  fixa  un  jour  de  solennelles 
actions  de  grâces  pour  k  retour  de  la  paix  ;  et  ce  joifr 
13.  a6 
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fut  célébré  avec  la  plus  {[raode  pompe.  La  reine  ferma 
la  session  le  i6  juillet  par  un  discours  qui  ne  plut  nul* 
lement  aux  whigs ,  parcequ'il  ne  trouvofit  pas  un 
seul  mot  sur  le  prétendant,  ni  sur  la  succession  protes- 
tante, lis  en  conclurent  qu'un  mouvement  naturel  la  fai- 
soit  penchei*  pour  le  chevalier  de  Saiat-Georges.  Cepen- 
dant; quelques  sentiments  de  «tetclresse  et  dé  compas* 
Bien  qu^elle  conservât  pour  ce  malheureux  exilé,  fils 
reconnu  de  son  propre  père ,  il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait 
jamais  eu  Tidée  de  chauler  Tordre  de  succession  établi 
par  la  loi.  On  a  vu  que  la  prédication  a  voit  é,té  interdite 
pour  trois  jins  au  docteur  Sacbeverel.  Le  terme  de  cette 
interdicdon- étant  arrivé,  il  y  eut  à  cette  occasion  des 
réjouissances  extraordinaires.  Les  communes  témoignè- 
rent au  docteur  le  désir  de  l'entendre  ;  il  prêcha  devant 
cette  chambre ,  qui  Ten  remercia  ;  et  la  reine  le  pour- 
vut du  riche  bénéfice  de  Saint-Andrew.  D*un  autre  côté,  le 
duc-d'Aumont,  ambassadeur  de  France,  Ait  insulté  par 
la  populace.  On  publia  contre  lui  des  vers  satiriques  en 
anglois  et  en^  François.  U  reçut  plusieurs  lettres  anony- 
meff,,  où  on  le  menaçoit  de  mettre  le  feu  à  sa  maison* 
Elle  fut  en  effet  brûlée  jusqu^aux  fondements;  diais 
saris  qu^il  pùtVassurer  si  c*étoit  FefFet  d  un  accident 
ou  d'uu  dessein  formé.  Les  ma^jistrats  de  Dunkerque 
envoyèrent  vers  le  même  temps  une  députation  à  la 
reine ,  avec  un  mémoire  dans  lequel  ils  la  suppUoient 
d'épargpier  le  port  de  cette  ville,  qui  poûvoit  servir  à 
•ses  propres  sujets.  Ce  mémoire  fat  imprimé  et  répandu; 
mais  Addison,  Steele  et  Maynwaring  réfutèrent  les  ar- 
guments qu'il  contenoit.  Des  commissaires  furent  en- 
iroyés  à  Dunkerque  pour  être 'présents  à  la  démolition 
des  fortifications.  Elles  furent  rasées  de  fond  en*tom- 
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blé;  le  port  fut  coniblé,  et  le  duc  d'Aoïnmit  retourna 
Il  Parlé  aa  mois  de  novembre.  La  reine,  par  ses  repré*  ^ 

sentations  à  la  cour  de  Versailles,  avoit  obtenu  i'élar» 
[jissement  de  ceot  trente-six  protestants  luis  aux 
lères:  ayant  appris  quun  plus  grand  nombre  encore 
étoient  détenus  pour  le  même  motif,  elle  sollioita  si 
vivement  en  lenr  laveur  auprès^du  ministère  franoois  > 
qu'ils  furent  aussi  relâchrs.  I£lle  nomma  alors  le  (jcné- 
rai  Ross  son  envoyé  extraordinaire  à  la  cour  de  France» 

Le  duc  de  Sbrewsbury,  ayant  été  nommé  lord  iieute»  Parte*, 
nant  dlrlande,  assembla  le  parlement  de  ce  royaume  . 
le  2  S  novembre ,  et  trouva  les  deux  chambres  toujours  ^' 
peu  d'accord  entre  elles  ,  parceque  les  w  lii|^  Formoient 
la  majoi'ité  dans  1  une,  et  les  torys  dans  1  autre.  AUan 
firoderick  fut  nommé  orateur  des  communes  ^  qnf  firent 
préparer  un  bdl  de  proscription  cèntce  le  prétendant «t 
ses  adhérents".  Elles  poursuivirent  Édonard  Lloyd,  pour 
avoir  publié  un  livre  intitulé  :  Méiuoires  du  chevalier 
de  Saini-Georyes ,  et  elles  convinrent  de  demanijler  à  la 
reine,  par  une^adi^se,  le  renvoi  du  chancelier  sirCon-  s 
stantio  Phipps,  qui  avoit  fiivorisé  les  torys  d*lrlande* 
Les  lords  au  contraire  décidèrent  qtie  Pbipps  sMtoit 
acquitté  avec  honneur  et  intégrité  des  divers  emplois 
qu*it  avoit  occupés.  jLe  duc.  de  Shrewsbury  reçut  ordre 
de  proroger*  ce  parlement ,  oit  il  régnoit  si  peu  dbar- 
monîe,  et  qui  ne  faisoit  présager  que  des  troubfes  do- 
mestiques. Alors,  avec  la  permission' dé  la  rekie,  le 
lord  lieutenant  retourna  eu  Anj^leterre,  laissant  pour 
justiciers  du  royaume  le  chancelier  et  l'archevêque 
d'Armagh  et  Tuam.  *  ' 

Le  parlcffnent  d*  Angleterre'  âvoiji  été  dinoos;  et  km  Vowtàm 
élections  furent  dirigées  de  manière  à^lais9f^  le  pcmVsir  p»h<-*' 
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 ~  lé^ftlatif  entre  les: makis  des  torys;  mais  Tomertare . 

'   du  Boulreaa  parlemeot  fatdi£ieréey.de,  proroisatioDs  en 

AD(;ie.  prorogations,  jusqu  au  lo  décembre;  retard  qui  avoit 
pour  catise  la  mauvaise  santé  de  la  reine ,  et  les  con- 
testations survenues  entre  ses  ministres.  Oxford  et  Bo- 
Imgbrokei  qni  avoieot  une  é^e  jrépulatioQ  dlvtbileté, 
étoient  devenus  rivaux.  Les  talents  du  premier  sem- 
bloient  plus  solides ,  ceux  du  secx)nd  étoient  plus  bril- 
lants; mais  Tun  et  l  autre  étoient  intrigants  et  ambi- 
I  tieux.  Le  trésorier,  qui-,  depuis  la  dernière,  révolutiou 

nmistéitelle ,  avoit  occupé  le  premier  ran^.  dans  1  ad- 
ministration,  vouloit  s^'  maintenir*;  son  rival,  qui 
croyoit  le  ^irpasscr  en  génie ,  et  l'égaler  en  impor- 
tance, dédaignoit  déjouer  un  rôle  subalterne.  Ils  com- 
mençoient  à  fbi*mer  des  cabales  séparées,  à  suivre  des 
principes  différents.  Bolingbroke  s  insinua'  dans  la  con- 
fiance, de  lady  Miisbam,  à  laquelle  Oxford  avoit  donné 
quelque  sujet  de  mécontentement.  Grâces  à  cette  favo- 
rite ,  il  fit  de  nouveaux  progrès  dans  l'esprit,  de  la  reine» 
et  le  trésorier  déchut  en  proportion.  Ainsi  celle  qui 
avoit  été'  Fauteur  de  Télévatioa  de  -M.  Hariey,  é|oit 
maintenant  Tinstriiment  de  ssr  dis^cé.  SensiÛement 
afFectée  de  ces  dissensions,  la  reine  interposa,  pour  les 
apaiser,  tantôt  ses  conseils,  tantôt  son  ai)tDritéi  mais 
lanimosité  mutuelle  des  deux  compétiteurs  n en  subr 
sista  pas  moins  sous>une*apparence.d  accommodeiBient. 
Bolingbroke  étoit  puissamment  soutenu  par  le  cjbance- 
lier  sir  Simon  llarcourt,  par  sir  William  Wyndham, 
et  par  le  secrétaire  d'état  Bromley.  Oxfprd»  voyant  le 
déclin  de  son  crédit ,  commèn^  de  sopf^r  sérieuse- 
ment à  se  retirel*.  Ce  fîu  à  cette  époque  que  le  duc  de 
i^eterborougk  fut  nonmié.  amlmssadewr  auprès  du  roi 
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de  Skdh,  €t  partit  pour  Turin.  La  r^e  se  •  retira  à 

Windsor,  où  elle  fut  attaquée  d'une  fièvre  inflamma- 
toire fort  dangereuse.  Les  espérances  des  jacobites  en 
redoublèrent;  les  fonds  publics -éprouvèrent  aussitôt 
une  baisse  effrayante;  la  banque. re^t  utt0 -forte  se- 
cousse, et  ses  directeurs' tombèrent  dans  nae  conster- 
nation que  n'augmenta  jias  peu  le  bi  uit  d'un  aruiement 
équipé  dans  les  ports  de  France.  Ils  envoyèrent  au  tré- 
sorier un  de  leurs  membreS  pour  appeler  son  attention 
sur  le  danger  qui  menaçoift  le  crédit  public.  Informée 
de  toutes  ces  circonstances ,  '  la  reine ,  dans  •  Aie  lettre 
signée  de  sa  main,  et  adressée  au  lord  maire  de  Lon- 
dres, déclara  qu'elle  relevoit  de  son  indi8j>osition , 
qu'elle  se  dîsposoit  à  retourne^  au  lieu  de  sa  résidence 
Inbituelle,  et  qu*eUe  ouvriroit  le  parlement  le  i^fîi- 
Trier.  Elle  dctnnoit,  disoit^elle,  cet  avis  à- sês  ^fidéles* 
sujets  de  la  cité  de  Londres,  pour  que  chacun  d'entre 
eux  contribuât,  suivant  les  moyens  que  lui  donnoit  sa 
position,  à  décréditer  ces  bruits  perfides  que  la  mal- 
veillance répandoit  au  préjudice  du  crédit  pufaKo,*  et 
qui  mettoiënt  en  âan^nr  la  paix  et  la  tranquillité  d» 
royaume.  Le  rétablissement  de  la  reine,  joint  à  la  cer- 
titude qu'on  eut  bientôt  que  le  prétendu  armement 
B^étoit  qu'un  Vain  footôme  dont  se  servoient  les  mal- 
veillants'; et  que  le  obcvali^  de  Saint^Geovgee  émit 
toujours  en  Lorraine,  assoupirent  la  fermentation  •na- 
tionale, que  les  écrivains  de  parti  avoient  eu  soin  d'en* 
ti^etenii:,  Richard Steele  publia  un  écrit  intitulé  la^Crise,' 
dans  lequel  il  prènoit  la  défense  de  la  révolution ,  et  de 
la  succession  prdtieatanle,  -et  pponvoit  combien  il  séroit^ 
dangereux  qoé  la  vmne  eût  sncdesseur  un  prince 
catholique.  D'un  auuecôté,  il  parut,  eu  faveur  du  droit 
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d'hérédité  à  la  eoniUMUiB,  un  gros  livre  qu  on  juge«r 
'        Il  avoir  été  éaait  qii^  duoft  la  vue  de  préparer  les  voies 
au  préteudaint.  Un  nemméBedford,  ooovaioctt  d'avoir 

publié  cet  ouvrage,  fut  puni  très  sévèrement. 
Traité  de     1  andis  que  i.^ogleterre  étoi(  livrée  à  ces  troubles  in- 

Tempe-  posées  par  la.  France,  résolut,  de  poursuivre  la  giierre 
^fîvnce.^  à  ses  haw%  avec  le  secours  de  rEmpire.*  Ses  troupes 
du  Rhin,  sous  les  ordres  dif  prince  Eugène,  ctoient 
iuféritiures  en  nombi-e  à  celles  des  Frauçqis^  que  coni- 
ipandot(%iUar*,  queil^  ne  piircîut  empêcher^d^ 
réduii^  les' deux  importiiates  ibiter^saes  de  Landpu  et 
fJe-Fribourg.  Sa  majesté  impériale  éspéroit  que  la  mort 
de  la  leiiu'  Anne,  ou  celle  tle  Louis  XIV,  produiroieut 
eu  Kurope des  dian^ements  qui  lui  seroieul  f^ivorablefi, 
etv  4|toiit  aux  événements  de  la  guerret'  il  complpil 
sur  les  talènléet  la  fortune  -du  prince  Eagène;  mus 
se  vi>yant.fr!Ujëtré  dans  toutes  ses  espérances,  et  abso- 
lument hors  d'état  de  soutenir  les  frais  d'une  autre 
campagne,  il. préia  Toreille  aux  ouvertures  de  paix.qui 
lareoi^fàMes  p»!)  I  électeur  de^CSolofine.  et  Téleoteur  pa* 
latin.  .D«si:e0i]iimAoe9.sotovHrent  le!^6iiove»il»Fe  entre 

]e  prtfice  Eugène  et  le  maréchal  de  Viliars,  au  château 
de  Bastudt.  Au  commencement  de  février,  ces  deux 
0iand«  perâouuai^  «é  séparèrent  sans  paroître  avoir 
riep  ieokiclni!.niâis.iana.  tes  articlea  étant  «ré^és  antre 
les  a»urs.<le.  Vjenbe  et  do  Vers«Ue&,  He.  se  réunirent  de 
nouveau  à' la  iin  du  même  mois.  Le  traité  fut  signé  le  3 
mars,  et  des  ordres  furent  expédiés  de  part  et  d autre. 

gouverneurs  et  ce«uii#«^aniA4e  placesl(irtes»pour 
que  loule^hoatiltté  cessât, .  Pm,w  titillé ,  le  roî  de  France 
oidcit.  k  l'enspereiir  •ls.!^i^;i^Brisi9aQ  av^v  toutes  s^ 
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dépendances»  FribQprg»  le»  forts  du,  Bri^w  et  de  

la  Forét-Nc^,  et  le€brt  .de  Rehl.  Il  s\in(ja{jeoU  à  ^îre  ^^^^ 
démolir  une  partie  des  fortifications  d'Hunin(]^ue ,  le 
fort  de  Sellingeo ,  et  tous  ceux  qui  se  trouvoiciu  entre 
ce  dernier  fort  et  le  Fort-Louis.  De  son  côté ,  iem- 
pereuv  c^oit  ei|  i!oi  4e  Frai|cela-viUe  ot  la  forteresee 
de  Landau.  Les  électeurs  de  Bayiàre  et  de  Cologne 
étoient  rétablis  dans  tous  leurs  états  et  dignités.  La 
France  reconnoissoit  Télectour  d'Hanovre,  L'empereur 
étoit  mis  in^médiatement  en  possession  des  Pays-lias 
espagnols  ;  et  on  laissoit  au  roi  de  Prusse  le  bai^t  quar- 
tier de  la  Gueldre.  Enfin  les  parties  contractantes  con- 
venoient  qu'il  seroit  ouvert  ua  conjures  le  premier  mai 
à^deen  Suisse,  pour  terminer  tous  les  dillcrents;  et 
elles  non)j^ie|it  le  prince  Eugène  et  le  ynaréchal  de 
Yill^rs  leurs  premiers  plfinipotenti^ûreç. 

Les  ratifications  dn  traité  entre  la  Grande-Bretagne 
ei  l'Espagne  ayant  été  écliaii^ct  s,  la  paix  fut  proclamée 
à  Londres  le  premier  I9i0rs,  et  les  articles  ne  déplurent 
point  à  1^  nation  angloise»  On  déclaroit  les  royaumes 
de  France  et  d'Espagne  séparés  pour  jam^s,  Philippe 
reconnoissmt  la  succession  protestante,  et*ahandonnoit 
la  cause  du  prétendant.  Il  consentoit  à  un  renouvelle- 
ment du  traité  de  navigation  et  de  commerce  coqc|ia 
en  r^née  1667.  Il  acoordoit  aux  Anglois  up  privilège 
eix^if  p<Htr  fournir  de  nègres  la  partie,  espagi^il^  de^ 
Indes  occidentales.  Il  cédoit  Gibraltar  à  TAngleterre, 
ainsi  que  Tile  de  Minorque,  sous  la  condition  que  les 
Jbabitants  espagnols  cppferveroiçiH  leur^  Mens  et  leujr 
ffeligion.  U  s  oliiifeoit  à  accorder  i|n  pardon  absolu  pn^L 
Galalans,  à  les  laisser  en  posiiessioii  de  tous  ieiyrs  biens , 
b<%neMrs  et  piivilégcs,  et  à  céd«r  U  royaume  deSimlç  au 
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duc  de  Savoie.  Le  nouveau  parlement  sWvrit  au  mob  de 
février,  îçt  sir  Thomas  Hanmer  fut^lu  orateur  des  com- 
munes. Le  2  mais,  la  reine  s'élantfait  porter  en  chaise 
*à  la  chambre  deç  lords, tUt  aux  deux  chambres  qu  elle 
avoit  obtenu  une  paix  honorable  et  avantageuse  pour 
son  peuple  et  pour  la  plus  grande  partie  de  ses^alliés, 
et  qu^elle  se  flattoit  que  son  interposition  ne  serbit  point 
sans  influence  pour  termifaer  la  paix  de  rEurope.  Elle 
Êt  observer  que  quelques  personnes  avoieut  été  assez 
perfides  pour  insinuer  que  la  succession  protestante» 
réglée  en  laveur  de  la  maison  di*Hanovrè,-étDit  en  dan> 
f^r  souâ  son  gouvernement;  mais  que  ceux  qui  cher* 
clioieni  à  effraver  les  esprits  de  danjjers  imaginaires  ne 
recueiiloieut  4  autre  fruit  de  leurs  manœuvres  que  de 
troubler  la  tranquillité  publique.  Ëlle  ajouta  qn^après 
tout,  ce  qu'elle  avoit  lait' pour  mettre  &  l'abri  de  toute 
atteinte  la  re1i(;ion  et  les 'libertés  de  ses  sujets,  elle 
étoit  excusable  de  s'expriiiier  avec  cpielque  vivacité  sur 
If!  compte  des  malveillants^  et  qu'elle  espéroit  que  son 
parlement  conviendroit  avec  elle  que  faire  des  tenta- 
tives pour  affioiblir  sén'  autorité  et  entraver  TexercÎQe 
dn  pouvoir  royal ,  étoit  bien  mal  servir  la  cause  sacrée 
de  la  succession  [)rt>testante.  Les  lords,  les  communes 
et  rassemblée  générale  du  cler^îé  présentèrent  à  la 
rôîne  des  adresses  remplies  de  témôignàges  d  affection; 
mais  Tadimosité  -des  partis  étoit  loin  d  être  assotipîe  : 
chaque  jour  au  contraire  elle  ctoit  enflammée  par  de 
nouveaux  pamphlets.  Steele,  secondé  d'Addison  et 
d'Halifax,  étoit  à  la  téte  de  ceux  qui  consacroient  leurs 
f  lûmes  .à  défendre  les  principes  des  whigs,  èt  Swift 
étmt  le  champion  du  ministère. 

Le  comte  de  \Vharton  si^ala  dans  la  cliambre^es 
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lonb-  mt  libelle  mtitulé  xXEsprit  des  whigs  mis.  à  déoou^  ~ 

vert  dans  ks  eneouraàements  par  jeux  donnés  h  tautèur  ,  , 

'  ...  •  Les  lordt 

de  la  Crise.  G^étoit  une  diatribe  ^ntre  les  wliiss ,  Sttrî-  prennent 

buée  à  lord  iioliiiabroke  et  à  Swift.  Elle  étoit  semée  de 

*J  saoce 

traits  amere  contre  la  réumon,  contre  la  nation  écos-  d'un  U- 
aoise;  et.en.ptfrtiçulier  CGDCre  le  dncd'Ar^le.  Le  lord 
trésorier,  déclara  qu'il  îfpioToitraateiàr  de  cet  écrit  j  et  il  ÉeoMms. 
coDConrut  à  fiiire  donner  un  ordre  pour  «mprisonuer 
John  Morphew,  qui  Tavoit  publié,  et  Jobn  Barber,  im- 
primeur de  la  Gazette.  C'étoit  de  chez  ce  dernier  que  les 
eiemplaires  avoient  été  portés  chez*  Morphew.  Lé  eomte 
de  ^WbartOD  dit  que  rhonneur  ■  de  cette  a  u  g^ste  assen»- 
blée  étoit  intéressé  à  découvrir  Fauteur  de  ce  scandaleux 
libelle,  a6n  qu'on  pût  faire  justice  à  la  nation  ccossoise. 
il  fut  d  avis  qu'on  iuterro(^cât  Barber  et  les  gens  de  sa  ^ 
maison  ;  aaais  le  leademain  le  comte'  de  Mar,  Tun-^des 
secfféàiîres  d*état  «  dédara  que ,  par  le  'commauâeaseQt 
exprès  de  la  reine,  il  avoit  ordonné  des  poursuites 
contre  John  iiarber.  Malg^ré  cette  intervention,  qui  étoit 
destinée  à  mettre  les  coupables  à  couvert,  ks  lords 
présentèrent  ooe  adresse»  oii  ils  prioieut  la  fei&e  de 
publier  tme  proclamation  qui  promit  une  récompense 
à  quiconque  fcroit  connoître  Fauteur  du  libelle,  qu'ils 
qualitioien^  d'écrit  factieux  et  imposteur,  plus  injurieux 
encore  pour.sa  majesté  que  pour  ses  sujets  d'Écosse  -,  et 
tendant  à  la.rnine  de  la  constitution.  Gonfûrmén»eniÀ 
cette  requête ,  une  récon^peUse  de  trois-cents  livres  ster> 
ling  fut  offerte,  mais  sans  qu'on  piit  découvrir  Fauteur. 

Après  avoir  voté  les  subsides,  les  communes  firent  Sieele  ex> 
ulresser  un  bill  à  Fe^#  d'assurer  la  liberté  des  parle-  fa"chamt 
jnents %  en  limitant  le  nembve  des  Ibnctîonnairéa  publios  ^""^  "^""^ 
dans  la  cimmbre  basse.  Ge  bill  fiu  adopté  par  les  deux  n"»"'' 


Qigitized  by 


1714. 


4ïO  HISTOIRE  D  AXGLLT  EKKE. 

chambres  tans  beaucoup  de  difficulté.  Au  mois  de  m^râ  » 
il  fat  porté  plainte  contre- pluaieuru  écrits  noavellement 
imfaliés  soi^  le  nom  de  Richard- Steele ,  ecuy<ïr ,  in  ombre 
de  Ja  chambre.  Sir  William  Wyndhnni  fit  ol)server 
que  quelques  uos  des  ouvra^jes  de  oet  écrivain  étoient 
dictés  par.  un  esprit  .de -rébellion,  et  confenoîent  dea 
cbserfations  injurieuses  sijup  la  reine  dlMaéme.  Steele 
eut  ordre  d'écouter  de  sa  place  ;  on  donna  lecture  de 
.  quelques  passages  de  ses  écrits,  et  il  répondit  avec  une 
indifiéreoce  afi^ectée.  Un  jour  fut  fixé  pour  son  juge^ 
menti  Ge  jour  arrivé 9  il. se  reconnut  lauteur  des  écrits 
en*  qiMstioB)  et  entra,  dans  une  justîScation  plus  dr* 
coostaïuâée.  Attaqué  par  sir  William  Wyndham ,  par 
M.  Foley,  et  par  le  procureur  général,  il  eut  pour  dé- 
^  fenseurs  Ad^on ,  le  général  Stanbope  et* M.  Walpole. 
Tout  ceqv^oo  put  dire  en  sa  lavenr  fit  peu  4  impression 
sur  la  majorité  de.  la  chambre ,  qui  déclara  scandaleux 
et  séditieux  le  pamphlet  intitulé  la  Crise  y.  et  celui  qui 
a  voit  pour  titre  l  Anglais,  .Ou.  décida  en  même  temps 
que  Richard  Steele,  ccuyer,  auteur  de  IHm  et  de  lau-» 
tre'j  Mffoit  chasaé- de  la  chambredes  communes. 
Précan-     Les  lords  ffirénant  en  considéMon  l'état  de  la  nation  ^ 
liimt  des  convinrent  do  demander  à  la  mne ,  par  une  adresse, 
pour  as-  qu  elle  voulût  bien  leur  faire  connoitre  les  mesures  qui 
Sam-  ^^^'^^     prises  peur  éloigner  le  prétendant  des  état* 
gion  pro-  du  duft  dc  Lorraine ,  et  qu  elle  leur  fit  remettre  .un  exr 
posé  -détaillé  des  négrocialions  pour  la  paix ,  ainsi  que 
de  toutes  les  démarches  qui  avoient  été  faites  en  faveur 
des  Catalans  «  avec  un  état  de  lemploi  des  sommes  ac- 
cordées par  le  parlémeiit  depuii^J^'ajlace  1.710,^  Tef&t 
'  de  pei(iPvoir  aux<  frais  cU  la  guerre  en  Espagne  et  ea 
l\>ftuga].  Ils  vçtèrent  ensuite  d'autres  adresses  pour 
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dffroiiDdei:  qttton  mit  sous  leurs  yeux  le  tableau  dea  det- 
tes. de  Ja  wrioe,  el  la  lUte  diei  tous  les  îndividti»  qui»  ^ 
nonobstant  le»  sentence»  d'attainier  prononcéés  contre 
eux,  a  voient  obtenu,  depuis  la  révolution,  iapeimis- 
sjou  de  rentrer  d^ns  la  Grande-Bretagne ,  ou  dans  les 
9tHres  états  de  sa  majesté.  ;Apfèa  avoir. décidé  quU 
serok  présenté  iiiie.suppliqae  à  la  reine.en  laveur  des 
malbeurenx  Catalans,  la  chambre  s'ajourna  an  S-i  mars. 
Comme  les  faux  bruits  qu  on  avoit  artificieusemeat  ré- 
P4ndus  sur  les  desseins  de  I4  Fr£)Qce,.en  faveur  du  pré-, 
tendant,  ayoiisnt.  irrité  les  .esprits  ^  .lambas^adear  de 
cette  puissance  à  La  Ha^e  les*  désavoua  dans  un  papiep 
public,  par  Tordre  exprès  dé  sa  majesté  très  chrétienne. 
Cependant  les  soupçons  que  les  whigs  avoient  su  faire 
concevoir  à  beaucoup  de  geo^  étoient  trop  enraciné» 
pour  être  détmit^  par  çotte  dédaration  ou  par  tonta 
autre;  ces  soupçons  au(];nientèrent  encore /lopsqn*on 
vit  le  pjOuverneuient  éloigner  tout  ce  qui  restoit  de  whigs 
dans  les  emplois  civils  et  uiiiiuiires ,  et  mettre  à  leur 
place  des .  lorys  déclarés,,  dont  quelques  uns  étoient 
méme.allaohés  an  prétendant ,  comuie'èrhéritier  nan 
turel  dn  Mne.  Dans  un  moment  où  les  intentions>  de 
la  reine  étoient  astucieusement  interprétées,  où  la 
marche  de  sou  goiiveruemeot.étoit  entravée ,  et  ses  sern 
vitenra  menacés  de- proscription  par  une  factiûo  pnisn 
-  sanie ,  turbulente  et  implacable;  il  nétoît  pas  étonqaiit 
qu'elle  se  détermînèt  è  exclure  iln  servîoe  paliKc  lest 
partisans  de  cette  faction ,  et  à  donner  leurs  places  ù 
ceux  qui  3  étoient  fait  reiparquer  . par  leur  attachement 
à  la  maison  de  Stuart ,  et  par.lenr  respect  pour  raïuorité 
royale..  Sa.  sagacité  naturelle  Ini  auroît  suggâré  oettei 
lEiesure.,  quand  même  ses  miniètres  no  la  lui  ai^roienl 


Digitized  by  Google 


4i2  HisToins  d'angleteriie. 

pas  conseillée  oomiite  nécessaire  à  leor  propre  maintien. 
La  plus  vive  agitation  se  mânifesta  parmi  lès  wbigs, 

soit  qu'ils  craignissent  réellement,  soit  qu'ils  affectas- 
sent de  craindre  qu'il  n  y  eût  un  dessein  formé  pour 
assurer  au  prétendant  la  successicm  au  trône  de  la 
Grande-Bretagnè.  Leurs  chefs  tenoient  secréiement  des 
oondHalbnles  avec  le  baron  Schutz ,  résident  d'Hanovre  ; 
ils  conimuniquoient  leurs  observatioris  à  l'électeur;  ils 
recevoient  ses  instructions;  ils  entrçtenoient  une  cor- 
respondance acdve  avec  le  duc  de  Marlborough,  et 
ooncertotent  des.  mesures  pour, repousser  tous  les  e& 
Ibrts  qui  seroient  ^lits  contre  la  succession  protestante 
à  la  mort  de  la  reine  ,  dont  la  santé  étoit  alors  tellement 
chàncelante,  que  sa  fin  paroissoit  peu  éloignée.  Cette 
conduite  des  wiiigs  eût  été  louable,  hi  leur  zélé  s  etoit 
renfermé  dans  les  bornes  de  la-  modération  et'de  la  vé- 
rité; mais  ils  travailloient,  par  toutë  sorte  de  moyens,  à 
exciter  des  craintes  et  des  défiances  parmi  le  peuple. 

La  chambre  des  lords  retentit  de  débats  sur  les  Cata- 
lans, le  chevalier  de  Saint -^Ge^rges, 'et  Je  prétendu 
danger  qm  ménaçoit  la  succession  protestante.  Pour 
ce  qui  concemoit  les  Catalans,  on  représenta  que  la 
Grande-Bretagne  les  avoit  amenés  à  se  déclarer  pour 
la  maison  d'Autriche ,  en  leur  promettant  de  les  sou- 
tenir; et  que  cet  engagement  auroit  dû  être  rempli*  Lorà 
Bolln^^broke  affirma  que*  la  réine  avoit -fait  en  léur  Vi- 
veur tout  ce  qui  dépendoit  délie,  et  que  les  engage- 
ments pris  avec  eux  n'avoient  subsisté  que  tant  que  le 
roi  Charles  avoit  résidé  en  Espagne.  On  convint  cepen- 
dant'de  présenter  à  la  reine-une  adresse  où,  en  la  rè* 
mordant  de  ce  quVile  avoit-  déjà  îak  pour  les  Catalans, 
on  la  prieroit  de  continuer  à  s'entremettre  en  leur  fa^*^ 
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Tcur.  Quant  au  préteoclant,  les  lords  du.  parti  des  — 
"whigs  mamfiQStèreiit  contre  ce  mallieiirettx  prince,  un 
esprit  de  persécution  et  de  haine  bien  peu  digne  de 
Fesprit  de  christianisme  quidevoit  animer  les  membres 
de  cette  assemblée.  Non  contents  de  le  chasser  d'un  pays 
à  l'autre,  ils  sembloient  voyuloir  lui  disputer  le  der-, 
nier  coin,  «le  terre,  çomme  ai  c'eût  été  .poor.  loi  un 
crime  d*étre  né.  Le  comte  de  Sonderland  déclara  «pi'il. 
résultoit  du  témoignage  même  du  ministre  de  Lor- 
raine ,  que ,  malgré  la  demande  adressée  à  sa  majesté 
par  les  deux  chambres  dans  la  session  dernière,  aucune 
démarche  n'avoit^été  faite  auprès  du  duc  de  LoncsUne 
pour  qu'il  éloignât  le  prétendant  de  ses  états.  Lord  Bo- 
liugbroke  répondit  que  lui-même,  au  nom  de  la  reine, 
avoi^  fait  cette  démarche  auprès  du  ministre  du  duc 
avant^son' départ  d'Ao^terce.  I^e  comte  de  Whartou 
propfisa.la  question  suivante:  La  $ucees$ion protestante 
est-^lle  en  danger  sous  FadminisiraHon  aetueiie?  Cette 
question  donna  lieu  à  des  débats  fort  animés,  où  Far- 
chevéque  d'York  et  le  comte  d'Anglcsey  se  réunirent  à 
ToppositiQU.  Le  comte  prétendit- avoir  été.  convaincu 
par  les  9rgument^  des  whigs  dans  le  cours  des  débats* 
Il  avoua  quHLavoit  donné  spn  assentiment  à  la  suspen- 
sion d armes,  ajoutant  qu'il  en  rougissoit,  et  en  de- 
mandoit  pardon  à  Dieu  et  à  son  pays.  Il  afSrma  que 
rhonneur  de  sa'souveraine  et  le  bien  delà  patrie  étoient 
les  régies  de  sa  conduite,  et  que.,  sans  aucune  distinc- 
tion de  personnes,  si  sa  conscience  le  lui  ordonnoit,  il 
poursuivroit  un  mauvais  ministre  du  cabinet  de  la  reine 
à  la  Tour,  et  de  la  Tour  à  Féchafaud  ;  mais  tels  n  étoient 
point  les  vrais  motifs  de  sa  conversion.  Persuadé  que  le 
ministère,  divisé  comme  il  Tétoit,  ne  pouvoît  subsister 
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long-temps  9  et  que  là  sueeeÉskm  protesfaitte  étoit  à 
labri de  toute- atteiote,  il  se  liàtoit  d abandonner  unë 
adminîstratioa'obancelaiife,  pour  ne  pas  éireenVeloppé 

dans  sa  ruine.  Le  dcic  d  Arj»yle  reprocha  aux  ininistres 
de  mat  adrtiioisirer  les  attaires  .de  Tétat  tant  au-dedans 
qu'au-dehors;  il  offrit  de  prouver  que  le  lord  trésoner 
ftyoît  anoti^UeaieDt  fait  remettre  une  somme  «mx  tribus 
des  monta{;nards  d^Écosse,  qu'on  savoit  être  entière^ 
ment  dévoués  au  prétendant.  Il  soutint  que  le  minis- 
tère, en  réorganisant  larmée,  en  lioenciant  quelques 
réAments  avant  que  leur  tour  HHt  venu,  et  en  Joignant 
'dir  service  -un  grand  *  nombre  d^officiérs,  parcequifs 
étoient  attachés  à  la  maison  d'Hanovre,  n'avoit  que 
trop  dévoilé  ses  intentions  ;  et  qu  il  étoit  honteux  pour 
la  nation  britannique  que  des  bommes  qui  n  avoieut 
jamais  vu  1  ennemi  en  -fiice,  occupassent  la'  place  de 
tant  de  braves  affiieiérs,  qui,  après  avoir  souvent  ex- 
posé leurs  jours  pour  la  patrie,  lahfjnissoicnt  mainte- 
naut  en  prison  pour  les  dettes  qu  on  les  avoit  tbrt:és  de 
contracter  en- retenant  leur  paie.  Le  .trésorier^^  mettant 
la  main  sur  la  poitrine,  dit  quHI  avott  donné  tant  de 
preuves  signalées  dé  son  attachement  à  ta  itoccession 
prolestante,  qu'il  étoit  sur  (pfaucun  des  membres  de 
cette  au(}uste  assemblée  ne  doutoit  de  ses  sentiments 
à  cet  égard.  11  convint  que ,  pendant  deux  où  trois  ans , 
il  avoit  flkit  remettre  "de  trois  à  quatre  mille  fhincs  anx 
tribus  des  monta;;nards  ;  mais  en  même  temps  il  ex- 
prima le  désir  que  la  chambre  lui  fournit  une  occasion 
d*expliquer  cette  circonstance  de  sa  conduite.  Quant 
aux  officiers  réformés ,  il  déclara  qu'il  avoit  donné  des 
ordres  pour  qu*ils  fussent  payés  sans  aucun  délai.  La 
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<^hambre  décida*  à  une  foible  majorité,  xfde  la  suo»  ~ 
cession  protestante  n'étoit  point  ^n  danger. 

Lord  HaKfax  proposa  d'engager  la  reine,  p^r  une 
adresse,  à  renouveler  ses  démarches  pour  que  le  pré« 
tendant  sortit  promptement  deâ  états  du  duc  de  Lor- 
raine, et  à  vouloir  bien  former  avec  les  états^généraux 
une  association  dont  1  objet  seroit  de  garantir  lif  sno- 
cession  protestante.  Le  comte  de  Wharton  demanda 
qu'on  présentât  aussi  une  adresse  à  la  reine,  pour  la 
prier  de  publier  une  proclamation  dans  laquelle  il  se- 
nÂt  promis  une  récompense  à  quiconque,  sabiroit  le 
prétendant  mort  ou  vif.  Il  fut  secondé  par  le  dnc 
de  Bohon,  et  la  chambre  convînt  de  présenter  une 
adresse.  Quand  le  comité  chargé  de  cette  adresse  fit 
son  rapport,  lo^d  North  et  Grey  s  éleva  iortement 
«outre  la  iMirbarie  qu  il  y  avoit  à  mettre  un  prix  à  la 
téte  d^nu'  hoinmn  ;  il  prouva  qoe  c*étoit  encourager  le 
meurtre  et  1  assassinat;  qùVne  telle  mesure  étoît  con- 
traire aux  préceptes  du  christianisme,  à  la  loi  de  la 
nature  et  des  nations,  incompatible  avec  la  dignité 
d'une  si  aùguste  assemblée,  et  avec  rhonneur  du  peuple 
angiois,  renommé  pour  sa  douceur  et  son  hamanité. 
Lord  Trevor  appuya  ces  représentations ,  et  fnt  d'avis 
que  la  récompense  ne  lYit  promise  qu'à  ceux  qui  arréte- 
roient  et  remettroient  entre  les  raa^ns  de  la  justice  le 
chevalier  de  Saint-Georges,  dans  le  cas  où  il  débarque** 
Toit  ou  tenterait  de  débarquer  dans  la  Grande-Bre> 
tagne.  La  première  rédaction  fut  soutenue  avec  beau- 
coup d  ardeur  par  les  lords  (Jowpcr  et  Halifax  ;  mais 
le  comte  d'Anglesey  et  quelques  autres  y  qui  d'abord 
uvotent  abandonné  le  ministère,  ayant  été  ramenés  à 
huiis  premiers  principes  p^r  la  promesse  d'enif^ois 
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avantageux,  ramendement  de  Trevor  fut  adopté  à  la 
majorité  de  dix  voix.  Cette  adresse  fut  remise  à  la 
'  reine  par  le  chancelier  et  par  les  lords  whigs  seule- 
ment. Anne  répondit  en  ces  termes  :  «Myloi^s,  ce 

«  seroit  afiermir  réellement  la  succession  protestante, 
«et  faciliter  la  marche  de  mon  (gouvernement,  que  de 
«  mettre  fin  à  ces  .craintes  et  à  ces  défiancfes  manifes- 

«tées  avec  tant  d'artifice.  Je  ne^  vois  rien,  en  oe.mo- 

j.  . 

•  ment ,  qui  exige  une  semblable  proclamation.  Si  ja- 
«  mais  cette  mesure  me  paroît  nécessaire,  je  donnerai 
«  mes  ordres  en  cooséquence.  »  La  reine  fut  aussi  im- 
portuoée  par  line  Autre  adresse  où  on.iui:demandoit  de 
fiôre  publier  une  proclamation  contre  les  jésuites,  les 
prêtres  et  évéïfues  catholiques ,  et  contre  tous  les  in- 
dividus qui  avoient  été  condamnés  par  contumace  pour 
s'être  montrés  adhérents  du  roi  Jacques  du  préten- 
dant. La  chambre  décida  que  toute  personne  qui  n'é- 
tolt  point  compnse;!dans  le  traité  .de'Limerick,  et  qui 
avoit  porté  les  armes  en  France  et  en  Espagne ,  seroit 
inhabile  à  occuper  aucun  emploi  civil  ou  militaire;  et 
que,  dans  aucun  cas,  un  individu  né  sujet  de  la  reine 
ne  potirroit  remplir  les, fonctions  d  envoyé  public  d  ua 
prince  étranger.  Ces.  votes  étoient  dirigés  contre -sir 
Patrick  Lavtriess,  papiste  irlandois,  qui  ctoit  arrivé 
en  Angleterre  avec  des  lettres  de  créance  du  roi  Phi- 
lippe. Il  crut  alors  devoir  quitter  le  royaume. 
Démar-  Les  lords  du  parti  d^  L'opposition  attaquèrent  le 
chc  indis-  trésorier  au  sujet  de  la  somme  qu'il  avoit  fait  remettre 

crete  du  •»  *  .  .  .w 

prince   aux  montagnards  ;  mais  Oxford  les  réduisit  au  silence 
llHan!^^  en  disant  qu'il  n'avoit  fait  en  cela  que  suivre  l'exemple 
▼re.    du  roi  Guillaume,  qui ,  après  avoir  soumis  cette  indo» 
die  population,  avoit  ju^  à  propos  de  faire  des  peu* 
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sioDS  aiiDuettes  aux  clhefs  de*  tribus,  pour  qu'ils -se 
tinssent  tranquilles.  Lord  North  et  Grey  proposa  en- 
suite  de  prendre  un  jour  pour  examiner  l'état  de  ia 
nation  relativement  aux  traités  de  paix  et  de  com- 
merce. Cette  motion  fut  appuyée  par  le  comte  de  Cla- 
rendon,  et  Ton  indiqua  le-  1 3  avril.  Cependant  le 
prince  électoral  d^anovre  fit  demaiider'  au  cbanoelier 
un  ivrit  pour  siéger  dans  la  chambre  des  pairs  en  qua- 
lité de  duc  de  Cambricl(^e,  déclarant  que  son  intention 
étoit  de  résider  en  Angleterre.  Le  writ  fut  accordé  avec 
peine;  et  le  dessein  du  prince  de  se  rendre  en  Anf|le- 
terre  déplut  tellenient  à  la  reine  qu*elle  le  désapprouva 
expressément  dans  une  lettre  qu  elle  écrivit  à  la  prin- 
cesse Sophie.  Elle  fit  observer  qu'une  telle  démarche 
n  etoit  pas  sans  de  grands  inconvénients  pour  la  suc- 
cession protestante,  qui  ne  pouvoit  ^tre  en  sûneté 
qu*autant  que  le  souverain  actuellement  en  possession 
|iu  trône  maintiendroit  toute  son  autorité  et  toutes  ses 
prérogatives.  Elle  ajouta  qu  une  bonne  partie  du  peu- 
ple en  Angleterre  étoit  disposée  à  la  sédition;  qu'elle 
kissoit  à  juger  à  son  aHesse  jusqu'où  s  élêveroletit  Ips 
troubles,  si  tant  de  malveillants  avoiënt'un'  prétekie 
de  remuer  ;  que  du  reste  elle  ne  doutoit  point  que  sa 
tante  ne  re£iisàt  de  consentir  à  tout  ce  qui  pouvoit 
troubler  son  repos  et  celui  -de  ses  sujets.  £llë  écrivit 
en  même  tempe  «a  prince  électoràl  potip  se  plaindve 
qu^U  eût  formé  une  semblable  résoluttoR^aVant-de 
connoîlre  ses  sentiments  à  cet  égard ,  et  pour  lui  dé- 
clarer que  rien  ne  pouvoit  être  plus  funeste  à  la  tran- 
quillité de  son  royaume,  plus  préjudiciable  aux  droits 
d^^  maison  d'ifonowe,  èt  plus  fsùotnàfeh  ses  intëo- 
tiens  personnelles,  qu'une  telle  conduite  dans  cette 
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coi^onctttve*.  Une  traîaîâiDe  kitre  fot  ôerite  à  l'«lec- 
ténr,  père  du  jeune  prÎMe;  tt  le  trésontr  profila  de 
lOeue  oocasion  pour  lassurer  de  son  inviolable  atta- 
.chement  à  la  maison  d'Hanovre. 

Les  lords  wiiigs  fuiWiii-,fliéoonteiita  d^  la  réponse 
de  la  reine  à  le«r  adnesM  toacbant  le  paéteodiM.  Hs 
en  votènent  une  nouvelle  pour  le  même  ob^i  ;  mais 
elle  ne  fut  jamais  présentée.  La  chambre  prit  en  consi- 
dération les  traites  de  paix  et  de  commerce.  L'un  et 
l'autre  essuyèrent  de  vi^rea  attaques;  dans  la  cbaleiir 
des  débats,  les  deux  partis  s'accablèrent  4e  sarcasmes; 
mais  enfin  la  majorité  adopta  une  adresse  à  FeUèt  de 
j'econnoître  les  droits  que  la  reine  avoit  acquis  à  la  re- 
connoissance  de  la  nation ,  en  la  délivrant,  par  une  paix 
sûre,  bonomble  et  avantageuse,  d'une  guerre  ruineuse 
ilontelle  pormit  le  plus  grand  ppids.»  «t  qui  avoit  fini 
pair  devenir  - impassible  i  soutenir.  Là  chambre  des  eom- 
munes  concourut  à  cette  adresse ,  après  avoir  voté  que 
ia  suçicessiQQ  protestante  étoit  bors  de  dan()^;  mais 
ces  résolutions  ne  furent  pas  prises  sans  n^ê  yMMte 
opposition  de  la  part  de  beanonap  dn  membres,  panni 
Ifsqu^  se  distinguèrent  le^fénêlnil  Stanfaope ,  M.  Tjsdk- 
mereet  M.  Walpoie.  Les  lettres  que  la  reine  avoit  écrites 
à  la  famille  électorale  d  Hanovre  furent  imprimées  et 
publiées  en  Angleterre,  afin  que  les  mais  de  cette  fa- 
mille cpnnuasent  ks  raisons,  qni  empéohoient  le  duc 
de.Gambridge  d'eflectner  le  dessein  qn*i!  avoit  formé  àe 
résider  dans  la  Grande-Bretagne.  La  reine  fut  person> 
tieliement  offensée  de  cette  pnblication;  elle  ny  vit 
qn'nne  tontjstivnfMNir  lui  nuire  dans  l*espnt  de  ses  su- 

,  et  êt  emprisonner  celui  qui  s'étnit  permis  de  pu- 
blier de  pareilles  lettres^  Ce  fut  à  cette  époque  que  la 
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princtate  Sopine  teiinit  la  earrière,  à  Téga  de  quatre- 
vingt-quatre  atis.  Sd  mort  Ivt  notifiée  à  k'  reine  par  le 

baron  de  Bothmar ,  qui  ai  riva  en  Angleterre  avec  le 
titre;  d  envoyé  extraordinaire  de  Télecteiir  d'H^ovre. 
Cette  priQcesae  étoii  la  (patnème  «é  dtnnière  fiHe  de 
Frédéric»  éleetenr  palalki,  roi  de  Bohème ,  et  d*Élisa- 
beth,  fiHe  de  Jacques  I,  roi  d^Angleterre.  La  nature 
Tavoit  douée  d'excellentes  dispositions,  qu'on  avoit 
cultivées  avec  âoin^  etaous  quelque  rapport  quon  la 
eoneidère,  eUe  fot  nae  des  prtneeiaee  les  plus  acooiBr 
pbe»  de  son  siècle^  La  cour  d^Angleterre  prit  le  deaîl  à 
sa  mort,  et  dèe-lors  on  pria  nommément  pour  Télectenr 
de  Brunswick  dans  la  liturgie  de  Tcglise  d'Angleterre. 
Le  1 2  mai,  sir  William  Wyodiiam  fit  la  proposition 
d'un  bill  pour  prévenir  la  propa|ratîon  du  schisme,  et 
pour  mettre  de  pins  en  plus  en  sûrëté  Téglise  d^An^le» 
terr^  telle  qu  elle  étoit  établie  par  les  lois.  L'objet  de  ce 
bill  étoit  d'empêcher  les  non  confonuistes  d'enseigner 
dans  les  écoles  et  dans  les  académies.  CkMuhattu  dans 
lune  et  rentre  chambre  comme  npe  espèce  de  persé- 
,  cntion,  il  ne  laissa  pas  d*étre  adopté ,  ét  reçut  la  sanc- 
tion royale;  mais  il  resta  sans  effet,  parceque  la  reine 
mourut  avant  qu'il  pût  être  pix>inulgué4 

La  santé  de  cette  princesse  étoit  entièrement  ruinée; 
les  aeoèa  de  maladie  ae  snooédeiisnt  contÛMieUeaent; 
et  ce  <ipit  mît  le  comUe  à  ses  mam  fut  Tinquiétode 
d'esprit  que  lui  causèrent  d  une  part  les  mécontente- 
U^Qts  que  ibmeotoient  les  ennemis  de  son  administra- 
lion,  de  l'autre  les  violents  dém<Ûés  de  ses  ministres, 
démêlés  €fÀ  en  émîeut  vemU'  au  point  d'être  insuppor-  ' 
tables.  La  ohambre-dn  oenseîl  étoit  devenue  une  espèce 
d'arène,  oii  Boliugbroke  et  Oxford  se  livroient  des  com- 
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boit» achaniés.  En  prétence mène  delà réine,  ces  deux 
ministres  s'accâbloièot'de  reproches.  Oxford  ooiisedJoit 

les  mesures  modérées,  et  Ton  prétend  qu'il  fit  des 
avances  aux  chefs  du  parti  des  whigs.  Prévoyant  que 
ce  seroit  bientôt  leur  tour  de  dominer ,  il  croyoit  devoir 
ces  précautions  à  sa  sûieté.  Boliiigbroke  afïectoit  de 
braver  les  whigs ,  et  professoit  le  aéle  le  plus  ardent 
pour  Téglise.  Il  flattoit  avec  le  soin  le  plus  assidu  les 
inclinations  de  la  reine.  Il  lui  insinuoit,  de  concert  avec  * 
sa  protectrice  lady  Mashain ,  que  le  trésorier  protégeoit 
les  non  conformistes ,  et  qu  il  éteit  i  espion  de  là  maison 
d^Hanovre.  An  ikiilieu  de  ces  différents  et  de  ces  agita- 
tions, les  jacobiies  ne  perdoient  pas  leur  temps,  lisse 
persuadoient  que  la  reine  favorisoit  en  secret  les  pré- 
tentions de  son  frère ,  et  ils  comptoient  sur  rattache- 
ment de  Bolingbroke  à  la  même  causel  Ils  s  imaginoient 
que  ces  sentiments  étoîent  cenx  de  la  majorité  de  la 
nation.  Dans  toute  la  Grande-Bretagne ,  ils  tenoientdes 
assemblées  particulières,  et  concertoient  des  mesures 
pour  foire  tourner  an  profit  de  leur  parti  les  dissen- 
sions qui-  tiroubloient  le  royaume.  Us  poussèrent  Tau- 
dace  jusqu*à  enrôler  des  hommes  pour  le  service  du 
prétendant.  Quelques  unes  de  leurs  pratiques  furent 
découvertes  par  le  comte  de  Wharton,  qui  ne  manqua 
pas  de  sonner  ralarme.  Il  fut  aussitôt  publié  une  pro- 
clamation dans  laquelle  on  promettoit  une  récompense 
de  cinq  mille  livres  sterling  à  quiconque  se  saisiroit  du 
prétendant ,  s'il  débarquoit  ou  tentoit  de  débarquer  dans 
la  Grande-Bretagne.  Les  communes  votèrent  une  adresse 
dê  remerciements  à  la  reine  pour  ciette  prodamatîon, 
et  rassurèrent  qu'dles  étoient  prêtes  à  la  seconder,  en 
accordaut,  indépendamment  de'  la  réconipense  pro- 
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mise,  inie  somme  de  cent.miHe  livres  sterling  à  celui  ■ 
qui  rendroit  un  si  grand  service  à  sa  majesté  et  à  son  *7'.4* 
royaume.  Les  lords  présentèrent  une  adresse  dans  le 
nnéoM  sens.  Lord  BoUoo^broke  proposa  uiLbiU.qui.dé» 
créloit,  là  péine  de  haute  trahiaim.  contre  quiconque  en- 
rôlèrent tmseroit  enrôlé  pour  le  lérvice  du  prétendant. 
Cette  proposition  tut  adoptée,  et  l'on  étendit  la  peine 
à  tous  ceux  qui  enrôleroient  ou  seroient  enrôlés  poiir 
le  service  d'un  prince  étran^  quelconque,  sans  une 
pennissioii  siipftée.de  la  ihûb  de  la  reine^  ou.  de. ses 
liérilicnrs  et  snôcesaMiFB' 

Le  a  juillet,  les  lords  prirent  en  considération  le  Proroea- 
traité  de.  commerce  avec  TEspagne.  Un  grand  nombre 
de  marolMuida  ayant. été  interrogés,  k-  la  barre  de  la  ment. 


duunbrey^déelarèrentque  siiTexplic^tion  dé8;troisidine> 
cinquièine  et  huitièmefartîeles  y  telle*  quVHe*  avoit >  été 

réglée  à  Madrid,  étoit  maintenue,  ils  ne  pourroient 
continuer  leur  commerce  sans  perdre  vingt-cinq  pour 
cent.  Après  un  long  débat,  la  cbambre. demanda  à  la 
reine par  une  adresse,  toutes  les  pièces*  rdatives^  à 
la  négociation  du  traité  de  c6mmerce  avec  l'Espagne , 
ainsi  que  les  noms  des  personnes  qui  lui  a  voient  con- 
seillé ce  traité.  Elle  répondit  que  s'étant  assurée  que 
les  articles  expUeatife  ne  portbient  aucun  préjudice  au 
commeree-  de  ses  sujetev  elle  avoit  cru  devoir  con- 
sentir à  ce  qu'ils  fussent  ratifiés  avec  le  traité.  Le 
comte  de  Wharton  dit  alors  que  si  l'on  a  voit  si  peu 
d'égard  aux  adresses  de  cette  auguste  assemblée,  les 
membres  n^avoient 'que  lîiire  de  se  réunir.  Il  proposa 
déposer •  la'  reine ,  dans  ^ne  remontrance ,  les*  diffi- 
cultés insunnontahies  (jue  le  traité  suscitoit  à  la  nation 
dans  son  commerce  avec  TEspagne.  Cette  motion  fut 
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agréée.  Un  autre  ntembiH»  ftit  d^a^ie  qa*OD  «naistâl  an* 

près  de  la  reine  pour  qu'elle  nommât  ceax  qui  lui 
avaient  consciilé  les  articles  explicatifs.  Cette  proposi- 
tlto  étoit  une  attaque  dirige  contre  Arthur  Meore, 
membre  dji  la  ebambre  èMe,  que  ibid  B^Uâgbioke 
avM  consnlléf  ponr  ie  «raicé.  Il  fot  -mis  à  eewviM  ^éét 
la  majorité  dans  le  parlement;  mais  la  compagnie  de 
la  mer  du  Sud,  réunie  ea  assemblée  générale,  décida, 
eur  la  plai|rtaf4»»'PPp'ftM>^.  Jobése»,  qii'AiFtbur  Umre'i 
pendant  qvtt  étoil  dlr ociw ,  amit»  afWftne  aon  «er^ 
ment ,  et  au  mépris  de  la  confinaec  qm^mt  «voit  atHaè 
èn  lui ,  favorisé  le  funeste  projet  d  un  commerce  clan- 
destin ;  qu  en  obnséquenoe ,  il  >9eroit.  désormais  inba- 
bile  à  être  dUreotenr»  et  à  ràmplir  aocun  eni|ilot  dans 
la  eompaçBÎe»  La  reine»  qvi.e'éteh  lésërvé.vn  qnan 
dans  le  privilège  de  Ffutsiénfto,  céda  alors  cette  ao^ 
tion  à  la  compagnie,  et  elle  reçut  à  ce  sujet  les  remer- 
oiniqDts  d^  la  chaœi^re  haute;  mais  eUe  ne  voulut 
fMiintflléiifpwr>oeiix  i^.lui  avoic^pt  oonseiUé  de  laiî- 
fier  les  «rtîeleis  expKcirtife.  Le  9  juillet,  ette  jugea  à 
propos  de  terminer  la  session  du  parlement.  Dans  le 
discours  qu'elle  prononça  à  cette  occasion,  elle  as- 
sura les  membres  que  son  but  principal  étoit  totijourB 
tdaffsroïK.de  plus,  en  ^s  la  rettgiom  proteatanie,  la 
liberté  de  ses  snjeia  -et  la  tranquilMté  de  Tétat  «  Biais , 
«  leur  dit-elle  en  finissant,  je  ne  dois  point  vous  dissi- 
A  muler  qu'il  seroit  impossible  d'atteindre  ce  but  si 
«  désirable ,  si  vous  n  étiez  point  de  votre  côté  diNS^  les 
t^méams  dispositions,  si  vous  ne  njeties  to«ies  qbs 
«Méfiances- «ans- Ibndement,  qui  sont  parmi  vons  une 
«source  de  divisions,  et  si  vous  n  aviez  pour  ma  pré^ 
A  relative  et  mon  (gouvernement  le  même  respect  que 
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«  j'ai  4oHjoif  1*5  moQU^  peur  les  ditMlfr  de  mm  i^uple.  » 
Quand  la  paix  eut  ainsi  reçu  la  sanctioii-  di»  piérle- 

m€Dt,  les  minisires,  qui  n'étoient  plus  retenus  par  le 
Ueu  d'un  danger  oouimun ,  lâchèrent  la  bride  à  leur 
milMUe  aniiBO«ité.  Oxford ,  dans  une  letti^e  qu'il 
«drem  k  la  «eîne  aor  Tétai  dea  alfinras  pwbliqâes, 
s'efibifB  de  joitîfier  sa-eenduite»  et  de  dévoiler  Tesprit 
turbulent  et  ambitieux  de  son  rival.  De  son  côté,  Do- 
lingbroke  accusa  le  U'ésorier  d'avoir  invité  le  duc  de 
MarUMiroiigh  ^  Mvenir  de  8on>exii.  voloMùre,  ei  dV 
¥èir  entraittiu  «ne  onrretpondance  eflcvéte  aviec  la 
waÎDDn  d^Hanona^  Le  due  de  Shrembory  se  plaignit 
aussi  de  ce  qu'Oxford  avoit  osé  lui  envoyer  des  ordres 
en.  IHaade,  sans  que  la  reine  lu  le  conseil  pHyé  en 
eiaaK  oanneisBanee, .  Seioa  invites  les  i^ipaeenoes,  le 
ptea  grand  criae  de  œ  mmîetfe.  éinit  d  avotr  donné  de 
rênlbrage  à  la  fiivopite,  ladf  Maflham.  Ce  qui  est  oen- 
tain,  c'est  que  le      juillet,  en  présence  de  la  reine,  il 
y  eut  luie  dispute  trè»  vive  entre  cette  femme ,  le 
dbanceber  e«  le  trésoner.  Geliû-ci  afBrma  qu'il  avoii< 
été  ahmé  pnr  de»  io^posturee^  mais  il  menaça  -de  se* 
venger,  déoletfant  cfiill  BMttt^t  certaines  personnes 
aussi  bas  qu'il  les  avoit  trouvées,  lorsqu'elles  avoieut 
pouir  la  première  ibis  attiré  son  attention.  Il  fut  privé 
de  sa  pkoe,  ei  BqlinghroJi^  fMiPijit.  triompher  de  cette 
viemiee»  qui  aHoît,  Mkmteotesi  le?  f^pparenc^,  i'éle*. 
vev  an  railQ  de  pwnier  ministre.  On  pr^end  qiril 
avoit  formé  le  dessein  de  s'unir  avec  le  duc  de  Marl- 
borough ,  qui  à  cette  époque  s  embarqua  à  Ustende 
peiwr  .l^Dgleterre.  Il  pacott  qu'Oxford  avoit:  ea  le 
même  ps«|iet ,  mais  ipu'il  avoit  éprouvé  un  refus  de 
la  part  du  duc,  refcs  qu*il  attribuoit  à  l'implacable 
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 —  resseiitÛMit  que  nooriissoit  contre  loi  la  dnobesse  de 

l^rlborouçh. 

Prccau-  Quelques  projets  qu'on  eût  formés,  la  chute  du  tré- 
uons  pn-  sorier  étoit  si  subite,  qu'il  n  v  a  voit  aucun  plan  d  ar- 

Wé  pour  »  •  1  1/. 

assurer  la  rét€|poilr  SOU  reiD|Macement.  La  puis  grande  coDtueîon 
paix  du  ^^a^f^  àr«|a  eWr,  par  suite  de:  cet  événement,  il  se 

royaume.      ^  * 

tint  irai  eokteeil  de  cabinet'  qui  se  prolongea  bien*  au- 
delà  du  temps  ordinaire,  et  la  fatigue  qu'en  éprouva 
là  reine  acheva  d  abattre  ses  esprits,  au  point  qu'eUe 
décla#a  qu^«lle>ii*y  survivrait  |>oint.  £d  cfi^t^  ette  fut, 
aiissîtdt  sdi^  d'une  ufiiiatioi»  léthargique,' et  en  dépitde 
téus  les  remèdes  que  f^escrivirent  les  médecins,  la  ma- 
ladie fit  des  progrès  si  rapides,  que,  dès  le  lendemain 
3o  juillet,  ils  désespérèrent  <ie  sa  vie.  Alors  le  comité  du 
coùseil*à8semblé  à  Cockpit  se  tran^rta  è-KeBsiuglmi , 
pbui  y  contiiiuer  'ses  séances;-  Les^  duos:  de  SoHwrseC 
et  d'Argyle ,  informés  de  Tétat  désespéré  où  se  trotivoit 
la  reine,  se  rendirent  au  palais,  et,  sans  être  convo- 
qués, entrèrent  dan^s  la  chambre  du  conseil.  Les  mem- 
bl*es  furent  surpris  àê  les  voir;  nais  le  duc  de  SbrewB- 
bury  les  Temertâa -de  leur  empressement  à  venir  au 
secours  de  leurs  collègues  dans  une  conjoncture  si  cri- 
ti(|ue,  et  les  ei^agea  à  prendre  leurs  places.  Les  mé* 
deTcifos  layant  déclaré  qùè  Ja  reiAe  -avoit  encore  Tusage 
dë'ses  sens  ,:le"cdnseil'  èoiîVint  à  l'unanimité  de  lui 
recommandé^  lè  iduc  dé  ShreWsbiiry  comme  *  l'homme 
le  plus  propre  à  remplir  la  place  de  lord  trésorier.* 
Elle  dit  qu'on  ne  pouvoit  lui  proposer  un  choix  qui  lui 
convint  mieux.  £u  conséquence ,  elle  remit  au  dac  de 
ânrewsbury  -  la'  baguette  ïilancfae  »  en  ■  lui  '  reeomman^' 
dant  de  ne  âVn  servir  que  pour  le  bien  de'son  peuple. 
11  voulut  rendre  le  bâton  de  lord  chambellan  j  mais 
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elle  désira  qu'il  gurdàt  Vun  et  Taulve;  «•> sorte. qiill  se 
trouva  en  possession  des  trois  plus  grandes  digpdités 
de  l  etat ,  sous  les  titres  de  lord  trésorier ,  de  lopd 
chambellao,  el  de.  lord  lieuteaaDt  d!lrlande.  Personne 
en  Jkngktem.  ne.  mérîtoit  jphm  que.ini.^'ciissi  écla- 
tantes favenrs.  Modeste,  probe,  désintéressé,  il  aî- 
moit  ardemment  son  pays.  L'ambition  de  Bolingbroke 
fut  déconcertée  par  la  vigueur  que  les  ducs  de, Somer- 
set et  d*Argyk  défiloyèrent  en  cette  occasion,  lls  pro-  ' 
pensèrent  de  convoquer,  sans  aucune  distinotîan'  de 
parti.,  tous  les  conseillers  privés ,  tant  ceux  qui  rési- 
doient  à  Londres  que  ceux  qui  étoient  absents.  Cette 
proposition  ayant  .été  adoptée,  lord  Somers  .se  rendit 
à  Kensington  nvao  on  .grand .nombre  d  autres. conseil^^ 
lers  dn  pattl  des  wUgs.'  Le-  oonaeil,  se  tronvanti  ainsi 
an  complet,  commença  à  pourvoir  à  la  sArecé  du 
royaume.  Des  ordres  furent  immédiatement  expédiés 
à  quatre  régiments  de  cavalerie  cantonnés  dans  des 
provinces  ékÂgnéea,  ponr^io'ils  se  portassent  dans  le 
voisinage  dé  Londres  .efe  de  Westminster/  Des  dix  ba- 
taillons  britannicfues  qui  étoient  demeurés  dans  les 
Pays-Bas,  sept  furent  rappelés  en  Angleterre.  On  mit 
un. embargo  sur  tous  les  bâtiments  de  'guerre,  et  ion 
avisa  ans.  moyens  de  feiae  promptementiécpiiper  tons 
lea  vaisseaux  qui  étoient  en  état  de.  service.  En  pré* 
venant,  par  une  lettre,  l'électeur  de  Brunswick  que 
les  médecins  désespéroient  de  la  vie  de  la  reine,  on 
Tiaforma  des  mesures  quon  venoit  de  prendre,  et  on 
Teisgagea  à  as.  rendre  ,  avec  mute  la  dili^^snce  cowfo- 
nable,  en  .Hollande,  où.  il  tvouverok  une: escadre- bri- 
tannique qui  le  transporteroit  en  Angleterre ,  en  cas 
de  mort  de  la  reine.  En  même  temps ,  on  dépécha  des. 
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^        insliuetîoiiB  an  ccmte  de  Suafford ,  pour  qu'il  invitât 
^       les  élats-généraux  à  se  mettre  en  mesure  d'agir,  au 
besoin,  comme  garants  de  la  succession  protestante. 

hérauts  d  armes  se'tinrant  prêts,  avec  yne  troupe 
âe  gardes  à oheval,  à  pfodamer  Je  nonveaa  roi  anssi- 
t4€  qoe  le  tfdne  seroit  devenu  iraoant.  On  poarmt  à 
la  sûreté  des  ports  de  mer;  des  précautions  fiirent 
prises  pour  contenir  les  jacobites  en  Écosse,  et  Je 
commandement  de  la  flotte  fnt  confié  au  comte  de 
Berkeley. 

Mort  ae     L^état  d'insensibilité  lédiar^qoeoù  éioit  tombée  in 

la  reine       .  ^       •  i  •  u  i 

Anne,  ^eme  eut  a  peine  quelques  mtervalies,  et  le  premier 
Portrait  ^oût  au  matin,  elle  cessa  de  vivre  dans  la  cinquantième 
prinecfse.  année  de  son  âge,  et  la  treiâème  de  son  régne.  Aime 
Stiwrt  étoit  de  taille  moyemie  et  bien  proportionnée. 
Elle  avait  les  cheveux  d^im  brun  foncé ,  le  teint  coloré , 
les  traits  réguliers,  le  visage  plutôt  rond  qu'ovale; 
1  ensemble  de  sa  personne  avoit  plus  d  agrément  que 
de  majesté.  Sa  vôii  étoit  olaire  et  méàodieiise,  et  son 
air  engageant.  Quant «nx  avantages- de  Fesprit,  efle 
n  avoit  point  à  se  plaindre  de  la  natttie;  mais  ses  heu- 
reuses dispositions  avoient  été  foiblement  cultivées, 
et  si  elle  ne  montra  point  .un  génie  extraordinaire,  on 
n-eut  du  moins  àUn  refarocber  aacinie  aosbiiion  per* 
sonndie.  U  est  trop  vrai  qa*eUft  mianquoit  de  cette 
vigueur  d^esprit  qui  fait  conserver  aux  princes  leur  in- 
dépendance, et  les  dérobe  aux  pièges  des  flatteurs  et 
des  £svoris.  Mais  quelle  que  ^t  sa  knblesse  sur  ce 
point  essentiel ,  jassms  on  ne  InixieaieBta  les  qnaliiéB 
dn  GQBiir.  Vrai  modèle  de  tendresse  etde  ffdéBté  con- 
jugale, exceUente  mère,  amie  zélée ,  maîtresse  indul- 
geynte  et  protectrice  libérale ,  elle  donna  l'exemple  de 
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la  douceur  et  de  Ja  démeoce  dans*  Fiieage  du  pouvw 

suprême,  et  il  n'y  eut  point  sous  son  régne  de  sang 
répandu  pour  cause  de  trahison.  Son  attachement  à 
Téglise  d^Angleterre  ne  $e  démentit  jamais ,  parcequ'il 
avoit  sa  isouroe  dans  la  convicdoo.  Juste,  charitable 
et  «rnupatitskiite.  dié  eut  des  sentimetits  de  mère 
pour  sels  sujets ,  qui  de  leur  côté  Taimèrent  avec  une 
affection  que  ne  purent  jamais  altérer  les  préjugés  de 
parti.  Eq  un  mp^  elle  doit  être  comptée,  sinpi)  parmi 

les  plus  gnmds,  du  mms  pAvmi  les  meilleurs  aouvé- 
rmff$  <pii  aient  (wnpé  let  tntae  d'Angleterre,  et  Fon 

peut  dire  que  Té^ithéite  de  Bonne ,  que  lui  donna  le 
peuple,  ne  fut  jamais  mieux  appliquée. 


GEORGES  I 


ilVBEXII. 

État  des  partis  dans  Jia  Grande-Bretagne.  —  Le  roi  Georges 
est  pi^odamé.  —  Le  pnnoe  électoral  est  créé  prioce  cl« 
Galles.  —  Georges  I  arrive  en  Angleterre.  —  Les  torys 
exclus  de  la  faveur  du  roi.  — :  Manifeste  du  prétendant. 
—  Nouveau  parlement.  Premier  discours  du  rpî.  — 
Lord  Bdlingbroke  se  retire  en  FVance.  — '  Comité  sectec. 
•'  -^  Snvoi  â\me  flotté  dans  la  mielr  Mtiif ne.'  —  Mécon- 
tentement deia  natiom  RapiMMdu  coiiii  seétet,  — 
Le  comte  d*Ozford  e«t  mis  4  la  Tour.  Le 
la  chambre  des  menaces  d'invasion..  —  Acte  à*aitainder 
•  contre  le  duc  d'Ormond  et  lord  Bôlingbroke.  —  Intri- 
çues  des  jacobites.  —  Mort  de  Louis  XIV.  —  Le  comte 
de  Mar  lève  Pe'tendard  de  la  révolte  en  Ecosse.  —  Plu- 
sieurs membres  de  la  chambre  des  communes  sont  ar- 
rêtés. —  Le  prétendant  est  proclamé  dans  le  nord  de 
l'Angleterre.  —  Les  insurjjés  sont  attaqués  à  Preston ,  et 
se  rendent  à  discrétion.  —  Bataille  de  Dumblaine.  —  Le 
prétendant  arrive  en  Éco&se.  —  Le  comte  de  Derwent- 
water  et  lord  Kenmuir  sont  décapités.  —  Le  prétendant 
repasse  en  France.  —  Parlement  d'Irlande.  —  Les  lords 
rebelles  sont  accusés.  —  Procès  des  rebelles.  —  Acte  pour 
étendre  à  sept  ans  la  durée  des  pariements.  —  Diflgrace 
du  duc  d'Argyle.  —  THple  alliance.  —  Le  comte  de  Gyl- 
iemboui^f  est  arrêté.  —  I«a  ville  d'Oxford  est  troublée.  — 
Division  dans  le  ministère.  —  lies  communes  passent  Pacte 
de  la  mer  du  Sud,  l'acte  de  la  banque,  etc.  —  Procès  da 
comte  d'Oxford.  —  Acte  d'indemnité.  —  Uvies  de  Hoad* 
ley,  évéque  de  Bangor. 

17^4*  Il  ne  sera  pas  inutile -de  mettre  sous  les  yeux  du  iec- 
^rtii*         1  état  des  partis  dans  cette  importante  conjonc- 
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lare.  Les  jacobites  s^étoient  flattés  de  voir  Tordre  de  la  — — 

succession  au  trône  chanffé  par  les  plans  du  comte    ,  ^  * 
d  Oxford;  et  ce,  ministre  a  voit  eu  ses  vuçs  eii  les  her-  Grande- 
çant  mystérieusement  de  cette  attente.  Il  vouioit  empé-  ^<«S<^ 
cher  qn'Us  ne  .prisseiit  des  mesures  violentes  et  que  son 
admînislratkMi  n*en  fût  endbacrassée.  Peut-être  avcuï-il 
eu d  autres  projets;  mais  il  y  renonça  long-temps  avant 
sa  disgrâce,  probablement  efFrayé  des  périls  qu'il  en- 
visageoit  ;  il  chercha  même  à  se  foire  .un  mérite  de  son 
léle  pour  la  maison  d^Hanovre  :  mais  sa  conduite  pa- 
rut si  peu  franche,  si  peu  suivie,  quHI  se  ruina  dans 
Topinion  d'un  parti ,  sans  acquérir  la  couliance  de. 
lautre. 

Le  ministère  de  BoUngbroke  renouvela  les  espérances 
des  amis  du  prétendant.  Bolingbroke  i^e  s'étoit  jamais 
expliqué;  mais  on  le  supposoit  fovoraUe  à  Théritier^du 
sang;  et  de  plus  il  étoit  connu  pour  un  implacable  en- 
nemi des  whi^ ,  zélés  partisans  de  la  succession  pro- 
testante. Les  jaoobites,  en  comptant  sur  son  affection, 
se  promirent  encore  plus  de. ses  ressentiments,  et  se 
persuadèrent  que  la  majorité  des  torys  s*uniroit  avep 
eux.  Le  duc  de  Shrewsbury  fut  nommé  grand  trésorier; 
ce  qui  renversa  tous  les  projets  de  Tambition  de  Boling- 
broke  ;  les  espérances  fondées  sur  sa  'fovenr  pierson- 
ndle  échouèrent  par  la  mort  de  la  reine.  La  dé^rmi* 
nation  des  ducs  de  Somerset  et  d^Argyle,  la  diligence 
et  l'activité  du  conseil,  où  l'intérêt  des  whigs  prévalut, 
déconcertèrent  entièrement  la  faction  des  torys ,  qui  se 
trouva  sans  chef,  et  dans  un  état  de  désunion,  de  flot-  ' 
tement  et  d'irrésolution.  Us  furent  forcés  de  prendre  le 
parti  du  silence,  et  de  se  soumettre  à  des  mesures  aux- 
quelles ils  n'eussent  opposé  qu'une  résistance  inutile. 
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~  Us  treoibloieiil  de  voir  1«  mhigê  ftéàùuàmév  elusore; 
*  ^      c*éloit  lenr  seule  objecdon  contre  la  roaisos  df^Hmorre  ; 

et  néanmoins  ils  n'étoient  pas  sans  l'espérance?  qucleur 
nouveau  souverain ,  dont  on  connoissoit  Texpérience 
et  la  Mgaciléy  ne  .  se  oouciiiàt  et  ne  eoltivàt  VaaAùà 
des  tory».  Les  torys^  poMSseiifS' de  tootes  Isi  terres , 
étoient  ea  efiet  ks  propriétaires  dv  reyamne  ;  ]e  primse 
aimeroit-il  mieux  se  déclarer  pour  une  faction  soute* 
nue  par  les  eanemis  de  Téglise  et  de  la  monarchie .  par 
des  hommes  «pi'emrichÎBsoieiit  la  lianqae,  Ou  les  al£ftires, 
laoormpitîoBy  et  Tusure? 

Les  whi^  étoieut  Ben  et  trioro)il|antS;  led<  torys, 
humiliés,  abattus;  les  jacobites,  inquiets,  impatients, 
alarmés.  ' 
Le  roi     ^        ^'^^^  P^^  plufr  tôt  ieft  yeust  httnàéêy  apte  le 
Georges  cODseîl  privé  s'a^sembla.  L*archevéque  de*  Gauterbttrf, 
ciame\   le  lord  cliABoelier ,  et  le  résident  d'Hanovre  Rreyenberg 
produisirent  trois  actes  par  lesquels  l'électeur  de  Bruns- 
wick nommoit  ceux  qui  dévoient  être  adjoints,  en  qua- 
lité de  lords  ju8ticievs<i),  aux  sept  grands  officiers  du 
royaume.  Des  ovdres  forent  donné»  imiiéd&iteiiienc 
pour  proclamer  le  roi  Georges  en  Angleterre,  en  Écosse, 
»     en  Irlande;  et  le  comte  de  Dorset  partit  pour  Hanovcr, 
chargé  par  la  régence  d'aller  faire  part  à  sa  majesté  de 
son  accession  wm  trène  et  de  Taceonpogner  dans  sott 
voyage  en  Angleterre*  Les  officiers  génétanx  sue  les- 
quels on  pouvoit  compter  furent  envoyé» à  leur  poste: 
on  doubla  la  garnison  de  Portsmouth  :  on  nomma 

(i)  Ce  furent  les  duos  de  Shrewsbury,  SomerMt,  BoUod,  De- 
vonshire,  Kent,  Argyle,  Montrose ,  Roxbur{»li  ;  les  tomles  de  Poni- 
fret,  Anglesey,  Carlislc,  Nottinj^ham  ;  Ahinj'.don,  Scnrborough, 
Orford,  lord  vicouite  Towu&hçnd,  et  les  lords  Halifax  et  Cowper. 
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M.  Additoil  secrétaire  du  conseil  des  récents;  nomina-  

tioD  qui  fit  essuyer  à  BolÎDgbroke  de  grandes  mortifica- 
tions, puisqnMI  fîit  obligé  de  rester  à  la  porte  du  conseil, 
avec  ses  papiers  et  ses  portefeuilles.  Enfin  le  roi  Georges 
monta  sur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne»  dans  la  cin- 
quante-dnqnième  année  de  son  âge,  sans  que  cet  évê> 
nement  causât  le  moindre  tnmnlte,  sans  que  le  peuple 
donnât  le  moindre  signe  de  mécontentement.  La  partie 
de  la  nation  qui  jugeoit  sainement  des  choses  demeura 
pleinement  convaincue  quun  prétendu  plan,  entre  la 
reine  et  son  ministve,  en  laveur  du  prétendant,  n'était 
qu'une  dumère.  Toutefois  le  miivd*Oxford  reçut  une 
lettre ,  portant  injonction  de  prodamer  le  prétendant, 
li  en  donna  communication  an  vice-chancelier,  leqnel 
en  fit  transmettre  une  copie  au  secrétaire  Bromley, 
ttiembre  du  parlement  pour  Traiiversité;  et  le  vice* 
obaacelîer  pronit  une  récompense  de  cent  livres  ster^ 
ling  à  quiconque  en  déoouvriroit  Fauteur.  On  regavda 
cette  lettre  comme  la  production  d'un  cerveau  blessé. 
Cétoit  peut-être  .une  tentatiye  impuissante  pour  attirer 
la  baine  publique  aur  un  corps  mpeciable. 

Le  parlement  s'aasemUa,  le  5  août,  confomémeot 
à  Facte  pour  régler  la  succession  ;  et  le  lord  cfaaneelier 
fit,  au  nom  de  la  régence,  une  harangue  aux  deux 
chambres.  Il  leur  .dit  que  le  conseil  privé,  nommé  par 
1  électeur  de  fisunewick,  av<Ht  proalamé  ce  prince  sous 
le  iMom  du  roi  Georges  ^  cùmsùe  le  légitinuf  souverain  de 
ces  royaumes;  et  que  ce  conseil  avoit  pris  tentes  les 
mesures  propres  à  Boaintenir  la  tranquillité  publique. 
En  leur  fiiisant  Qbse£ver  que  plusieurs  branches  de  re- 
venu se  trouvoient  retranchées  pai*  la  mort  de  la  reine, 
il  pressa  les  communes  d'accorder  tout  ce  qui  seroit 
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nécessaire  pour  souteair  rhonneur  et  la  dj^té  de  la 
couroime.  «U  espéroît,  ajputa^U,  qu'elles  ne  né^i*  ^ 
«  geroient  rien  de  tout  ce  qui  pourroit  fonder  le  crédit 
«  public  et  lui  donner  un  prompt  accroissement.  »  Les  • 
deux  chambres,  par  un  même  élan,  présentèrent  des 
adresses  remplies  d'assurances  d'affection  et  de  fidélité 
pour  lecu:  nouveau  souverain  ;  et  Georges  fit  des  ré- 
ponses cpii  furent  très  agréables  au  parlement.  £n 
même  temps, 'un  bili  passa  dans  la  chambrf  des  com- 
munes pour  que  sa  majesté  jouît  d'une  liste  civile 
égale  à  celle  de  la  feue  reine.  Une  clause  additionnelle 
portoit  en  outre  qu*(m  paîeroît  aux  troupes  faano- 
vriennes  que  FAngleferre  avoit  eues  à  son  service, 
une  solde  arriérée  qui  leur  étoit  due;  qu'en  outre  une 
somme  de  cent  mille  livres  sterling  seroit  comptée  par 
le  trésorier  à  qui  s'empareroit  du  prétendant ,  soit  qn  il 
débarquât  sur  quelque  point  du  territoire  britannique  « 
soit  qu?îl  en  ftt  la  tentative. 

M.  Craggs  avoit  été  dépéché  à  Hanovre  avant  la  mort 
de  la  reine.  U  en  revint,  le  3o  du  mois  d'août,  porteur 
de  lettres  du  roi  pour  la  régence.  U  se  rendit  à  la 
chambre  des  pairs;  et  le  ehancdier,  dans  une  antre 
harangue,  fit  connoHre  aux  deux  diambres  combien 
sa  majesté  paroissoit  satisfaite  des  sentiments  que  la 
nation  manifestoit  au  sujet  de  son  avènement.  D'au- 
tres adresses  fbrent  votées  à  cette  occasion.  Les  com- 
munes terminèrent  le  bill  relatif  à  la  liste  civile;  elles 
en  amendèrent  un  autre  concernant  une  loterie  d'état. 
Ces  deux  actes  reçurent  la  sanction  royale,  par  l'organe 
des  lords  justiciers;  après  quoi  le  parlement  fut  pro- 
rogé. 

M.  Prior  ayant  notifié  le  décès  de  la  reine  à  la  cour 
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de  Versailles ,  Louis  XIV  déclara  qu'il  luaiotiendroit  le    .  — 
traité  d*Utrecfat,  et  partîcaKèrement  la  dispositioD  qui  ,  * 
faisait  passer  la  couronne  d'Angleterre  dans  la  maison  deciui  al 
d'Hanovi-e.  Le  comte  de  Strafford  infoi  iîia  \es  états  de  •''^^ 
Hollande  de  cet  événement,  et  le  résideiii  de  Hanovre  Galles, 
leur  présenta  le  même  jour  une  lettre  par  laquelle  son 
maUre  r^latnoit  raccomplisselnent  de  leur  garantie^ 
Les  états  résolurent  de  remplir  leurs  engn^^ements.  Ils 
félicitèi*ent  son  altesse  électorale  sur  son  accession  au 
trône  de  la  Grande-Bretagne,  et  Tinvitèrent  à  passer 
par  la  Hollande ,  en  lui  donnant  Tassuranoe  que  ses  in- 
térêts leur  étoient  aussi  diers  que  les  leurs. 

Aussitôt  que  le  chevalier  de  Saim-Georf^s  eut  appris 
la  mort  de  la  reine  d'Anf^leterre ,  il  se  rendit  on  tonte  , 
hâte  à  Versailles.  On  lui  fit  entendre  qne  le  roi  desiroit 
^'il  quittât  la  FraUœ  sans  délai.  Ge  désir  étoit  un 
ordre;  il  fallut  s'ysoùiiiettire  et  retourner  en  Lorraine. 
*  Cependant  on  sut  par  M.  Murray,  qui  revenoit  de 
Hanovre ,  que  le  départ  du  roi  serait  différé  de  quelques 
jours.  Il  appoi*toit  à  la  régence  TÔrdre  de  préparer  une 
patente  peur  la  -nonftînation  du  prince  de  Galles^  et  d« 
destituer  lord  Bolingbroke  de  la  place  de  secrétaire 
d  état. 

Les  sceaux  furent  retirés  à  ce  ministre  par  le  duc 
de  Shrewsbury ,  le  duc  de  Somerset,  et  par  iord  Cow* 
per  ;  ét  les  scellés  furent  apposés  sur  les  portes  de  son 
bureau. 

Le  roi  Georges  pourvut  au  gouvemejnent  de  ses  états  Georges  I 
d'Allemagne  en  ci-éant  un  conseil ,  à  la  tête  ducjuel  il  ""J^^*!^' 
mit  le  prince  Ërnest  son  frère ,  et  partit ,  le  dernier  jour  terre, 
du  mois  d  août,  accompagné  du  prince  électoral.  On  Fat- 
tendoit  à  La  Haye.  Il  y  conféra  très  amicalement  avec 
12. 
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 ~  les  états*g^éraux.  Le  1 6  septembre,  il  s'embàrqna  sous 

Fescorte  de  plusieurs  vaisseaux,  les  uns  anglois,  les 

autres  hollandois,  commandéa  par  le  comte  de  Ber- 
keley. Il  arriva  le  17  à  rfinboucljur(3  de  la  Tamise. 
Dans  Taprès  midi,  ryarht  remonta  la  rivière,  et  sa  ma- 
jesté débarqua  le  soir  à  Greeawicb ,  à  six  heiures.  Elle  y 
fîit  reçue  par  le  «duc  de  Northumberlaud,  Gapitaine-dêa 
gardes ,  et  par  les  lords  de  la  régence.  De  Greenwicb , 
il  se  rendit  à  pied  à  son  palais  du  parc,  au  milieu  d'une 
foule  de  (]ens  considérables,  qui  se  disputoieu(  Tlum- 
neur  de  lui  baiser  la  maki. 

Lorsque  le  roi  se  fut  retiré  dàns  son  intérieur  ;  il  fit 
appeler  les  lords  qui  s'étoient  le  plus  ouvertement  dé- 
•  voués  à  ses  intérêts  :  le  duc  d'Oi*mond ,  le  lord  chance- 
lier et  lord  Trevor  ne  furent  pas  mandés.  Le  lende* 
main  matin,  le  comte  d'Oxford  se  présenta  d  un  air  de 
confiance,  et  comme  s*il  eût  oorajxé  sur  des  marques 
particulières  de  la  foveur  de  sa  majesté  ;  mais  il  cul  le 
chagrin  de  rester  lo^-temps  conlx^ndu  dans  la  foule; 
et  quand  il  fut  admis  à  baiser  la  main  de  sa  majesté ,  le 
roi  ne  lui  témoigna  rien  de  plus  iqu^aux  autres  .courti« 
sans  ;  tandis  que  lé  duc  de  Marlboroogh ,  qui  venoit 
d  ai  river  en  Angleterre ,  et  les  autres  chefs  du  parti  des 
whigs  furent  accueillis  avec  l'empressement  le  plus 
marqué. 

Let  toiTf  ^  prince  s'étoit  laissé*  fortement  .prévemr  cbntre  les 
exclut  de  torys,  c^cst-à-dire  contre  une  grande  partie  de  ses  su» 

la  faveur  .  •  i-  *  .        , . 

'  du  roi.  jets  ;  et  cette  partialité  ne  pouvoit  qu  être  contraire  au 
bien  public.  Les  torys  furent  exclus  de  tous  les  emplois, 
que  leurs  ennemis  envabirent  ;  et  Taversionque  Georges 
avoit  conçue  pour  eux ,  et  qu  il  ne  prît  aucun  soin  de 
déguiser ,  aliéna  de  sa  personne  ét  de  son  gouverne* 
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ment  des  hommes  qui  i  auuoienl  sqfvi . fidèlement,  s'il 
eût  sa  les  ménager.  Le.dac  d'0rm6nd  perdit  son  oom*^ 

mandement.  En  lerentlar;t  an  duc  de  Marlboronj^h ,  le 
roi  le  lit  à-la-fois  colonel  du  pi  emiei'  rogiioeut  des  gardes 
à  pied,  et  {^rand  maître  de  rartiUene.  Loixi  Cowper 
•nt  \e  grand  sceaii  de  i  ctat  ;  le  eomte  do  Wharton^  le 
sceau  privé;  le  «comte  de  SundeKJand ,  le  (gouvernement 
d'Irlande.  Le  duc  de  Devonshire  lut  nonimé  (^rand 
maître  de  la  maison  du  roi;  lonl  Townshend  et 
M.  Stanhope,  secrétaires  d'état;  le  duc  de  Montrose 
obtint  la  place  de  secrétaire  d'état  ponr  l'Ëcosse,  et  le. 
duc  de  Somerset ,  le  commandement  de  la  cavalerie. 
Lé  duc  de  Saint-Albans  fut  créé  capitaine  de  la  bande 
des  pensionnaires,  et  le  duc  d'Argyle  Commanda  toutes 
les  forces  de  TÉcosse.  M.  PuUeney  devint  secrésatre 
pour  la  guerre;  et  M.  WaJpole,  qui  s'étoît  chargé  d*agie 
.  auprès  de  la  chambre  desr  coronuineSt  fut  récom|)eilsé 
de  ses  bons  offices  par  deux  places  :  celle  de  tr  ésorier 
[général  de  l'armée  et  celle  de  trésorier  de  l'liô|>itai  de 
Chelsea.  On  /établit  un  nouveau  conseil  privé,  que  le 
comte  de  Nottingfaam  présida  ;  mais  toutes  les  allâiree 
importantes  se  traitoient  au  conseil  du  cabinet,  com- 
posé du  duc  de  Mariborough,  des  comtes  de  Notrin- 
gham,  de  Sunderland ,  des  lords  Halifax,  Towo^bend, 
Somers,  et  du  ^néral  Stan|iope.  La  régence  avait  déjn 
remplacé  sir  Constantin  Phipps  et  rarchavéque*  d^Ar* 
ma{;h,  en  qualité  de  lords  justiciers  d^rlande,  par  le 
comte  de  Kildare  et  rarchevéqne  de  Dabhn.  Allan  Bro- 
derick  fut  nommé  chancelier . pour  ic royaume;  et  Je 
duc  d'Ocmond  entra  dans  tm  autre  conseil  privé  qui  fut 
formé.  On  mit  en  commission  bi  trésorerie  et  Taqài-. 
rauté  ;  on  donna  tous  les  gouvernements  aux  créoturea 


»  I 

436  HISTOIRE  d'aNGLETERRE. 

■'  du  parti  qui  régiiq^t,  et  la  nation  fut  livrée  tout  élD-  ' 

'  >  '  4*  tière  à  la  Action  ^es  wbigs.  £ii  même  temps ,  le  prince 
royal ,  dédâré  prince  de  Galles  ^  prit  place  au  conseil. 

Le  roi  reçut  des  adresses  de  félicitation  des  deux 
universités,  et  de  toutes  les  cités  et  corporations  du 
royaume.  Il  tit  connoitrc  que  son  intention  étoit  de 
maintenir  les  églises  d'Angleterre  et  d^Écosse,  telles 
qu'elles  étoient  établies  par  les  lots;  qu'il  se  flattoit  d  y 
réussir,  sans  porter  atteinte  à  la  tolérance  dont  jouis* 
soient  les  protestants  non  conformistes;  tolérance  si 
nécessaire  à  la  prospérité  du  commeice.  11  ajoutai  qu'il 
s'occuperoit  sur-tout  d'assurer  la  propriété,  ce  droit 
prédeux  dont  les  avantages  ne  se  laisoient  sentir  nulle 
part  aussi  bien  qu'en  Angleterre.  Avant  son  couronne- 
nieut  il  créa  de  nouveaux  pairs,  et  d'autres  furent  ^ro» 
mus  à  des  titres  plus  élevés  (i). 

Georges  i  Fut  couronné,  le  ao  octcdtre,  à  We^tminfr« 
tër,  a^  les  solennités  accoutumées.  Le  comte  d'Oxford 
.et  lord  Bolingbroke  assistèrent  à  cette  cérémonie. 

Dans  le  courant  du  même  tnois,  la  princesse  de  Galles 
etses  deux  filles  arrivèrent  en  Angleterre. 

.  Cendant  la  démolition  de  J)onkerque  n  avançoît 
pas  ;  et  eomme  on  pensa  que4e  roi  de  France  éludoit 
ses  engagements  à  cet  égard ,  M.  Prior  reçut  ordre  de 
•  présenter  un  mémoire  pour  en  faire  accélérer  les  tra- 

vaux et  pour  &  opposer  ,à  rachévement  du  canal  de 
Mardyk. 

>  La  cour  de  France  ayant  répondu  par  des  tergiver- 
Sàtîons ,  M.  Prior  lut  remplacé  daus  cette  cour^  par 

•  (i)  James,  lord  Ghandos,  fut  fait  comte  de  Caernavon;  Leivis, 

»  loi^  Rockin(^am,  comte  du  même  pom  ;  Charles ,  lord  Ossulton, 

«omte  doTanlMrrille,  ete.,  etc. 
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lord  Staîr,  qui  poursuivit  la  démolition  avec'plàs  de  — 
vi{îiieiir  et  d'activité.  Vers  le  même  temps ,  le  (j^éuéral 
Cado^au  partit  pour  Anvers,  afin  d'intervenir,  ca  qua- 
lité de  piéDipotentiaire,  au  traité  de  barrière  qui  se 
Dégocioit  entre  Tempereur  et  les  états-généraux. 

Le  nombre  des  mécontents  s^aocrbissoit  de  jour  en  Manifeste 
jour,  et  rattachement  du  roi  pour  les  whi(],s  eti  étoit  la  i^^J^^ 
cau&e.  On  revit  1  é^^lise  en  péril,  et  les.  clameurs  se  re- 
Boavdoient.  La  jalousie  fermenta:  des  libelles  sédi» 
tieux  circulèrent;  le  feu  de  la  mutinerie  ^a^n^  plusieurs 
parties  du  royaume.  De  grands  troubles  s'élevèrent  à 
Kirinin^jham ,  à  Chippenliam,  à  Brislol.  F.e  cri  de  rallie- 
ment fut  par-tout:  Bas  les  whùjs!  Sacheverçl  potir,  tou- 
jours/ Des  wbîgs  furent  maltraité»,  et  la  populace  in- 
sulta des  magistrats  dans  Texercice  de  leurs  places!  Le 
prétendant  profita  de  cette  occasion  pour  faire  passer  * 
aux  ducs  d'Argyle,  de  Shrewshury,  de  Mailborourfli, 
ainsi  qu'à  d'autres  seigneurs,  des  copies  d'un  manifeste 
imprimé.  Dans  ce  manifeste,  il  parloir  des  bonnes  inten- 
tions que  sa  sosur  avoit'eues ,  ^t  dont  la  mor^  de  cette 
princesse  a  voit  empécbé  Feffet.  Il  se  plai^oit  de  Tac- 
cession  d'un  prince  étranger  contre  la  loi  fondamen- 
tale, incontestable  du  droit  héréditaire,  loi  qu'aucun 
acte  n'-avoit  eu  le  pouvoir  d'abroger,  et  que  le  peuple 
an(];Iois  Q^avoit  pu  violer  qu^en  oubliant  ce  qu^H  lui  de^* 
voit,  et  ce  qu'il  se  devoità  lui-mérae. 

Cette  déclaration  ayant  été  remise  aux  seciétaires 
d'état,  le  roi  refusa  de  donner  audience  au  marquis  de 
Lambert^,  ministre  du  duc  de  Lorraine,  fMnrœqu'il  su'p- 
posa  que  cette  pièce  n*avpit*élé.iii  préparée,  ni  trans-. 
mise,  sans  la. participation  de  son  mattre,  on  du  moins 
sans  qu'il  eu  eût  connoissauce;  ce  que  ce  prince  nii^ 
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—  très  positiveHBeDt.  Il  ajouta  que  le  chevalier  de  Saint- 
^'   Gaoï^es  ne  s'ëtoit  réfugié  dans  ses  états  que  sur  4e  désir 

du  roi  de  France;  que  les  lui  fermer  c'eût  été  provo- 
quer le  resseutimeut  de  Louis  XIV  et  s'exposer  au  ris- 
que d'une  invasion. 

Cette  justificati«m  fut  inutile.  On  fit  entendre  au 
marquis  de  Lamberti  c[ull  ne  seroit  point  admis  à  1  au- 
dience tic  sa  majesté  (juo  Je  jirétcndaiit  ne  fut  sorti 
des  états  du  duc  de  Lorraine.  D  après  cette  dcteruii- 
nation,  le  ministre  de  ce  prince  quitta  T Angleterre  sans 
insister  davantage. 

La  religion  fut  mêlée  dans  les  dissensions  politiques. 
La  liautc;  i  jjlise,  en  se  plai^jnant  des  progrès  de  Thc- 
rcsie,  de  l  impiété,  de  la  licence,  attribua  tous  les  dés- 
ordres à  la  coupable  négligence  des  prélats  ivhi(;s; 
elle  ne  leur  épargna  même  pas  quelques  soupçons  de 
connivence. 

Avant  la  mort  de  la  reine,  la  chambre  basse  avoit  dé- 
claré qu  un  livre  publié  par  le  docteur  Samuel  Clarke, 
sous  ce  titre  i  la  Doctrine  de  [Écriture  sur  la  Trinité, 
cootenoit  des  assertiéns  contraires,^  la  foi  catholique. 
La  diambre  en  envoya  des  extraits  aux  évéques ,  et  le 
docteui"  répondit  aux  oi)jertions  par  écrit.  De  plus,  il 
suivit  le  conseil  (]u  on  lui  donna  d  écrii^e  une  apologie, 
pofur  la  présenter  à  la  cbambre  haute;  mais,  craignant 
les  fausses  interprétations,  il  remit  à  Févéque  de  Lon- 
dres une  explication  de  sa  doctrine.  Les  prélats  furent 
satisfaits,  mais  la  cbambi  e  déclara  que  Clarke  n avoit 
pas  rétracté  ses  propositions  bcréliques. 

Les  disputes  sur  la  trinité  s  aigrissant  de  jour  en  jour, 
injonction  fut  iiîte  aux  prélats  de  faire  tout  ce  qui  dé- 
pendroit  d'eux  pour  maintenir  l'unité  dans  1  église,  la 
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pareté  de  la  foi  sur  la  sainte  Trinfité,  la  pan  et  Itf  traà»  

quillité  que  troubloient  ces  débats.  Il  fut  défeDclii,  par  ' 
la  même  ordonnaoce,  atout  prédicateur  ^  d'aBnoncer 
d*Autr€8  doctrines  sor  la  sainte  Trinité ,  que  celles^  qui 
sont  contenue^  dans  la  sainte  Écriture ,  et  de  s^immis- 
cer,  en/  aucune  foçon,  dans  les  affaires  du  gouverne* 
ment.      •  ' 

Un  nouveau  parlement  fut  convoqué  par  une  pro-  i-^iS. 
damatîon  qui  s-éloignoit  tcmt-à-f^t  des  formes  ordi*  Nouveai 
naires.  Le  roi,  dans  cette  proclamation,  signala  les  ^1^^ 
mauvais  desseins  de  quelques  hommes  contraires  à 
Tordre  de  succession  qui  Tappeloit  au  trône;  iî  se  plai- 
gnit de  la  manière  dont  on  interprétoit  sa  conduite  et 
ses'  principes.  11.  présent  la  situation  iflqùiétante  des 
affîûres  publiques,  Tinterrupticm  du^  commerce,  la  dette 
qui  pesoit  sur  l'Angleterre.  «  Il  espéroit,  ajouta-t-il, 
R  que  ses  affectionnés  sujets  n'enverroient  au  parlement  . 
«  que  des  hommes  capables  de  réprimer  tous  ces  dés- 
«ordres;  et  que,  dans -les  choix  à  fiiire,  ils  auroient 
«sur-tout  égard  à  ceux  qui  s*étoient«fistingués  parun 
«ferme  attachement  à  la  succession  protestante,  lors- 
«  quelle  étoit.en  danger.  »  Jamais  ce  dan[>er  n'avoitété 
réel;  mais  on  crut  voir  que  Tintention  du  monarque 
étoit  d'entretenir  la  division  entre  les  deux  partis,  et 
d*animer  les  wfaigs  à  déployer  toute  leur  influence  dans 
les  élections  pour  écarter  les  torys.  Il  sembla  même  que 
Je  discours  du  roi  laissoit  présager  les  ri^^ueurs  qui 
furent  exercées,  peu  de  temp»  après ,  contre  les  der- 
niers ministres.  Lorsque  le  comte  de  StraHord  revint 
de  Hollande ,  tons  ses  papiers  furent  saisis  par  un 
ordre  émané  du  bureau  de  la  sccrétairerie.  M.  Prior  fut 
rappelé  de  France,  et  promit  de  découvrir  tout  ce  qali 
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'  —  savoit  de  relatif  à  la  oeoduite  du  oemte  d'Oxford  peu- 

*  dant son  administratîoo. 

Les  élections  se  firent,  et  chacun  des  deux  partis 
ne  nc(,'ligea  heu  pour  les  tlirij;er  dans  son  sens;  mais, 
grâce  à  1  esprit  de  cupidité  qui  s'étoit  emparé  de  toutes 
les  corporations  du  royaume  ^  et  sur-tout  aux  moyens 
dumin^tère,  qui  disposera  toujours  d*électeurs  livrés 
à  la  vénalité,  les  whi^'s  remportèrent  de  beaucoup 
parmi  les  memiires  nommés  taut  en  iln(];leteiTe  qu  en 
Êcosse.  .  . 

Premier  *  Le  nOiuveau .  parlement  s  assembla,  le  17  mars,  k 
lîu  rw7  Westminster,  et  M.  Ctfmpton  fut  choisi  pour  orateur 

des  communes.  Le  roi  parut  à  la  chambre  des  lurJs  et 
remit  au  cliaticelier  une  liarau<^;ue  é(  rite,  dont  la  lec- 
ture fut  Élite  . ejn  présence  des  deux  chambres.  Après 
des  rem'ercieinelits  à  ses  fidèles  sujets  de  leur  xéle  à 
soutenir  la  succession  protestante,  il  leur  dit  que  quel- 
ques unes  des  conditions  de  la  paix,  essentielles  au 
commerce  de  la  Grande-Bretagn^e,  ainsi  qu  à  son  repos , 
nétoient  pas  encore  pleinement .  remplies  ;  et  quau 
'  reste  laccomplissement  de  toutes  ces. conditions  seroit 
toujoui*s  précaire ,  tant  qu*on  n^aurbit  pas  formé  des 
alliances  défensiv  es  pour  la  {^ai  antio  des  traités.  11  parla 
du  prétendant,  qui  se  flattoit  d'améliorer  sa  jx»sitiou 
au  moyen. des  secours  qui]  espéroit  en  Angleterre.  Sa 
majesté  déplora  i!état  du  commerce ,  çt  celui  de  la  da- 
tion ,  accablée  d*une  dette  dont  la  masse  s^étoit  accrue , 
même  depuis  la  fatale  cessation  des  hostilitcs.  iiile  fit 
enteudie  aux  communes  que  (es  branches  de  revenu 
affectées  aux  dépenses  du  gouvernement  étaient  lelle- 
MXÊeai  appauvries,  que  le  restant  de  leur  produit  deve* 
noît  insuffismt  pour  maintenir  la  dignité  de  la  goii> 
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roone.  «  Quel  serait  son  bonheur  et  celoî  de  son  peuple, 
«  qu'un  prince  de  Galles  pût  lui  succéder,  et  de  lui  voir 
«plusieurs  enfants!  qu'il  en  résuiteroit  des  dépenses 
jR  nécessaires ,  que  la  nation  ne  suppoi  toit  pas  depuis 
«  plusieurs  années  ;  ' mais  quii  attendoit  cette  preuve 
M  de  Taiïection  de  ses  sujets;  » 

•  Le  roi  finit  en  leur  témoijjnant  combien  il  desiroit 
que  les  querelles  de  parti  ne  les  détournassent  point  de 
s^occtfper  des  intérêts  communs  de  la  patrie.  11  déclara 
que.la  constitation  établie  dans  leglise  et  dans  Tétat 
seroit  ki  régie  de  son  {gouvernement;  et  q«i*â  ne  se 
proposoit  quun  but,  la  prospérité  du  royaume  et  le 
bonheur  de  ses  sujets. 

Des  hatanigues  suggérées  par  un  ministère  vindi- 
catif, firent  du  roi  le  chef  d  une  faction  irritée ,  jdutôt 
que  le^buverain  d*un  peuple  divisé.  D*après  ce  dernier 
discours,  il  ctoitaisé  de  prévoir  des  mesures  qu'il  eût  été 
de  Tintérét  du  trône  d  éviter;  mais  elles  s  accordoient 
avec  lesprit  des  deux  chambres ,  qui  ne'  respiraient 
que  la  destruction  de  leurs  adversaires  politiques.  Les 
lords,  dans^  leur  adresse  de  remerciement,  dirent  au  roi 
«  qu  ils  ne  doutoieiit  point  qu  assistée  de  son  patle- 
«  ment  sa  majesté  ne  rétablit  bientôt  la  considération 
«du  peuple  anglois  dans  les  pays  étrangers,  et  ne 
«  prouvât  à  rEuro|)e  (|ue  les  atteintes  qu'elle  avoît  re- 
«  eues  lie  dévoient  pas  être* attribuées  à  la  nation  en 
«{général.  »  Les  torys  ne  virent  qu'un  projtît  d'abuser 
et  d'échauffer  le  peuple  dans  cette  phrase,  d  auLint  plus 
déplacée ,  qu  elle  étoit  mensongère.  I^a  réputation  du 
.  royaume,  bien  loin  d'être  entamée ,  n'avoit  jamais  été 
plus  brillante.  Les  communes  parurent  s'étonner  de  ce 
que  plusieurs  conditions  de  la  dernière  paix  étoicnt 
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—  restées  saos  exécudon,  €il  de  ce  que  le  gouvernement 
ne  s*étoit  pas  rois  en  peine  de  former  des  alliances  pour 
garantir  cette  paix  et  la  rendre  solide.  Elles  annoncè- 
rent Ja  résolution  de  recliercher  les  ministres  à  qui  la 
nation  reprociioit  d  aussi  coupables  négligences,  de 
s*assurer.  des  secrets  desseins  sur  lesquels  reposoient 
les  espérances  du  prétendant,  et  d*en  punir  les  auteurs 
avec  sévâ*ité. 

Ces  adresses  ne  passèrent  pas  sans  opposition;  Dans 
la  chambre  des  lords,  les  ducs  de  Buckingliam  et  de 
Shr^wsbury,  .ie  comte  d'Anglesey,  1  archevêque  d'York, 
et  plusieurs  autres  pairs,  tant  séculiers -quecdésias» 
tiqties,  représentèrent  que  cette  adresse  étoit  injurieuse 
à  la  mémoire  de  la  feue  reine,  et  qu  elle  n,auroit  d'au- 
tre effet  que  d'accroître  les  troubles  qui  désoloient 
TAngleterre.  Dans  la  chambre  basse,  sir  William 
WyDdham,  MM.  Bromley,  Shippen ,  Ross,  et  d'autres 
membres,  s'élevèrent  fortement  contre  plusieurs  pas- 
sades de  l'adresse  des  communes.  MM.  Walpole,  Pul- 
leney,  Stanhope,leur  répondirent,  en  déclarant  que, 
malgré  la  soustraction  frauduleuse  de  plusieurs  par 
pierS)  qui  mettoient  trop  à  découvert  la  conduite  du 
dernier  ministère,  lo  gouvernement  étoit  en  état  de 
prouver  qu'aucun  ministère  n  avoit  été  plus  corrompu  : 
que  bientôt  la  chambre  aiuroit  sous  les  yeux  des  pièces . 
d*où  résulteroit,  avec  évidence,  la  preuve  qu'un  cer- 
tain général  an(i;lois  avoit  agi  de  Concert  avec  le  maré» 
cbal  de  Viilars,et  peut-être  même  tjii  il  en  avoit  reçu 
des  ordres.  Jusqu'à  ce  jourJa  conteoance  de  lord  Boling- 
broke  avoii  été  la  même;  il  avoit  parie  plusieurs  Ibis 
à  la.chambre  des  pairs  avec  confiance  et  liberté;  mais» 
Il  la  marche  des  choses,  il  jii(^ea  qu'il  étoit  temps  de 
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sonner  à  sa  sûreté  personnelle.  Il  se  retira  sur  le  conti-  _ 
lient,  en  laissant,  pour  sa  justification,  une  lettre  qui  Lord* 
fut  imprimée  quelque  temps  après.  «  Il  avoit  su,  disoit-  liolin^;- 
«  il  dans  cette  lettre,  par  des  avis  sûrs  et  répétés,  que  ^^^1^1 
«le  projet  de  ses  ennemis  étoit  de  le  faire  périr  sur  France. 
'  «rcchafand,  après  avoir  été  jnjjp,  sans  être  entendn, 
«  par  les  deux  chambres  du  parlement  :  s  il  eût  pu  se 
«flatter  de  Ictre  en  public,  et  par  un  tribunal  equi- 
41  table,  il  eût  bravé  rezamen  le  plus  sévère.  li  déficit 
«  ses  ennemis  les  plus  invétérés  de  produire  contre  lui 
«  la  [)rcnivo  d'aucune  correspondance  criminelle,  ou  la 
«  trace  d'une  ombre  même  de  corruption  dans  une 
«seule  des  parties  de  l'administration  à  laquelle  il  avoit 
«  cottcouro;  Dans  la  chaleur  de  son  zélé  pour  la  reine 
«et  pour  la  dignité  du  trône,  il  avoit  pu  se  permettre 
«quelques  exj)ressions  peu  mesurées;  mais  il  espcroit 
K  qu'elles  seroient  interprétées  avec  indulgence.  Il  avoit 
«  servi  fidèlement,  et  s  ctoit  attaché  sur-tout  à  remplir 
«  le  vœu  le  plus  pressant  du  cœur  de  sa  majesté;  celui 
«  de  voir  son  peuple  délivré  d\ine  guerre  sanglante  et 
«ruineuse;  et  ceites  il  éloit  trop  bon  Anj»Iois  pour 
«sacrifier  son  pays  à  1  intérêt  d'une  autre  puissance.» 

Au  milieu  de  toutes  ces  violences  conti^  les  derniers 
ministres,  leurs  amis  embrassèrent  leur  défense  en  lace 
de  Fopposition  ,  et  plusieurs  adresses  furent  {présentées 
au  roi  j)()ur  justifier  Iciu' conduite.  On  osa  niëiue' atta- 
quer Tadministration  actuelle.  Une  motion  fut  faite  à 
la  chambre  des  communes  pour  examiner  la  proclama* 
tion  royale  qui  convoquoit  un  nouveau  parlement.  Sir 
William  Wbîtelock  et  sir  Milliam  Wyndham  dé- 
clarèrent hardiment  nue  la  proclamation  ctoit  iusou- 
tcnabie,  sons  exemple,  et  même  d*une  conséquence. 
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 ^  dangrereuse  pour  la  coDStîtotion  tlu  parlement.  Sommé 

*  de  prouver  ce  qu'il  avançoit,  Wyndham  dit  que  chaque 
membre  cioit  maître  d'exprimer  sa  pensée.  A  la  Tour! 
à  la  Towrl  secria-t-oh^  Après  un  débat  très  animé,  f 
Wyndham  eut  ordre  de  sortir.  Cent  \*ingt-nèuf  mem- 
bres Ta ccompn (plièrent,  et  le  reste  décida  qu^il  seroît 
répriniaudé  par  roratciir  comme  ayant  abuse  de  la 
liberté  de  parier  accordée  par  sa  majesté.  Wyndham 
répondit  qu'il  acquiesçoit  à  la  décision  de  la  chambre , 
mais  qu'il  ne  se  reprochoit  rien  dont  le  roi  pût  être 
offensé. 

Comité  l^-e  9  avril,  le  général  Stanhope  remit  à  la  chambre 
cecicu  ç]çg  communes  quatorze  recueils  de  tous  les  papiers  re- 
latif aux  «deruières  négociations  de  paix  et  de  oom- 
meroe,  ainsi  qu'à  la  cessation  des  hostilités.  Il  proposa 
la  formation  d'un  comité  de  vin^jt  membres,  qui  se 
chargcroient  du  dépouillement  de  ces  pièces,  et  qui 
ieroient  ensuite  leur  rapport  à  la  chambre.  Les  mem- 
bres du  pomité  furent  élus  au  scrutin  ;  et  le  même  soir 
ils  se  réunirent.  M.  Robert  Walpole,  qui  le  présîdott, 
ayant  été  surpris  par  une  indisposition  subite,  M.  Stan- 
hope Je  remplaça.  Il  parut  nécessaire  de  partager  le 
comité  secret  en  trois  biu*eaux,-à  chacun  desquels  on 
remit  une  partie  de  ces  papiers;  et  les  recherches  fu- 
rent poussées  avec  activité. 

Le  coiiiiié  de  la  chambre  basse,  s'étant  occupé  de  la 
liste  civile,  examina  diverses  pièces  qui  conccrnoient  cet 
objet.  Les  torys  observèrent  que,  depuis  les  sept  cent 
mille  livres  accordées  annuellement  au  roi  Guillaume, 
on  avoit  nttribué  la  somme  de  cinquante  mîHe  livres  à 
la  dernière  reine,  alors  princesse  de  Dancniarck,  celle  ~ 
de  vingt  mille  livres  au  duc  de  Glocester,  et  quarante 
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mille  livres,  par  forme  de  douaire,  à  la  veuve  du  roi  

1  "7 1 S 

Jacques  :  que  deux  cent  mille  livres  à-peu-près  avoieut  ' 
été  déduites  tous  les  ans  du  revenu  de  la  ieue  reine , 

pour  être  applicjuécs  à  d'autres  destinations  ;  que,  non- 
obstant cette  diminution,  eUe  avoit  pourvu  d  une  ma^ 
nière  honorable  à  toutes  ses  dépenses ,  et  soutenu  la 
dignité  de  la  couronné. 

On  convint  qu'il  seroit  accordé,  pour  la  liste  civile, 
une  somme  nette  de  sept  cent  mille  livres,  pendant  la 
vie  de  sa  majesté.  Le  projet  d'une  adresse  contre  les 
pensions  fut  rejeté. 

•  Au  mois  de  mai,  sir  John  Norris  mit  à  la  voile,  «avec  ^^^^^ 

d  une 

une  forte  escadre,  pour  protéger  le  commerce  anglois  doue 
dans  la  Baltique.  11  avoit  eu  beaucoup  à  soufFrir  du 
gouvernement  suédois,  et  tous  les  vaisseaux  qui  com-  li^. 
merçoientdans  ces  parages  avoieiit  été  saisis  et  confis* 
qués.  Le  roi  de  Suéde,  ayant  rejeté  le  traité  de  neutra* 
lité  conclu  par  It  s  alliés  pour  la  sûreté  de  TEmpire , 
regardoit  les  Anglois  et  les  ilollaudois  comme  ses  enne- 
mis. Les  ministreB  de<:es  deux  puissances  remirent  des 
mémoires  à  la*  régence  de  Suéde  ;  et  ^inutilité  de  ces 
réclamations  les  força  de  recourir  à  la  voie  des  afme». 

Le  (jénéral  suédois  Steeuboch  et  son  armée  furent 
faits  prisonniers.  Le  comte  Wellen  conclut,  avec  Tad- 
ministrateur  de  Holstein-Gottorp,  un  traité  par  lequel 
les  villes  de  Stettin  ^t  de  Wismar  resteroient  séques- 
trées entre  les  mains  du  roi  de  Prusse.  L'administrateur 
prit  rengagement  de  dé'iîndrc  ces  places,  ainsi  que  tout 
le  reste  de  la  Pomcranie  suédoise,  contre  les  Polonois 
H  les  Moscovites  ;  mais  le  gouvertoeur  de  la  Poméranie 
refosa  d'accéder  au  traité.  Ce  na  fut  que  lorsque 
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.  alliés  eurent  contraiat  Stettin  de  se  rendre  quil  con- 

1715.  ^ 
sentit  au  séquestre. 

Le  roi  de  Suéde  (Charles  XII  )  ^rtoit  de  sa  captivité 
de  Bender,  respirant  la  vengeanoe.  Loin  de  donner  les 

roains  au  traite  des  séquestres,  il  exigea  la  restitution 
de  Stettin  sans  rachat. 

Comme  ce  monarque  menaçoî:  de  faire  une  invasion 
dans  la  Saxe^  et  d  atler  châtier  des  amis  dont  il  avoit 
éprouvé  rinfidélitéf  le  roi  Georges,  pour  garantir  ses 
états  d'Allemagne ,  conclut  un  traite  particulier  avec  le 
roi  de  Danemarck.  En  vertu  de  ce  traité,  les  duchés  de 
Brème  et  de  Verden ,  pria  sur  les  Suédois ,  furent  cédés 
à  sa  majesté  britannique,  sons  k  conditioB  quelle  dé* 
clareroit  immédiatement  la  guerre-aux  Suédois.  Georges 
prit  possession  de  ces  diicliés,  publia  dans  ses  états 
d'Allemagne  une  déclaration  de  guerre  contre  la  Suède, 
et  détacha  six  mille Hanovriens  pour  rejoindre  larmée 
4aiioisç  et  prussienne  en  Poméranie.  Ces  alliés  rédui- 
sirent Uledom  et  Ragen;  ils  attaquèrent  Wismar  et 
•  Stralsiiiul.  (Charles  XII  se  trouvoit  dans  celte  dernière 
place  :  il  fut  obligé  d  en  sortir  et  de  se  retirer  en  Scanie. 
11  se  hâta  d'assembler  quelques  troupes,  avec  lesquelles 
il  se  proposoit  de  passer  le  détroit  sur  lâ  glace  et  de 
se  présenter  devant  Copenhague.  Un  dégel  subit  fit 
échouer  son  projet.  Cependant  il  ne  voulut  point  re- 
tourner à  Stockholm,  quoique  depuis  seize  ans  il  u  eût 
peint  par|i  dans-  cette  capitale,  e|  se  tint  à  Carlscroon 
pour  étré  plus  à  portée  d'envoyer  sa  flotte  au  secours 
de  Wismar. 

Mëcon-       L'esprit  de  mécontentement  et  de  désaffection  laisoit 
tefue-         progrès  alarmants  en  Angleterre.  Des  proclama* 
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lions  nombreuses ,  et  toutes  les  précautions  des  offi-  

ciers  de  justice,  pour  maintenir  la  tranquillité  pnbli-  ^^^^'^ 
que ,  n  empéclioient  pas  des  rassemblements  séditieux  la  naiio». 
à  Londres  et  à  Westminster. 

La  populace  insulta  tous  ceux  qui  célcbroient avec 
un  air  d'alégresse,  Tamiiversaire  de  la  naissance  du 
roi.  Le  lendemain  de  cejourétoit  Tanniversaire  de  la 
restauration.  Toute  la  ville  fut  éclairée  d'illuminations 
et  retentit  des  éclats  d'une  joie  tumultueuse.  Le  peuple 
obligea  même  les  gardes  qui  parcouroient  les  rues ,  de  se 
joindre  à  lui  pour  crier  :  La  haute  église  et  k  due  dOr- 
mond!  A  Smîtbfield,  on  brûla  Teffigiedu  roi  Guillaume. 

Trente  pcrsoni|es  f  urent  emprisonnées  comme  ayant 
pris  part  à  ces  désordres.  Un  maître  d  école  s'étoit  per-  • 
inis  de  dire  que  le  roi  Georges  n  avmt  pas  de  droits  à  la 
couronne.  Il  fut  mis  en  justice,  condamné,  promené 
dans  toute  la  ville,  et  fouetté  si  cruellement,  que ,  peu 
de  jours  après,  il  en  mourut.  Un  incident  assez  léf^er 
accrut  encore  la  fermentation  populaire.  Les  chemises 
destinées  au  premier  régiment  des  gardes»  commandé 
par  le  duc  de  Marlbôrough  ^  étoient  d'une  toile  si  gros- 
sière ,  qua  peine  put-on  persuader  aux  soldats  de  les 
porter.  Quelques  unes  furent  jetées  dans  le  jardin  du 
palais  du  roi,  dans  I  hôteldu  duc  .de  Marlborou^jh  ;  et 
même  nn  détachement  qnr  traversoit  la  ville  lefif  fit 
▼oir  aux  artisana,  aux  passants:  Feilk^  4îsoit>il,  des 
ehemUe$  ét Hanovre. 

La  cour,  informée  de  lobjet  de  ces  clameurs,  or- 
donna que  les  chemises  fussent  brûlées;  mais  ce  sacri- 
fice, et  lavis  que  le  doc  publia  pour  sa  justification ,  né 
détournèrent  pas 'le  soupçon  trop  répandu,  qu'il  ne 
dédaignoit  pas  ces  honteux  bénéfices. 
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g    .    Une  récompense  de  cinquante  livres  sterling  fnt  pro- 
'  mise  à  qui  décoavrtroit  un  capitaine  Wight,  homme 
très  âial  intentionné  pour  le  roi;  ce  dont  le  gouverne- 
ment s^étoît  assuré  par  une  lettre  ûitercepiée. 

A  Dublin,  on  arrêta  M.Georges  JefFeries,  porteur 
dun  paquet  à  l'adresse  du  docteur  Jonathan  Swift, 
doyen  de  Saint-Patrice.  Ce  paquet  contcfnoit  des  papiers 
suspects,  qui  furent  envoyés  en-  Angleterre.  Jefleries 
donna  caution^  et  Swift  crut  pmdent  de  disparottre.  • 
Bapport  M-  Walpole,  président  du  comité  secret,  annonça 
cott'të  rapport  étoit  prêt ,  et  demanda  qu'avant  tout  un 

secret.  Ordre  (  MMimuU)  fût  donné  par  M.  Torateur ,  pour  feire 
arrêter 'M.  Mathieu  Prior  et  M.  Harl^.  L^un  et  Tantre 
,  étoient  à  la  chambre;  ils  furent  conduits  à  la  Tour. 

Alor^  M.  Walpole  fit  lecture  du  rapport  attendu.  Voici 
quels  étoi.ent  les  dificreuts  chefs  d'accusation  sur  les- 
quels il  portoît:  négociation  clandestine  avec  M.  Mé- 
nager;- mesures  extraordinaires  pour  former  le  congres 
d'Ulreclit;  ruses  des  ministres  françois,  favorisés  par 
le  ministère  britannique  ;  intrigues  pour  la  renoocia" 
tion  à  la  couronne  d'£spagne;  suspension  d'armés  et 
ses  funestes  efiets;  occupation  de  Gand  et  de  Bruges, 
pour  servir  les  François  aux  dépens  des  alliés  ;  itttelli> 
gence  de  duc  d'Ormond  avec  le  général  françois  ;  voya^je 
de  iqrd  Boiiugbroke  en  France,  afin  d'y  faire  une  paix 
séparée;  négociation,  en  France,  de  M.  Prior  et  du  duc 
de  Shrewsbury;  conclusion  précipitée  de  la  poix  d'U* 
.  .  trecht.  Tel  fut  le  rapport  do  comité  seci*et.  v 

M.  Thomas  Hanmer  proposa  de  fixer  .un  jour  pour 
l'examiner;  eu  même  temps ,  ii  demanda  l'impression 
et  la  commmiication  à  tous  les  membres.  Il  fut  appnyé 
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•par  les  torys^  mais,  après  un  débat  assez  vif,  la  motion  ' 
fîit  rejetée  à  une  grande  majorité. 

Ce  premier  avantage  enhardissant  M.  Walpole',  il 
accusa  lord  vicomte  Bolingbroke  de  haute  trahisoQ. 
M.  Hungerford  répondit  que  le  rapport  ne  présentoit 
aucune  allégation  qui  fit  tomber  le  soupçon  du  crime 
de  haute  trahison  éur  lord  Bolingbroke;  et  le  général 
Ross  fut  du  même  sentiment.  Lord  Gontngsby  se 
leva  :  «  Le  président,  dit-il ,  vient  d'accuser  la  main,  et 
«  moi  j'accuse  la  tète.  Il  accuse  1  écolier,  et  ii^oi  le  maî- 
«tre.  J accuse  Robert,  comte  d'Oxford  et  comte  de 
«  Mortimer,  de  haute  trahison,  et  de  plusieurs  autres 
«crimes  et  manœuvres  coupables;»  L*auditeur,M.  Har- 
ley,  frère  du  comte,  prit  la  parole  pour  le  défendre.  Il 
affirma  que  ce  ministre  n'avoit  rien  fait  que  par  Tordre 
de  la  reine.  Il  représenta  que.  la  paix  d'Utrecht  étoit 
avantageuse;  et,  comme  tdle,  que  deux  parlements 
Favoient  approuvée.  «Si  la  sanction  du  parlement, 
«  ajouta-t-il ,  ne  suffit  pas  pour  soustraire  un  ministre 
«  à.  ia  vengeance  de  ses  ennemis,  quel  est  celui  qui  ne 
«  tremblera  pas ,  s'il  parvient  un  jour  au  minietèré?  » 

Ces  raisons  ne  désarmèiient  point  les  communes,  et 
Taccusation  fut  portée.' 

Le  lendemain ,  lorsque  le  comte  parut  à  la  chambre 
haute ,  tous  les  pairs ,  ses  collègues ,  l'évitèrent,  comme 
s'il  eût  été  frappé  d'un  mal  contagieux.  Il  se  retira  plein 
de  confusion  et  de  douleur.  Des  membres  du  comité, 
juges  de  paix  pour  le  comté  de  Middlesex,  avoient 
examiné  M.  Prior  et  M.  Harley.  M.  Walpole  informa 
la  chambre  que  les  recherches  sur  la  conduite  de 
M.  Prior  offroient  des  résultats  d'une  telle  importance, 
qu'ils  le  déterminoient  à  demander  que  M.  Pribr  f&t 

12.  '.Ui 
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emprisonné  très  étroitement ,  et  que  toute  communica- 
tion lui  fût  interdite. 

Kentôc  après,  le  secrétaire  M.  Stanhope,  accusa 
Jacques,  duc  é^Onaoùd^  da  h^nte  trahison  ét  de  plu- 
sieurs autres  actions  criminelles.  M.  Ardiibald  Hue- 
chinson,  un  des  commissaires  du  commerce,  éleva  la 
voix  en  faveur  de  Taccusé.  Il  s  étendit  sur  la  noblesse 
.de  son  origine  et  sur  ses  qualités  personnelles;  il  rap- 
pela les  services  de  ses  ancêtres  et  les  siens  :  il  soutint 
qu'en  toute  occasion  le  duc  d'Ormo^d  n'avoit  lait 
qu'obéir  à  la  reine,  et  que,  de  toutes  les  charges  por- 
.tées  contre  lui,  ne  pouvoit  sortir,  avec  quelque  ombre 
de  justice»  une  accusation  de  haute  trahison.  M.  le  gé- 
néral Lundey  parla  dans  le  même  sens.  Il  fit  valoir  les 
preuves  de  courage  que  le  duc  avoit  données  et  son  dé- 
vouement à  son  pays.  Sa  ma(jiiiFicence  chez  Tétranger 
avoit  épuisé  sa  fortune  ;  mais  elle  avoit  pour  but  d  ho- 
norer k  nation  qu'il  représentoit.  Sir  Joseph  Jekyli» 
quoique  whig,  se  montra  parmi  leé  défenseiurs  du  duc. 
«  Le  statut  d*Édouard  III  ^  sur  lequ^  on  fonde  la  charge 
M  de  haute  trahison  contre  le  duc  d'Ormond ,  dit  sir 
«  Joseph  Jekyll ,  ayant  été  mitigé  par  des  actes  posté- 
«  rieurs ,  n'est  point  appUcable  à  cet  accusé.  La  chambre 
«  ne  peut  que  lui  reprocher  des  malversations  et  des 
«crimes.» 

Le  général  Ross,  William  Wyndham  et  les  orateurs 
du  même  parti  n'abandonnèrent  pas  le  duc  dans  cette 
situation  périlleuse;  mais  leur  âoquenoe  et  la  solidité 
de  leurs  raisons  ne  purent  rien  sur  la  faction  opposée , 
qui  les  accabla  par  le  nombre.  Le  duc  d*Ormond  fut  mis 
en  accusation ,  et  prit  le  parti  que  lui  conseilloit  la  pru- 
dence. Persuadé  que  lesprit  de  fiiction  et  de  ven^feaoce 
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qail  obtint  m  jugement  équitablei  M  qi^^.rAngi|)- 
terre. 

Le  comte  de  StrafFord  fut  accusé,  pour  avoir  conseillé 
la  fatale  suspeiision  d armes,  pour  s'être  emparé  de 
Gand  et  de  Bruges ,  et  pour  s'être  e^nrimé  sur  la  maison 
d^flanovre  avec  un  insolent  mépris.  Les  amis  du  comte 
prirent  aussi  sa  défaise ,  mats  ses  ennemis  remportè- 
rent. 

Lorsifu'on  lut  à  la  cliambre  les.  inculpations  dirigées  Le  comte 
contre  le  comte  d'0xfor4l .  un  de  ces  artictes  excita  de  <i'Ox<'pr<i. 

_     '  '  est  mis  sk 

grands  débats.  On  acpnsoit  Oxfoord  d*avoir  mdiqué  la  Tour, 
par  quels  moyens  le  roi  de  France  pou  voit  enlever 
Tournay  à  la  HoUaiKie.  Etoit-ce  un  crime  de  haute  tra- 
hison ?  Sir  J^obert  Raymond  opina  pour  la  négative  ^  et 
fut  soutenu  par  les  torys,  par  Wyndham ,  et  par  Joseph 
Jekyll.  Ce  vertoènx  patriote  déclara  qae  son  principe 
étoit  d^étre  juste  pour  tous;  que  rhonnéte  homme  se 
faisoit  un  devoir  d'échapper  aux  iafluences  de  l'esprit  . 
de  parti;  qail  se  flattoit  d'avoir  quelque  connoissance 
des  lois  dpi  royaume»  et  qu'il  prononçoit  hautement 
que  le  bit  dont  il  s'agissoSt  ne  pouvoit  étie  qualifié  de 
crime  de  haute  trahison.  M.  Watpole  répondit  avec 
chaleur  que  plusieurs  personnes,  membres  ou  non  du 
comité  y  qui  ne  le  cédoient  point  à  M.  Jekyll  en  senti- 
ments 9  et  qui  Gonnoissoient  mieux  les  lois ,  rangeoient 
Taccusation  spécifiée  dans  l'article  onzième ,  panmi  lies 
crimes  de  haute  trahison;  Ce  point  fut  décidé  contre 
le  comte;  et  la  chambre  ayant  été  d'un  même  avis  sur 
le  reste  de  l'accus^on,  lord  Coaingsby,  suivi  des 
antres  membres  wljigSy  accusa. le  comte.  d'Oxford  à  la 
|)arre  de  la  chambre  des  lords,  et  demanda  qiu'il  fiHt 
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•  « 

*  privé  dti'dinoif  dé 'sié(}er,  et  quWloi  donnât  des  gardes. 
Le  comte  parla  lui-même.  Toutes  ces  charges ,  dit-il , 
pouvoient  se  réduire  à  la  paix  conclue  par  ses  négocia- 
tions ;  mais  cette  paix  n'avoit-elle  pas  été  désirée?  Les 
conditions  en  étoient  aussi  .favorable^  qne  lavoit -per- 
mis la  résiattance  des  alliés  à  se  prêter  aux  mesures'de 
la  reine.  Cette  paix  avoit  obtenu  l'approbation  de  deux 
parlements.  Quant  à  TatTaire  de  Tournay,  elle  lui  étoit 
absolument  étrangère  i  et  pour  ce  qui  le  concenioit,  il 

'  n  avoit  agi  que  par  les  ordres  de  la  reine,  et  jamais  con- 
tre les  lois.  Justifié  par  sa  conscience ,  il  étoit  tranquille. 
A  son  âge,  le  sacri  e  sa  vie  n'étoit  pas  difficile;  il 
s'y  résignoit.  Mais  si  des  ministres  d'état  devenoient 
responsables  pour  avoir  obéi,  tous  les  membres  de  ras- 
semblée pourroient  être  exposée  aux'  mêmes  recfaeis 
cbes.  Il  snpplioit  la  cbambre  d*accorder  à  sa  défense 
une  attention  impartiale.  Il  espéroit  lui  prouver  avec 
évidence  quil  méritoit  non  seulement  lindulgence, 
mais  encore  la  âiveur  du  gouvéruement-k  Mylords, 
«  ajouta-t-il,  je  vais  prendre  coaagë  de  voiiS','  peut-être 
«pour  toujours.  Je  mourrai  sans  regret,  pour  une 
«  cause  que  favorisoit  ma  chère  maîtresse ,  notre  der- 
«  nière  souveraine.  Quand  je  .considère  que  je  dois  être 
«jugé  par  rhonneor,  la  justice  et  la  vertu  de.nos  pafrs, 
«  j^acquiesce  d^avande  à  leur  décisto'n.  La  volonté  de 
«Dieu  soit  ftiitel • 

'  Le  duc  de  Shrewsbury  fît  observer  à  la  chambre  que 
le  comte  étoit  fort  incommodé  de  la  gravelle,  et  de- 
manda qu  il  pût  deineureir  dans  sa  maison  sous  la  garde 
d*un  huissier  de  la  verge  noire.  Il  s*y  rendit,  accom- 
pagné d  un  peuple  nombreux  qui  crioit  :  La  haute 
église!  Oxjord,  Ormond  pour  toujours  !  ' 
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LeJeDfkonaia  il  reparut  ^  la  barre.  Op.  li|i  remit  une 
copie  àe  Facte.  d'aocus^ljîoB,  en  loi  fA/o^uwox  un  mois 
pour  répondre.  Le  doc^ç^r  Mead  assura  que  sa  vie  se> 
roit  en  danger  s'il  étqitjÇon^i^^t  à  js^  TQU^;.mais^;Cette 
déclaration  futinutile.  •^•Jv'         '  . 

Dans  le  cours  des  débats,  le  comte  d'An^^y^ 
fdûi9im|i]4|,ppint  que  ]|Ei.nation  éto}t  mécontente  de  fontes 
ces  accusatioDS^  et  qu'il  étpit  à  craindre,  que  de  pareilles 
mesures  aébranlassent  1  autorité  royale.  Ces  mots  pro-r 
duisirent  ragilation  1^  plu^s.  vi^J^lbe.  TiPH^  1^  chambi^ 
foc  en  Qi^eiquefk  n^embrqa  aîèrejat,«,  fA^M  Wqvar,  l,» 
D'autres,  «à  Tordrai ».Le\ comte  d^  :S(nAç|'^Jaii4  de-r 
manda  qu'Anglesey  s'expliquât.  Celui-qi,  craignant  Iç 
ressentiment  de  la  chambre, •  lui  donng^  3^DS^hé|i^ri) 
iine.explication  dont  elle  s^^contçnta.  .     ,     ^.,j8„„  r  ;^ 

d*un  concoure  4fi  Pls^pI^  qu^  P^^udissqi^t  jbajuteu^iït,  sf^ 
persécuteurs.  Pes  attroupements  tun^ultuçux  ;se  répé- 
tèrent dans  ]j6  comté  de  Siraflord,  Ils  accusoi^nt;  ^e  paru 
4es,  ^bî^^de  Tab^ûsseip^t,  ^s  amis  .de^réglj^^  et  def 
titiinblç^  qui  f^^oient  ^^Rf^^u^i^^letf^^.  Ji;^  chafpr 
hre  des  communes /fît  une  adi;-ess^ ,  pour;  demander  at| 
roi  1  exécution  sévère  des  lois  contre  les  séditieux ,  et 
s  occupa  .d'Hpe  proclan^ation  portf^t ,  iquiÇj  ^i,  doq^ 
peiispfinj^s  «  .inégalement  .a3semUé^jr  refqi^eiit  ()c; 
sépai^  après  riBj<onctiQn;qui,  lefu;  ,en  ^ur^t  j^Bife't 
et. la  lecture  de  la  loi ,  elles  seroîent  jog^  ,co,upal>tç>s  de 
félonie,  sans  qu  ancuçyei  A'eille^  .pû^  iQvogqer.Jfi^  fim^ 
léges  du  clergé.  i!  rt  ! 

»  Le  roi:     rendili-à  )a.çbai9bp:«i  d^         ppjtff riMpc- 
tionner  œibpU:Qt>c{u^Wi9,utrest,:  ):'nmii.  ;^)n  t-rm 
.  11.  inibrnia  :les:d^  cbambres  que  h  .rdbelUon,  corn. 


knençoit  à  se  manifester 'dans  k  Grande-Bretagne,  et 
que  la  nation  étoit  menacée  d  une  invasion  dés  ennemis 
du  dehors.  Il  espéroit  que  les  communes  ne  laisseroient 
pas  la  patine  sans  défense ,  mais  quon  le  mettroit  à 
portée  de  prendre  Jes  mesures  nécessaires  à  la  sûreté  du 
royaume.  '  ' 

Des  adresses  lui  furent  présentées  aussitôt  dans  la 
forme  accoutumée,  par  le  parlement,  le  commun  con- 
séH,  la  Heutenance  de  Londres,  et  les  cleux  universi* 
tés.  Ccflle  d'Ojcfbrd  ne  fut  re^é  qu^avec  mépris.  On  la 
traita  de  âiloyàk\  ^  Toccafliiotf  ' d'une  quei^1fe"éntre 
des  officierè  qui  faisoient  des  recrues  et  quelques  éco- 
liers de  cette  université.  On  accueillit  bien  différem- 
nient  les  adresses  de  Téglise  d'Écosse  èt  des  non  con- 
formistes de  Londres^  et  de  Westminster.  Le  parie- 
ment!^é'hàia  de  passin^  tin  albte;  jpdnr  donner  pouvoir 
au  roi  de  ^'assurer  des  personnes  suspectes  et  pour  sus- 
pendre la  Xox  à'haheas  cory;u5,  ainsi  que  Texigeoit  le  péril 
de  riétat.  Une  récotnfpèùsè  de  cent  mille  livres  sterling 
lut  prbitiiM  à  qi:fi  sfëiiij^lrerdit-âu  prétendant,  mort  ou 
vif.  ^à^éà^^èé  Byng  prh'ië^^èômmandemènt  de  la  dette. 
Le  général  Earle  se  rendit  à  son  gouvernement  de  Ports- 
ïnouth.  Lès  gardes  campèrent  à  Hyde-Park.  Lord  Irwin 
rëtiipla^  lé'ft^igadiér  -Suiton  dans  le  gOuverneÉQKnt  de 
Hi/ii:  «Sitteôn;  lord  Windsor,  les  officiers 'généraux 
Résis,  WeM[>;«t  Stnart,  furent  coftgédSés  du  siervice. 

On  ordonna  la  levée  de  treize  régiments  de  dragons 
et  de  huit  régiments  d'in&nteriej  les  vieilles  troupes 
furent  destinées  à  contenir  leà  mutins. 
'.''^ndéiM  qtiV>n  to^t  toutes '.ces  dispositions,  les 
communes  ajoutèrent  six  articles  aâx  cbarfi^es  portées 
contre  Oxford.  M.  Walpole  accusa  lord  Bolingbroke 
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à  la  JMurre  de  la  chambre  des  pairs.  On  dressa  des  LLIls ,  — 
pour  sommer  lord  fiolin^broke  et  le  duc  d'Onnood 
de  se  présenter  le  lo  septembre  )  fiiule'de  oomparoltre 
an  temps  prescrit,  ils  seroiest  attetnts  Vvm  et  Paatre  du 
crime  de  haute  trahison. 

Les  communes  étant  d  accord  sur  les  griefis  repro- 
chés au  comte  de  Siraffoid,  ils  furent  présentés  à  la 
chamlm  des.  pairs.  L*aooasé  sY  défendit  av^  force.  11 
se  plaignit  que  ses  papiers  avoient  été  soustraits  d'une 
manière  inouie  jusqu'alors  :  il  dit  que  si ,  dans  ses  dis- 
cours ou  dans  sa  correspondance,  il  avoit  pu  manquer 
de  mesure  envers  ^elqujes  ministres  étrangers,  lors* 
qu^il  avoit  llumneur  de  représenter  la  i|ation ,  il  espé- 
Foit  qaon  ne  lui  feroit  pas  un  crime  de  cette  inoonve- 
nance,  dans  une  chambre  des  pairs  britanniques.  Eu 
même  temps,  il  4c(manda  qu'un  délai  sufEsantlui  fî(kt  '  ' 
donné  pour  r^Hmdre,  et  qu'on  lui  remit  une  copie  des 
papier^  placés  sons  les  yeua^  du  comité  secret,  afin  de 
connottre  et  de  pouvoir  repousser  les  inductions  qu'on 
en  tiroit  contre  lui.  Cette  demande  éprouva  d'abord 
une  opposition  très  violente;  mais  le  comte  d'ilay  re- 
présenta que,  chez  toutes  les  nations  civilisées,  il  n'étoit 
pas  un  tribunal ,  Tinquisition  exceptée,  qui  refusât  aux 
accusés  des  moyens  nécessaires  à  leur  justificatioa,  et 
que  la  chambre  des  pairs  de  la  Grande-Breta^^ne  ne  de- 
voit  rien  faire  qi|i  démentit  la  haute  considération  dont 
elle  jouisspit  dans  tonte  rJEurope.  Gistte  observation  eut 
nn  fevoraU^  efiet ,  et  la  chambre  cons^tit  à  la  demande 
'  de  Tacousé. 

Le  comte  d'Oxford  envoya  sa  réponse  à  la  chambre  Acte  d'at- 
des  lords,  çt  ceux-ci  la  ti:an9mirent  à  la  chambre  des 
communes. .  M.  Walpole,  après  qu'il  en  eut  entendu  la  duc  d*Or^ 
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g  .  lecture,  dit  que  cette  défense  nétoit  qu'une  répétitioii- 

roond  et       quelques  pamphlets  publiés  en  faveur  du  dernier 
lord    ministère.  Il  i  appela  même  un  libeUe  malicieux ^  dont 

Lroke  ~  1*^^^*'''  ^ejetoît  8ur  sa  royale  maîtresse  les  mesures  dé* 
sastreuses  qu'elle  n'avoit  prises  que  d'après  ses  con- 
seils, contre  sa  propre  gloire,  et  contre  1  intérêt  du 
royaume.  M.  Walpoie  ajouta  que  cette  réponse  éUÀV 
é^lement  injurieuse  ^poûr  la  chambre  des  communes 
puisiqurelle  'essayoit  de  justifier  des  hommes  qui  s^é- 
toient  avoués  coupables  en  fuyant. 

La  chambre  arrêta  que  la  défense  du  cpmte  d'Oxford 
seroiit  .  remise  au  comité  chargé  de-préparer  les  preuves, 
contre  les  lords  accusés,  et  que  le  oonsité  répon^iroit 
à  cette  apologie.  Ce  comité  déclara  que*M.  Priôr  avoit 
été  de  mauvaise  foi  dans  son  interrogatoire,  et  quil 
s'étoit  conduit  avec  un  grand  mépris  pour  l'autorité  des 
communes.  •  Lé  duc.  d'Onnonid  et  lord  Bolin^broke 
B^ayant  pas  compara ,  le  grand  maréchal  d^Aagletèrre 
reçut  Toidre,  après  Texpiration  du  terme  fatal ,  d^efia- 
cer  du  registre  des  pairs  leurs  noms  et  leurs  armoi- 
ries. On  dressa  l'inventaire  de  leurs  biens ,  et  Técusson 
du  duc  fut  enlevé  de  la  chapelle  de  Saint-Georges ,  à 
Windsor (i).  .  •  .  .  .  « 

•  On  ne  peut  voir  sans  une  sorte  d'indignation  et  sans 
douleur,  périr  la  noble  i^mille  d'Ormond ,  dans  la  per- 
sonne d'un  homme  plein  d'honneur,  de  courage  et 
d'humanité,  dont  le  seul  crime  étpk  d avoir  obéi.  Le 
ministère  n^éloit  pas  tranquille  sur  les  dispositions  de 
FÉcoèsé.  L  acte  qui  suit  eut  pour  but  d'y  faire  des  par- 


(i)  Cëtoit  comme  chevalier  de  l'ordre  de  Im  Jarretière  qu'il  jonik- 
soit  de  cet  honneur. 
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tisans  au  gouveprnement  Par  cette  loi ,  le  tenancier  qui  ~ 
restoitfidéle  pendant  que  aon  seif^aeurprenQÎlles  armes  '7'^* 
pour  le  prétendant,  devenoit  propriétaire  des  terres 
qu  il  tenoità  rente  :  et  d'autre  part,  il  fut  décrété  que 
les  terres  acquises  par  tel  homme  qui  se  rendroit  cou- 
pable de  haute  trahison,  retourneraient  au  possesseur 
primitif  »  et  rentreraient  dans  ses  biens*  Le  même  acte 
annuloit  et  cassoit  toutes  substitutions ,  tous  arrange- 
ments faits  au  profit  d'enfants,  depuis  le  mois  d'août 
decette.année,.dâns  Tintention  frauduleuse  d'éluder  la 
puBÎtiôn  jMirtée  par.les  lois  contre  kn  crimes  de.  haute 
trahison;  Il  prescrivoit  ,  par  une  cnuse  particulière  « 
aux  personnes  t^raes  -pour  suspectés,  de  donkier  des 
cautions  rassurantes,  sous  peine  d'être  dénoncées  et 
traitées  en  rebelles. 

Ces  précautions  n'éloient  pas  iinntilès^  car  la  rebel-  intrigues 
lion  oommençoit en Écosse.  Les  dissensions  que lunion  bites!^ 
avoit  occasionées  dans  ce  pays  n*éCoient  qa assoupies; 
et  même,  depuis  la  mort  de  la  reine,  des  adresses 
avoientété  préparée^s  pour  réclamer  contre  cette  union 
qa*oift  >  regariioit '  comme  une  calamité .  .nationale.  Les 
jaool^ites  entvetenoient.  cette  ayersion;  et  quoique  !Ja 
vigilante  activité  des  révolutionnaires ,  sûrs  de  la  ma- 
jorité des  whigs  au  parlement,  leur  ôtàt  toute  espérance 
de  rompre  ce  traité ,  ils  ne  perdoient  pas  de  vue  le  projet 
d  entrepiisndre  queli]^  chose  de  décisif  en  £iveor  du 
prétendant.  >  Ils  .  oorraSpondûteni;, /avec  les:  mécontents 
d'Angleterre,  qui  se  multiplioient.  La  crainte  ,>le&  ri- 
gueurs du  gouvernement,  le  désir  de  vengeance,  avoient 
jeté  dans  ce  parti  beaucoup  d  hommes  qui,  sans  ces 
mofife  y  ne  Teussent  jamais  embrassé.  Les  torys,  exdus 
dé  toutes  les  places,  jouets  de  Tinsolenceet  de  la  fureur 
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(1  uae  £u}tMD  qu'ils  méprisMnt,  oommeocèrçBtà  finre 
plus  que  des  vœux  pour  une  révolution. 

Quelquiss  uns  d*entre  eux  oonférèrent  seorètement 

avec  les  jacobites  ,  et  ceux-ci  ne  le  laissèrent  pas  igoo- 
rer  au  chevalier  de  Saint-Georges ,  en.  exagérant  dans 
leurs  rédts  el  rattachement  de  ses  partisans  et  la  fisivenr 
descireonstances.  Us  lui  représentèMul  la  nation  entière 
comme  mécontente  du  nouveau  gouvernement;  et  cer- 
tes, il  étoit  permis  de  le  croire  d'après  les  discours  du 
peuple  et  les  émeutes  qui  se  renouveloient  à  tout  mo- 
ment* Les  amis  dnprétendant  lui  pro^irentde  alarmer 
incessamment  p^r  sa^ctese  :  ils  ne  4outoient  pas 
C{tt7au8si€èc  qu il  desCepdroil  en  Angleterre)  les  toryt 
ne  se  prononçassent  en  s'unissant  avec  eux.  Ën  consé- 
quence ,  ils  le  pressèrent  de  se  montrer  ;  une  révolution 
subite  et  générale  devoit  être  Tefiet  de  sa  présence. 

Lé  chevalier  de  Saint<6eor|^  résolut  de  profita* 
d^une  dispc^ition  aussi  oonforme  à  ses  inléréis.  Il  eut 
recours  au  roi  de  France.  Louis  le  favorisoit  en  secret  j 
et,  malgré  ses  derniers  engagements  avec  l'Angleterre , 
son  ambitbn  eût  été  flattée  de  le  replacer  sur  le  tr^.  U 
Taida^  par  des  secours  d'argent ,  il  préparer  un  petit 
armement  dans  le  port  du  Havre ,  sous  le  nom  de  Dépinê  - 
dÂnicaut.  Son  dessein  étoit  probablement  de  lui  don- 
ner des  secours  plus  puissants ,  à  mesuve  que  le  parti 
des  Stuarts  se  Ibrtifieroit  en  Angleterre.  Le  duç  d'Or- 
mond  et  lord  Bidinglivoke/  ^\  s*étoieiit  retirés  en 
France,  et  que  le  parlement  d'Angleterre  avoit  con- 
damnés sans  les  entendre ,  s'engagèrent  au  service  du 
cfaevaber  de  Sainl^eorges ,  et  se  mirent  ^  correspon- 
danee  avec  les  torys. 

Le  comte  de  Stair  résidoit  alors  à  Paris,  en  qualité 
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d'anilMtMde«r  d'Aogleterra. Stair  jouisioit  d*iiae  haute  '  ^  ' 
considénitioii.  Il  étok  çënéreax,  hamahi,  aoarageax, 

pénétrant.  Après  s'être  signalé  par  une  valeur  intré-  LouU 
pide,  pendant  la  guerre  des  Pays-Bas,  il  déployoit  dans 
tma  autre  çamève  autant  de  force  que  de  vi^pknoe 
et^Umse.  Il  découvrit  à  leur  Beissauce  les  projeta 
du  chevalier  de  8aifit-Georges,  et  donna  d^asaec  prompts 
avis  pour  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  eût  le  temps 
de  les  prévenir  par  des  mesures  vigoureuses;  mais  tout 
k  qrééit  du  prétendant  en  France  et  toutes  set  res- 
sourees  «xpiièrent  aiveo  Louis- XIV.  Après  sa  anerti  le 
dnoid'OrléaBS  fut  déclaré  réfpent  du  royaume.  Ge  pnnce, 
dont  la  politique  ne  répondoit  point  aux  desii^s  du  pré- 
tendant, avoit  déjà  pris  des  engagements  avec  le  roi 
d'Angleierre.  Ail  lieu  de  soutenir  le  ehevalier  de  Saint- 
Georges  ,  ilujpusa  ses  agénts  par  de  ^gues  espérances, 
fion  intention  secrète  étoit  de  iîmre  échouer  ^expédition 
projetée  :  cependant ,  les  jacobites  de  la  Grande-Bre- 
tagne ou  du  moins  le  plus  grand  iiombre  d'entre  eux, 
mgardaient  le  .duc  d'Oiféaus  comme  le  protecteur  de 
leur  cause,  ec  eomptoiènt  sur  «on  appui.  A  force  d*in- 
stances  ,  ils  en  obtinrent  une  somme  d'argent  et  quel- 
ques armes  ;  niais  le  vaisseau  qui  les  portoit  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  d-Écosse ,  et  toute  la  chai||e  périt. 

Les  parlisaiis  du  prétendant  s*élolent  Ifop  avancés  Le  comi* 
pour  reculer  sans  pérfl.  Ils  résolureut  d*éprouver  la  f^^^^l 
fortjune  et  d'entrer  en  campagne.  Le  comte  de  Mar  eut  ten^ard 
des  conférences  avec  Huntley,  Tullibardine,  Marischal,  ^ 
Southesk,  les  généraux  Hamilton  et  Gordon»  et  les  Écosse, 
efaefe  des  dans  jacobites.  Il  assembla  trois  cents  de 
ses  vassaux ,  proclama  le  prétendant  à  Gastietown ,  et 
le  6  de  septembre  il  éleva  Fétendard  de  Jacques  111  à 
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-  Biae^Mar.  Pendant  que  cette  insurrection  édatoit,  les 
*  *  oomte»  de  Home,  Wintoun  «  et  Kinnoul  ;  les  iords  Desk- 
fiird  et  Lockliart  de  Garnlfnich  \  et.pliiàietir8<autreB^  Boup-- 
çonhés  de  peu  dallfectioii  pour  le  gouveimement,  fo- 
rent emprisonnés  au  château  d  tdimbourg.  Le  major 
générai  WheUiam ,  à  la  tête  de$. troupes  ré^^ulières  qui 
se  WWHmeX  en  Éoosse , :aila  stasBurer  du Ipont  de  Sttv- 
Ung*  t 

Avant  que  les  précantioBS  enssènt  été^  priées,  deux 
vaisseaux  venant  du  Havre  entrèrent  dans  le  port 
d'ArlMmth^  chargés  d'armes  et  de  munitions ,  et  les  offî- 
dera^^aflDeniiîeiit  ces  bÀtuneikts  .doiiBii^rtiit  au  iOomte 
de.Mar  rassurance  la  plus  positive  que  le  prétei^dëiit  les 
suivoît.  La  mort  de  Louis  XIV  jeta  dû  déoouragjement 
dans  leurs  esprits;  mais  ils  ne  perdirent  pas  l'espérance 
de  voir  leurs  forces  s'accroitre  en.  Angleterre  d'un 
grand  nombre  de  méconteats.  Le  comte  de  Mar,  par 
ses  lettres  et  ses  messages  ,  pressoît  le  dievaUer  de 
Saint-Georges  dë  s'y  rendre  satas  ^élai.  Il  prit  le  titre 
de  lieutenant  {général  des  troupes  du  prétendant,  et  fit 
une  proclaaiation  pour  inviter  les  peuples  à  s'armer  en 
laveur  dc}  leur  souverain  légitime.  .Cette  pièce  lut  stnvie 
d*im  ina^ifeste  adroit;  dans  lequel  le  oorale  .de  Mar 
exposoit  tous  les  griefs  dont  la  nation  avoit  à  se  plain* 
dre,  et  promettoit  qu'ils  seroient  tous  redressés. 

Quelques  amis  du  prétendant  .  essayèrent  de  sur- 
prendre le  chliteau  d'Éd}inboi]rg;  mais  ils  forent  pré- 


yeaitts  pàr  la  vigilante  activilé  du  colaiMl>8tiiart,  gou- 
verneur de  cette  forteresse.  Le  duc  d'Argyle  partit 
pour  rÉcosse,  comme  commandant  en  chef  des  troupes 
dans  le  nord  de  la  Grande-firelagne.  Le  comte  de  Si^ 
therland  8*embarqiia  sur  le  vaisseau  de  gtlerre  le  Qmtm^ 
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borough,  dans  l'kifeadtioii  de  âure  prendre  les  armes  à       '  — 

ses  vassaux  ,  pour  le  service  du  gouvernement  ;  et  • . 
plusieurs  autres  pairs  écossois  retournèrent  dans  leur 
patrie,  jaloux  de  s'y  montrer  fidèles  sujets  du  roi. 

En  Angleterre^  les  menées  des  jacobites'  ne  purent  Plusieurs 
échapper  aux  recberdies  du  ministère.  Le  lieutenant  X  u^* 
colonel  Paul ,  accusé  d'enrôlement  pour  le  prétendant ,  chambre 
fut  arrêté.  On  envoya  le  duc  titulaire  de  Powis  à  la 


tnunes 


Tour  ;  ou  s'assura  des  lords  Lansdown  et  Duplin.  Un  soQt^ar- 
warmnt  fut  donné  pour  s^àssurer.  anssi  du  comte  de 
Jersey.  Le  roi  demanda  le  consàitement  de  la  cbambre 
basse  pour  Kàire  emprisonner  sir  William  Wyndham ,  . 
sir  John  Packington ,  Édouard  Harvey  de  Combe,  Tho- 
mas Forster ,  John  Anstis ,  Corbet  Kynaston ,  tous 
d>res  des  commîmes,  soupçonnés  de  favoriser  le. 
projet  d'invasion.  Les  communes  adhérèrent  à  la  pro- 
position du  roi.  Forster,  assisté  de  quelques  lords  pa- 
pistes ,  se  mit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  dans  le 
Northumberland.  Packington  fut  renvoyé,  £aiute  de 
preuves.  Anstis,  Harirey,  Wyndham,  furent- arrêtés. 
Ce  dernier  s'étoit  échappé  ^  mais  il  revint 'se  constituer 
prisonnier.  Leduc  de  Somerset,  son  beau-père,  vou- 
lut s'engager  à  représenter  la  personne  de  son  gendre , 
quand  il  seroit  requis  de  comparoltre.  On  refusa  sa 
caution,  et  le  vif  ressentiment  qu  il  en  témoigna  déplut 
au  roi ,  qui  Ini  retira  le  commandement  de  la  cavalerie. 
Le  II  de  septembre,  sa  majesté  vint  à  la  chambre  des 
lords.  Le  chancelier  fit  lecture  d'un  discours ,  par  le-  '* 
quel  Georges  exprimoit  sa  satisfaction  pour  les  preuves 
de  dévouement  qu'il  recevoit  de  ses  fidèles  sujets.  Il 
ajourna  le  parlement  au  6  octobre. 

Les  amis  de  la  maison  de  Stuart  étoient  nombreux 
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.  dans  les  provinces  ocdideat^lesi  ^omiiMlnçoieiit.à 
i^^pri-  préparatifs.  Ils  avoient  eu  le  projet  de  sur- 

tendant  prendre  Bristol,  au  moyen  de  quelques  pièces  d'artil- 
*cîam2"  lerie  cachées  à  Bath;  mais  ils  furent  trahis.  Des  émis- 
dans  le  saîres  du  gouveroeoient  déocmciertèreot  c^te  entreprise 
rADQi^  <t  fireot  arrêter  tOMtes  les  perscmnes  saspectes  d  atte* 
t«T«.    cheenent  à  la  cbase  du  prétendant.  L*iuiiversiftéd*Oxford 
fut  traitée  rigoureusement.  Le  major- général  Pepper 
s'empara  de  la  ville  à  la  pointe  du  jour,  avec  un  fort 
détachement  de  dragons,  et  déclara  qu'on  feroit  feu  aiir 
tous  les  étadiaDt8>  qaî  s'écarteraient  des  lisiites  de  lenr . 
coUéfpe.  En  se  retirant  sur  Abingdon  ,  il  laissa  le  réçi* 
ment  d'infanterie  de  Handasyde  en  quartier  dans  la 
ville  d'Oxford,  pour  tenir  en  respect  l'université. 

Au  mois  d'octobre,  le  comte  de  Derwentwater  et 
M.  Forster,  auxquels  se  joignirent  quelques  gentilshom- 
mes des  confins  de  TÉcosse,  prodamèrent  le  préten- 
dant à  Warkworth,  Alnwick,  et  Morpeth.  Leur  dessein 
avoit  d'ajbojrd  été  de  se  saisir  de  la  ville  de  Newcastle, 
où  kl  cause  des  Staarts  oomploit  de  nombreux  amis. 
Les  portes  en  furent  fermées  sur  eux,  ce  qui  le»  Ibrçn 
de  se  retirer  vers  Hexbam.  Le  général  Carpenter,  à  la 
tète  d'un  corps  de  dragons,  résolut  de  s'avancer  sur 
.  Newcfistle  et  d'attaquer  les  rebeUes,  avant  qu'ils  eus- 
sent reçu  des  renforts.  Genx-oi  se  replièrent  du  oété  du 
nord.  Ih  forent  joints  à  Wooller  par  deux  oents  cavaliers 
écossois,  sous  les  ordres  de  lord  vicomte  Kenmutr  et 
des  comtes  de  Carnwath  et  Wintoun ,  qui  venoient 
de  proclamer  le  prétendant  dans  plusieurs  parties  de 
TÉcoese.  Maddnlosb  avoit  tmvei^  le  détroit,  ëuivi 
d  un^oorps  de  montagnards.  Ils  rattendivsnt  à  Kelio , 
certains  qu'il  alloit  se  réunir  avec  eux. 


GEORGES  I.  4^3 

Le  eoÊotB  de  Mar  étoit  à  la  tète  de.dix  mille  hommee, 
bien  armés.  Maître  du  fMissage  du  Tay,  il  établit  son 
quartier  général  à  Perth  et  s'empara  de  la  fertile  pro- 
vince de  Fife,  près,  du  golfe  d'Édimbourg.  Deux  mille 
dnq  œnts  hommes  d'élite,  dont  il  donna  le  comman- 
dement an  brigadier  Mackintosfa,  partirent  pour  opérer 
une  descente  »dtt  c6té  du  XiOthian,  et  pour  reeneillir, 
avec  les  jacobites  de  ce  comté,  tous  ceux  qui  pren- 
droient  les  armes  sur  les  frontières  d'Ai^gleterre.  On 
rassembla  pour  cet  effet  le  nombre  de  barques  nécés- 
saire.  Des  vaisseaux  du  rai  croisoient  dans  le  golfe, 
afin  de  s*oppo8er  an  trajet;  mais  ils  ne  purent  empê- 
cher quinze  cents  hommes  bien  choisis  de  traverser  un 
bras  de  mer  d'environ  seize- milles,  et  de  descendre  sur 
la  côte  du  Loi|iian.  C'Ctte  hasardeuse  entreprise  fnt  con- 
duite arec  autant  d'adresse  que  deconrage  et  de  réso- 
lutioUé  Ils  déroutèrent  les  commandante  des  vaisseaux 
par  un  air  d'irrésolution  dans  leur  marche,  qui  ne  per- 
mit pas  de  juger  sur  quel  point  ils  débarqueroient.  £^ 
môme. temps,  le  comte  de  Mar  s  avança  de  Perth  à  iKun- 
Uaine,  -comme  si  son  intention  eût  été  4e  passer  la 
rivière  de  Forth  au  pont  de  Sdrling,  mais  .en  effet  pour 
occuper  le  duc  d'Argyle,  et  pour  qu  il  n'inquiétât  point 
le  détachement  du  Lotbian.  L'événement  répondit  à 
ses  vues.  Le  duc  avoit  assemblé  quèlques  trottpes.  il. 
pressa  leur  marche  vers  Stirling ,  après  avoir  mis  Édîn^  - 
bourg  en  état  de.  défense  et  forcé  Maoktntosh  d*aban- 
donner  son  projet  sur  cette  capitale.  Mackintosh  s'étoit 
emparé  de  Leitb.  Il  quitta  cette  position  pour  se  relirer 
à  Seaton-House  et  fortifia  oe  dernier  poste ,  de  m*- 
nière  qu'il  devenoit  impossible  de  Ty  forcer  sans  artille- 
rie. Enfin,  il  reçut  ordre  du  comte  de  Mar  de  traverser 
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■  le  Rolfe  pour  joindre  lord  Keniniiir  et  les  Anglois  à 

'7'!^-  Kelso. 

Lesinsur-  Lord  Kenaïuir,  les  comtes  de  Wintonn,  Niths- 
ge«8ont  Carnwath,  Derweutwater,  et  M.  Forster,  avec 

atlaqnes  '  '  '  ' 

à  Preston  Jet  Anglois  insurgés,  se  trouvant  réunis,  on  tint  un 
lient  à°'  coo*^l  ^®  ffuerre.  Winloun  proposa  de  se  porter  ans- 

ditertf-  sitôt  sur  les  parties  occideatales  de  TÉcosse ,  pour  se 
réunir  au  général  Gordon,  qui  commandoit  un  corps 
de  montagnards  dans  le  comté  d'Argyle.  Lavis  des  An- 
glois  fut  de  passer  la  Tweed  et  d'attaquer  le  général 
Carp enter,  dont  tontes  les  forces  se  réduisoiént  à  neuf 
cents  dragons.  Ces  deux  propositions  furent  rejetées. 
On  marcha  par  Jedburgh ,  après  être  convenu  qu'on 
laisseroitde  côté  le  général  Carpenter,  et  qu'on  péné- 
treroit  en  Angleterre  par  la  frontière  oocidentale.  Les 
montagnards  déclarèrent  qu  ils  ne  s*^!oîgneroient  pas 
de  leur  pays  et  qu'ils  préféroient  le  plan  du  comte  de 
^Wintoun  :  cependant  on  obtint  de  quelques  uns  qu^Is 
innent  en  avant.  Les  autres  regagnèrent  leurs  monta- 
gnes. A  Brampton ,  Forster^  à  qui  le  comte  de  Mar  àvoît 
fiiit  remettre  une  commission  de  général ,  montra  ce 
titre  et  proclama  le  prétendant. 

Ils  poursuivirent  leur  marche  jusqu'à  Penrith.  La, 
leur  approche  mit  en  fuite  douze  mille  Hommes  de  mi- 
lices du  pays^  que  le  shérif,  lord  Lonsdale  et  ré- 
sèque de  Garlisle  avoient  levés  pour  les  leur  opposer. 
De  Penrith ,  Forster  prit  la  route  de  Kendal  et  de  Lan- 
castre,  pour  se  diriger  sur  Preston.  La  retraite  du  ré- 
'^ment  des  dragmis  de  Stanhope  et  d^un  autre  corps  de 
milice  leur  livra  cette  place  sans  résistance;  mais  Os  ne 
croyoient  pas  le  général  WilKs  si  près  d'eux.  Willis  mar^ 
choit  contre  les  rebelles ,  fort  de  six  régiments  de  ca- 
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Valérie  el  de  dragons,  et  d'an  batailloii  d*iiifanierie, 
commandé  par  lecoIonel  Preston.  Cette  armée  s^étoit 

a vanc('*e  jusqu'au  pont  de  llibble,  avant  que  b'oi  sler  en 
eut  cuuooissance.  Il  se  hàU  d'élever  des  palissades  et 
de  préparer  la  viile  à  soutenir  un.  siège.  £Ue .  iùt  atta- 
quée vigoureusement  de  deuK  côtés;  et  d  abord  sans 
succès  :  les  troupes  du  roi  ftivent  repoussées ,  avec  une 
perte  considérable.  Carpenter  arriva  le  lendemain,  ariie- 
nant^u  général  Willis  un  renfort  de  ti ois  régiments  de 
dragons;  alora  la  place  fut  investie  de  toutes  parts.-  ' 
.  Les  montagnards  vouloient  se  (aSre  jour  Tépéè  à  là 
main,  ou  périr  dans  cette  entreprise:  on  ne  leur  permit 
pas  de  Texécuter.  Forster  envoya  le  colonel  Oxbur^h  au 
général  Willis,  pour  lui  pi'oposcr  une  capitulation,  il 
lui  Alt  répondu  quon  ne  traitoit  •  point  avec  des  re- 
belles; mais  que  s^ilsse  rendoieut  à  sa  discrétion,  le 
général  enipêcheroit  ses  soldats  de  les  passer  au  fil  de 
Tépée.  Il  leur  donna  jusqu  au  lendemain  pour  sedéci^ 
der,  en  lui  livrant  toutetbis  Dcrwentwater  et  Mackin- 
tosh  pour  otages.  Lorsque  Forster  se  soumit  ,  ce  mou- 
ta(;nard  dit  à  Willis  qu*il  doutoit  que  les  Écossois  fussent 
dans  les  mêmes  dispositions.  Willis  lui  permit  de  ren- 
trer dans  la  ville  avec  ses  gens;  «mais,  ajouta-l-il,  je 
«vais  la  faire  attaquer,  et  tons  ceux  qui  résistent  en- 
«  core  seront  taillés  en  pièces.  »  «Les  seigneurs  écossois 
forent  effrayés  de  cette  menace^  et  persuadèrent  aux 
niontafjnards  d  accepter  la  condition  qui  leur  cioit  of- 
ferte. En  conséquence,  ils  mirent  bas  les  armes  et 
forent  entourés  d'une  foite  garde  :  on  s'assura  de  tous 
les  chefs.  Naim, Lockhart,  Sliaftoe,  lenseigne  Ërskine, 
furent  juQcs  par  une  cour  martiale,  condamné  comme 
déserteurs,  et  fusillés.  Lord  Chuiics  Muna\ ,  lils  du 
1  3q 
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duc  d'AthoU  9!am  ooadaoBiié  pour  déaerîS/im  ;  mais 
Vexécution  du  ju(>eroent  fut  difIFérée.  Les  villes  de  Ches* 

ter  et  de  fjvcrpool  servirent  de  prison  an  (jros  des  re- 
biilies.  Les  principaux  officiers  furent  envoyés  à  Lon- 
dres. On  liuu*  fit  traverser  les  rues  de  cette  eapitahe  » 
liés  GôDiirie  des  malfiitieurs;  après  quoi,  les  uns  furent 
emprisonnés  à  la  Tour,  les  autres  à  Newgafe. 

Le  jour  même  où  les  rebelles  se  rendirent  au  {»énéral 
Willis  fut  signalé  par  la  bataille  de  Dumblaiae,  entre 
le  duo  d'Argyle  et  le  comte  de  Mar,  qui  cômmandoit 
Farinée  du  prétendant.  Le  comte  avoit  repris  Sis  posî* 
tion  à  Perth,  en  appfenant  que  le  duc  d'Âr^jyie  étoit 
retourné  du  Lothiaii  à  Slii  lirig.  Il  y  fut  joint  par  les 
clans  du  nord,  sous  les  ordres  du  comte  de  Seaf^rth, 
•t  par  ceax  de  r«iiest,  que  cômmandoit  le  eéoérai  W 
don ,  qui  avoit  servi  d*une  manière  distinguée  dans  les 
troupes  moscovites.  Cet  accroissement  de  forces  déter- 
mina le  comte  de  Mar  à  passer  la  Forth,  pour  rejoindre 
ses  amis  de  la  partie  méridionale,  afin  d'entrer  avec  eux 
en  Angleterre.  Il-  marcha  donc  sur  Auchterarder,  y 
passa  la  jooniée  du  1 1  novembre,  et  fit  la  revue  de  ses 
troupes.  Instruit  de  ce  mouvement,  le  doc  d'Arçjyle, 
dont  l'armée  s'étoit  grossie  de  quelcpies  régiments  de 
dragons  d  Irlande,  résolut  de  lui  livrer  bataille  dans  le 
voisinage  de  Dumbiaine.  Il  traversa  la  Forth  le  t2  à 
Stirling,  plaça  sa  gaudie  ail  village  de  Dumbiaine,  et  sa 
droite  près  de  Sberiffmoor.  Le  comte  de  Mar,  s'appro- 
chant  toujours,  ne  se  trouvoit  qu'à  deux  milles  de  lar- 
roée  royale;  il  resta  jusqu^au  point  du  jour  en  ordre  de 
bataille,  déployant  un  front  de  neuf  mille  hommes, 
tant  cavalerie  qu'infanterie.  Leduc,  d'après  lavis  qu'il 
reçut  dans  la  matinée,  que  1  enucmi  faisoit  des  disposi- 
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lions,  ranf^a  sa  petite  aroMè,  qui  ne  8*éleToiC  pas  au-  — 
dessus  de  trois  mille  ci  nq  cunti  hommes,  sur  les  hauteurs  * 

du  nord-est  tlo  Duinblaine.  Il  ctoit  rt^tiaiiclic  j)ar  sa 
droite  ei  par  sa  {jauclie.  Les  clans  qui  Forruoient  uuo 
partie  da  centre  et  de  Taile  droite  des  rebelles ,  et  qui 
voyaient  à  leur  téte  Clanrooald  et  Glengary,  ÊMidirent 
sur  Taile  gauche  des  Anglois  avec  tant  d^impétuosité, 
qu'en  sept  minutes  ils  la  culbutèient.  La  déroute  fut 
sanglante  et  totale.  Le  {]>cnéral  Wheibam,  qui  coinman- 
doit  cette  aile,  s'enfuit  précipitamment  jusqua  Scir- 
Knjg;  il  y  publia  que  Tarmée  royale  avoit  été  battue. 

Cependant  le  duc  d^Argy le ,  qui  commandoît  la  droite 
'  on  personne,  attacpja  la  gauche  de  lY'iinenù;  et  les 
dragons  de  Stair  et  d  Evan  reofbucèrcnt.  Le  duc,  profî- 
tasi  de  cet  avantage,  poussa  les  révoltés  jusqn-nu  ruis- 
seau d'Allan.  Dix  fois  oeox*ci  firent  voile*faoe,  en  es- 
sayant de  se  rallier;  mais  le  vainqueur  les  pressoit  trop 
vivement  pour  que  leurs  rangs  épars  et  désordonnés 
pussent  se  rétablir,  l^e  brigadier  XVigbtman  le  suivit, 
aia  de  le  soutenir,  avec  trois  bataillons  d'infanterie. 

Après  une  assez  longue  poursuite ,  les  deux  lignes 
victorieuses  se  retrouvèrent  sur  le  champ  de  bataille; 
mais  elles  se  contentèrent  de  s'observer  et  demeurèrent 
en  préscuce  jusqu'au  soir.  Alors,  le  duc  d'Argyle  mar- 
cha vers  Dumhiaine,  et  le  comte  d«  Mar  fit  sa  retraite 
sur  Ardoçh ,  sans  quW  d  eux  inquiétât  Tautre*  Le  len- 
demain, le  due  fit  enlever  les  bhsssés,  s*empara  de 
quatre  pièces  de  Ciuion  que  le-^  roijciles  avoieiit  aban- 
données, et  se  rapprocha  de  Stirliug.  On  fit  peu  de  pri- 
sontiierft  de  part  et  d'autre  ;  le  nombre  des  morts  des 
deux  côtés  fut  à-peu-près  de  cinq  cents  hoauDes^  et 
chacun  des  deux  partis  s'attribna  la  vicsoîw. 

3o. 
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^  '     L'issue  de  cette  afiàire  fut  moins  faMaie  aux*  monta-  - 
^'  *  {pnards  qne  la  perte  dlnverness.  John  Mackensie  fut 
chassé  de  cette  place  par  Simon  Frazer ,  lord  Lovât , 

(|ui,  se  séparant  du  parti  qn  il  avoit  embrassé,  s'assura 
de  ce  poste  ppur  le  [jouverDement.  La  prise  d'Inverucss 
ouvrit  une  libre  communication  avec  le  nord  de  i'É-  • 
cosse,  où  le  comte-  deSutberland  avoit  armé  ses  nom- 
breux vassaux.  Le  comte  de  Seafbrth  et  le  marquis  de 
Iluntlev  sv'  virent  forcés  de  quitter  1  armée  des  rebelles 
pour  courir  à  la  défense  de  leur  propre  territoire ,  et 
finirent  par  se  soumettre  au  roi  Georf^.  Le  .marquis 
de  TuUibardine  se  retira  de  Tarmée  du  prétendant  pour 
couvrir  son  pays ,  et  les  clans  se  dispersèrent. 

Le  (gouvernement  se  trouvoit  en  état  de  faire  passer 
en  Écosse  des  reiiiorts  considérables.  Six  mille  hommes 
fournis  par  les  états-généraux,  conformément  aux  trai-  • 
tés,  se  dirigèrent  sur  Édimbourg.  Le  général  Gadogan 
sV  rendit,  ainsi  que  le  brifjadier  Petit  et  six  ingé- 
nieurs; on  embarqua  de  Tartillerie  pour  ce  pays ,  le  duc 
d'Ar^yle  ayant  résolu  de  f^ire  évacuer  Perth  au  comte 
de  Mar ,  qui  s'étoit  retiré  dans  cette  place  avec  le  reste 
de  ses  troupes. 

i.e  |)ré-  Le  prétendant  s'étoit  bercé  de  Tespérance  que  toute 
tendaat  l'Anrrjcterre  alloit  se  soulever  en  sa  faveur.  Le  duc 

arnve  en  ^' 

Ecosse,  d'ûrmond  ût  une  course  infructueuse  sur  la  côte  occi- 
dentale, pour  s'assurer  de  la  disposition  des  esprits.  Le 
prince,  qui  reconnut  que  de  ce  côté  toute  tentative  se- 
roit  vaine,  prit  le  parti  d'essayer  sa  fortune  en  Écosse, 
dans  le  moment  où  ses  alïaires  danâ  ce  pays  étoient 
absolument  désespérées.  Il  pKirtit  de  Bretagne  en  poste 
et  déguisé,  traversa  la  France  jusqu'à  Dunkerque,  et 
s'embarqua  dans  ce  port  sur  un  petit  bâtiment,  loué 
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pour  son  passage;  il  aborda  le  22  décembre  à  Peterhead 
avec  six  {ijentilslioniines,  parmi  lesquels  ctoil  le  mar- 
quis de  Tiomouth,  fils  du4uc  de  Berwick.  Il  passa  par 
i^berdeen  sans  se  faire  connottre,  et  se  rendit  à  Feue*, 
rosse,  où  1  altendoient  les  comtes  de  Mar  et  Marischal, 
et  plusieurs  autres  seiç^nenrs  attachés  à  sa  cause.  Il  y 
fut  solennellement  proclamé.  Sa  ilôclaralion,  clat('îc  de 
Coramercy,  fut  imprimée,  répandue.  Il  reçut  des  adres- 
ses du  olergé  diocésain  et  des  laïques  de  la  même  com- 
munion, dans  le  diocèse  d*Aberdeeii.  'Lè  5  janvier  1716, 
il  ^t  son  entrée  publique  à  Dundee.  Il  arriva  deux  jours 
après  à  Scone,  avec  l  iutentiou  d  y  rester  jusqu  à  la 
cérémonie  de  son  courouiieœeut.  il  alla  pourtant  jus- 
qu^à  Perth,  afin  d'y  foire  la  revue  de  ses  troupes.  Un 
conseil  fut  formé,  des  proclamatious  dr culèrent.  La 
première  ordonnoitdes  prières  publiques,  pourrendré 
(jraces  à  Dieu  de  son  heureuse  arrivée.  La  seconde  éta- 
blissoit  le  cours  des  monnoies  ctran(jères.  L'objet  des 
antres  étoit  de  convoquer  rassemblée  des  états ,  d  ap«- 
peler-  sous  ses  étendards  tous  les  sujets  fidèles-,  et  de 
fixer  Fépoque  de  son  couronnement.  Il  prononça,  dans 
un  (jrand  conseil ,  un  discours  pathétique,  en  présence 
de  tons  les  chefs  de  son  parti.  Ceux-ci  n  en  prirent  pas 
moins  la  résolution  de  renoncer  au  projet  de  le  sou- 
tenir: Leur  nombre  se  trouvoit  infiniment  réduit;  ils 
nianquoient  de  nninitious  et  d'arfjent.  D'un  autre  côté, 
farmée  royale  s  étoit  accrue  de  six  mille  auxiliaires 
bollandois,  et  le  duc  d'Argyle,  en  s'emparant  de  file  de 
Bural,  en  plaçant  un  de  ses  détachements  à  Fife ,  inter- 
ceptoit  toute  communication  entre  Tar^iée  du  comte 
de  Mar  et  ce  fertile  pays. 

Mal({ré  la  rigueur  de  la  saison  et  la  difficulté  des 
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chemins  qà^unè  nei^e  abondante rendoit impraticables, 

_  '  ■  *  le  duc  se  mit  en  marche  pour  Dumblaine.  Arrivé  le  jour 
tpmiant  d  après  à Tullibardinc ,  il  y  reçut  Tavis  que  lo  chevalier 
"Sn***^  de  Saint-Georges  s'étoit  porté  Je  jour  précédent  vers 
France.  Dundée.  Le  duc  d'Argyle  prit  possession  de  PertU  et  se 
mit  à  la  ponrsaite  du  prétendant,  en  suivant  la  route 
d'Aherbrothirk.  Le  prince,  en  dançer  d'être  atteint, 
s  eiiibar(|ua  dans  le  port  de  Montrose  sur  un  petit  bâti- 
ment François.  Il  étoit  accompa^é  des  comtes  de  Mar 
et  de  Meifbrt,  de  lord  Drumm<Miâ,  et  de  plusieurs-ail* 
très,  au  nombre  de  dix- sept.  Pour  éviter  les  croiseurs 
an[;lois,  ils  côtoyèrent  rAlleinagne  et  la  Hollande;  en 
cinq  jours,  ils  arrivèrent  à  Graveiines.  Le  (jéoéral  Gor- 
don, que  le  prétendant  avoit  laissé  commandant  avec 
le  comte  Marischal  du  peu  de  forces  qui  lui  reaftoieat^ 
les  fit  mardber  sur  Âberdeen.  Il  y  prit  trois  vaisseaux, 
pour  y  recueillir  ceux  qui  se  proposcroient  de  quitter 
'  rAn^jleterre.  Ensuite,  il  continua  sa  marche  par  81  raihs- 
pey  et  Siraihdown,  jiisqu^aux  hauteurs  de.fiaiienock, 
où  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  fut  eoDf;édliée. 
Cette  retraite  s^efiîsctua  si  diligemment,  que  le  due 
d  Arjjyle,  malgré  toute  son  acti\ité,  ne  put  atteindre 
Tarrière-^jarde  que  comniauduit  le  comte  Marischal,  et 
•  qui  s'élevoit  à.  mille  hommes.  Telle  fut  la  fin  d^une 
rébellion  qui  devint  funeste  à  plusieurs  nobles  (amilles, 
rébellion  qu'enfanta  la  vi<^ence  d*nn  ministère  wbi(^, 
et  qui  n'eût  pas  eu  lieu  si  les  partisans  du  prétendant 
n'eussent  cru  devoir  profiter,  pour  soulever  la  nation, 
d'un  moment  où  le  mécontentement  éclatoit  de  lous 
côtés. 

Parle-      Le  parlement  dlrlande,  qui  s'étoit  rassemblé  le  i  a  de 

d'Irlande,  novembre  à  Dublin,  se  montra  plus  zclo,  s'il  étoit  pos- 
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8tbU,  fpie  le  pfirlemeDt  d'Angleberre,  poqr  les  opéra-  ' 
tîoos  du  gouvernemeiit.  Il  passa  des  InIIs  tendent  à  '7^^* 

reconnoître  les  titres  du  roi  Geoqjes,  à  prendre  des 
mesures  pour  la  sûreté  de  sa  personne,  ù  mettre  à  prix 
la  téte  du  prétendant,  ù  Faire  porter  vxï.  aXiainder  contre 
le  duc  d'Ormond.  Les  subsides  furent  accordés  sans 
aucune  opposition.  Tous  ceux  qui  s'étoieat  réunis  pour 
présenter  une  adresse  à  la  feue  reine  en  faveur  de  sir 
Constaotin  Phipps,  aiors  chancelier  d'Irlande,  subirent 
à  genoux  une  réprimande.  Les  chambras  voaliuwt  cpie 
lés  lords  justiciers  publiassent  u^e  proclamation,  con- 
tre les  habitants  [)apistes  de  Lîmerîck  et  de  Gaiway, 
qui,  se  fondant  sur  une  capitulation  sifjnée  par  le  roi 
Guillaume,  se  prétendoient  aifrauchis  des  amendes 
imposées  aux  autres  papistes.  Elles  fondèrent  une  as^ 
aociation  contre  le  prétendant  et  tous  ses  partisans. 
Elles  traitèrent  le  comte  d'Anglescy  d*ennemi  du  rot  eH 
du  royaume,  pour  avoir  provoqué  jxir  ses  avis  la  disso- 
luiioo  de  l'armée  et  la  prorogation  du  dernier  parlement; 
elles  demandèrent,  en  conséquence,  qu'il  cessât  de 
filtre  partie  des  conseils  d'adminiairationret  <}uil  îùx 
exclus  du  iserviee.  Les  lords  justioierstne  purent  refuse» 
des  ordres  pour  arrêter  les  comtes  d'Antrim  et  de  West- 
meaih,  les  lords  NatterviUe,  Cahir,  et  Dilion ,  coqame 
soupçotuinéa  de  haïr  le  0ouveraeinent;ja^F^s  quoi,  les 
deux  chaoïbres  s^ajoumèreAt.         •  • 

Le  9  janvier ,  le  roi  fit  une  harangue  au  pâHeme«t»  tet  lords 
il  dit  aux  chambres  qu  il  avoit  lieu  de  croire  le  préten-  J]^*^^ 
Uaat  en  limasse,  il  les  félicita  du  succès  que  ses  arme$  cuscs. 
avoiept  obtena  coQtue  lav  rébtilioii'i  de  la  c0nclu9ion  du 
traité  de  barrière  fmvk  sous  sfl  {jarajMîe centre  lempeT 
reur  et  les  états-généraux  ;  d^une  convention  faite  avec 
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VEfifmçne^  pour  que  le  comœeroe.aBglois  dans  ce 
royaume  fût  libre  de  nouveaux  impôts,  et  débarrassié 
des  eotraves  qui  le  f^énoient  par  FefFet  des  derniers 
traités.  Le  roi  leur  fit  entendre  que  Jes  négociations 
relatives  au  reDOUvellement  de  1  ancienne  alliance  entre 
Ja  Grande>fireta[giie  et  les  états-généraux  toucboient  à 
leur  (Su.  Enfin ,  il  assura  qu1l  abandonneroit  tous  les 
biens  qui,  confisqués  sur  les  rebelles,  seroient  acquis 
à  la  cotironne ,  pour  subvenir  aux  dépenses  que  cette 
révolte  aurbitoccasionées.  . 

Les  communes  répliquèrent ,  danst  leur  adresse  de 
remerciement,  qu'elles  poîirsuivroient  avee  autant  de 
viffurfii'  que  d'impartialité  les  auteurs  des  peifides 
conseils  dont  la  nation  avoit  été  la  victime.  L'etlet  sui- 
vit do  près  cette  déclaration.  M.  Forster  fut  exclus  de  la 
cbamlire.  Les  communes  accusèrent  les  eoaites  <ie 
DeHfventwater;  t^itbsdale,  Carnwath,  Wintoun,'et  les 
Jords  Widdrington,  Rcnmuir,  et  Nairn.  Ces  sei^jneurs 
entendirent  à  la  barre  de  la  cbambre  des  lords  la  lec- 
tore  des  cbefe  d'accusation.  On  leur  donna  six  jours 
pour  répondre;.  Enfin  laccusatîbn  étant  confirmée,  la 
chambré  s'oeciipa  dViii  bill  ponr  ccfntinner  la  stispen- 

sion  de  V/tnbeas  corpus;  et  d  un  autre  bill  {\  ntlnindei' 
contre  le  marquis  de  TuUibardine ,  les  comtes  de  Mar 
et^  Linlithgow,  'et  lord  Jobn  Druinmond.  Lç .  roi 
consentit  à  la  suspension'  de  ïhabêas  corpù&.  Il  dît  aii 
[iarlemeiit  que  le  prétendant  étoit  en  Écosse,  animant 
la  rébellion,  prenant  le  titre  de  roi  d'Angleterre,  et  les 
formules  des  actes  de  Tautorité  royale  dans  les  procla* 
tnatiôns  qu'il  répandoto^  IjO  roi  demandoit  en  même 
temps  aux  eomamnes  de  le  mettre  en  état  de  déconra* 


'  GEORGES  I. 

fger  toute  poissance  étrangère  cpi  seroit  tentée  de  se* 

courir  les  rebelles.  *  ' 

Les  lords  accusés  se  reconnurent  coupables  des  griefs 
dont  ils  étoient  chargés.  Le  comte  de  Wiatoun  sollicita 
seul  un' délai,  sous  différents  prétextes.  Les  antres 
furent  condamnés  à  mort,  |>ar  nne  cour  que  présidoît  ' 
le  lord  chancelier  Cowper,  en  quaiité  de  lord  (jrand- 
sénécbal.  La  comtesse  de  Kiihsdale  et  lady  r^airn  se 
jetèrent  aux  pieds  da  roi  |)our  obtenir  la  {jprace  de  leurs 
époux  ;  mais  leurs  prières  et  leurs  larmes  furent  inu- 
tiles. Le  conseil  décida  que  la  sentence  recevroit  son 
exécution,  et  donna  des  ordres  en  conséquence  au  lieu- 
tenant de  la  Tour,  ainsi  quaux  shérils  de  Londres  et 
deMiddIesex.  > 

Les-  ducs  de  Richmoiid  et  de  Saint-Alban  întrodui*  L;  comte 
sirent  dans  la  chambre  du  roi  la  comtesse  de  Dei'\^'ent-  ^eniwa- 
^vater  et  sa  sœur,  accompa<rnées  des  duchesses  de  Cle-  l»»^ 

t      1       1        I  II-  I  T^ii  Kenmiïir 

veiand  et  de  Bolton ,  et  de  plusieurs  autres  dames.  £Ues  sont  dë- 
implorèrent,  avec  les  instances  les  plus  pretentes,  la  ^^^P*^^** 
clémôdce  de  sa  majesté;  mais  leur  démarche  -  ik*ent 
aucun  effet,  et  ne  fut  pas  plus  heureuse  auprès  de  la 
chambre  des  pairs.  Le  lendemain,  elles  présentèrent 
une  pétition  aux  deux  chambres  du  parlement.  La 
chambre  des  communes  la  r^eta.  Dans  la  chambre 
hante,  le  duc  de  Richmond  remit  nne  pétition  du  comte 
de  Derwentwater ,  son  parent,  et  1  appuya  d'un  vif  in- 
térét.  Ije  comte  de  Derby  témoigna  la  même  commise- 
ration  pour  lord  Nairn,  dont  la  famille  étoit  très 
nombreuse.  Plusieurs  lords  essayèrent  d'émouvoir  la 
chambre  en  faveur  des  autres  coupables.  Lord 
Tovvnshend  s'opposa  fortement  à  la  lecture  des  péti- 
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tiom ,  et  oe  fut  pas  seul  de  cet  avis.  Le  -eiMBiitt  de  Not- 
tingfaain  pensa  que  la  chambre  pou  voit -ae  montrer 

plus  indulgente,  et  son  opinion  prévalut.  Il  lut  arrêté 
qu'on  supplieroii  sa  majesté  de  faire  surseoir  à  Vexé" 
cation  des  lords  cdodamnés  qu  elle  jugerait  n  être  pas 
indignes  de  cette  grâce.  Le  roi  répondît  à  cette  adresse 
qu'en  cette  occasion  comme  dans  toute  antre  circon- 
stance, il  fcroit  ce  qui  lui  paroîtroit  le  j)lns  convenable 
à  la  dignité  de  sa  couronne  et  à  la  sûreté  de  ses  sujets. 

Le  comte  de  Nattingliam,  président  du  oonseii  ;  soq 
frère,  le  comte  d'Ayl««bary,  chancelier  du  duché  de 
TiBncastre;  lord  Finch ,  son  ^s,  lord  de  la  trésorerie; 
son  cousin,  lord  Guernscy,  garde  des  jovaux  de  la 
couronue,  furent  destitués  des  emplois  qui  les  aita- 
choient  au  service  de  sa  najealé.  On  donna  Tordre 
d'exécuter  lés  comtes  de  Denreatwater  et  Nithsdale,  et 
le  vicomte  de  Kenmuir;  il  fut  sursb  à  Texécution  des 
autres  jusqu  au  7  de  mars.  ISiihsdale  s  évada  sous  des 
habits  de  femme,  apportés  par  sa  mère.  Derwentwater 
et  Kei^nvr  montèrent  au»  Tédiafiittd  à  Towerhiii  le 
34  -de  février.  Derwentwater  étoit  un  jeune  homme 
plein  de  qualités  aimables,  brave,  loyal,  humain,  {gé- 
néreux. Sa  mort  excita  de  vifs  rejjrets  et  fut  un  grand 
malheur  poiur  le  pays  qu'il  habitoit.  il  nourrissoit  une 
foule  de  ses  vussauz,  employés  dans  ses  terres.  Les 
veuves  et  les  Orpheline  ne*ces8oient  de  ressentir  les 
eftets  de  sa  bonté.  Kenmuir  étoit  un  homme  vertueux 
et  tranquille ,  qui  se  résigna  courageusement  à  son  sorL 
Il  professoit  la  reUgion  anglicane;  Derwéetwaier  mou* 
mt  dans  la  religion  ronaiae;  ils  persistèrent  tous  deux 
dans  leurs  principes  politiques.  - 

Le  i5  de  mars,  Wiutouu  reçut  sa  sentence  de  mort. 


GEORGES  I.        '     ■  4?$ 

En  pasàaat  le  biH  pour  k-taxe  diM  tmts  (hièd-tas). 


^  j  —  —  [  — '  — ■  \ — ■  /  r       ^  1^1, 

)e  roi  fît  coDiioltreà la cbambre qwB  le  prétendant  né* 

toit  piiis  en  Ecosse. 

Dttos  les  premiers  jours  d'avril,  une  commiMioa  ^'^^ 
formée  j)onr  juger  les  rdbeiles  s  aMembla  dans  la  eour  i«bell«t. 
dite  des  oommnns  plaids  (ci^mon  pkas),  14M.  Fora^ 
ter,  Macktntosh  et  vingt  autres ,  déclarés  leurs  compli* 
ces,  furent  accusés  de  haute  trahison.  Forster  se  sauva 
de  Kewgate.et  se  réfugia  sur  le  contioenti  les  autres 
nièrent  qu'ils  eussent  pris  part  à  la  conjuration.  On 
leur  acoarda  du.  temps  pour  préparer  leurs. défenses. 
liOs  ju(i;es  nommés  ]K)ur  iàire  le  procès  des  rebelles  à 
Liverpool,  trouvèrent  un  grand  nombre  de  coupables. 
VingtKleux  furent  exécutes  à  tVeston  et  à  Manchester, 
miUe  en  appelèrent  à  la  démence  du  roi  et  sollicité* 
rent  la  grâce  d'être  déportés  aux  colonies.  Pitts ,  eon* 
cierge  dé  Newfjate ,  soujxionné  d'avoir  favorisé  I  évasion 
de  l'Orstcr,  lut  mis  eu  juffenicnt,  mais  acquitté.  Le  pro- 
cès de  Pitts,  qui  devoit redoubler  la  vigilance  des  geô- 
liers ,  n  empêcha  pas  que  Mackintosfa  ne  s*éohapp&t  de 
Neifvgatenvec  plusieurs  autres  »  après  swcir  tcrnssé  k 
concierge  et  les  porte-clefs,  et  désarmé  la  sentinelle. 
Les  juges  procédèrent  à  l'examen  de  ceux  qui  restoient;  • 
quatre  ou  cinq  furent  pendus  à  Tyburn.  De  ce  nombre 
étoit  William  Paul ,  ecclésiastique,  qui,  dsns  sa  der« 
Bière  haran^e ,  6t  profession  d'un  sincère  attadiement 
à  Féglise  d'Angleterre;  «mais  non,  ajouta-t-il,  de  Té- 
«  glise  schismatique  et  révolutionnaire,  dont  les  évé- 
«  ques  ont  abandonné  leur  monarque  et  fait  le  sacrifice 
«honteuK  de  leurs  préro^titea'eooléaiasltques,  en  se 
«sonmettant  aux  destitutions  illégales  qtie.  Je  prince 
*d'Orange  a  voit  autorisées.  » 
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•  rébellion  paroissoit  éteinte:  mais  le  mécontente- 

Acte  otir  "^^^^  ^®  ^  natipn  étoit  au  plus  haut  degré.  La  sévérité 
étéùire  k  des  jugements  et  le  grand  nombre  des  exécations  ré- 
lldVrl^e  P3>^o*^^  morne  tristesse.  Le  danger  étoit  passé; 
despnrle-  les  passions  se  réveillèrent.  La  contenance  intrépide 
que  les  martyrs  de  leur  cause  avoient  portée  sur  l'é- 
chafoud  prévint  un  grand  nombre  de  spectateurs  de 
leur  supplice  en  laveur  de  cette  cause;  enfin  «  la  per- 
séention  étendit  Thérésie.  Le  tninîstère ,  eifrayé  de  la 
disposition  des  esprits,  et  craifjnant  un  nouveau  par- 
lement qui  pouyoit  renverser  le  crédit  de  la  faction 
dominante,  et  laire  retomber  sur  lui  la  violence  de  ses 
propres  mesures,  prit  une  résotutidn  odieuse,  mais 
efficace ,  pour  établir  solidement  son  administration  : 
ce  fut  d'annuler  l'acte  qui  ne  donnoit  aux  parlements 
qu  uue  durée  triennale,  et  de  porter  ce  terme  à  sept 
années.  Le  1  o  avril ,  le  duc  de  Devonsbireprit  la  parole 
à  la  chambre  des  lordflf ,  pour  représenter  que  les  élec- 
tions triennales  ne  finsoient  qu*entretenir  Tesprit  de 
parti;  qu'elles  excitoient  et  fonientoient  des  inimitiés 
au  sein  ies  iamilles  ;  qu  elles  étoieiit  la  source  de  dé- 
penses ruineuses  et  Toccasion  d  mtiôgues  de  la  part  des 
princes  étrangers:  qu'il  fparoissoit  être  du  devoir  d'one 
auguste  et  sage  assemblée  d'aller  au*devaiit  d'un  mal 
qui  pouvoit  entraîner  de  funestes  conséquences,  sur- 
tout dans  la  situation  actuelle  de  la  nation,  et  lorsque 
le  feu  de  la  révolte  n'étoit  qu!as60upî  :  qu^en  consé- 
quence il  votoit  pour  étendre  la  durée  dé  la  session 
^  des  parlements:  La*  motion  dtt  dncde  Devonshire  fut  ap- 
puyée par  les  comtes  de  Dorsct  et  de  iloekin.';liam ,  par 
le  duc  d'Argyle,  lord  Townshend  ,  et  les  autres  chefs 
du  parti;  mais  les  comtes  deKottingliam,d'Abingdoa, 
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et  Paalet  la  combattirent;  Ils  observèrent  que  les  par- 
lements fréquemment  renouvelés  étoient  une  des  lois 
fondamentales  de  la  constitution  ,  et  que  l'usafje  de 
plusieurs  siècles  l'a  voit  consacrée,  que  les  membres  de 
la  cbambre  basse  étoient  choisi^  par  le  peuple  pour  un 
certain  nombre  d'années  ;  que ,  ce  terme,  expiré ,  leur  re- 
présentation cessoit:  que  si  les  parlements  étoient  maî- 
tres de  pro!on{jer  leur  existence,  le  j)euple  seroit  privé 
de  la  seule  ressource  quil  eût  contre  la  corruption  ou 
l'ignorance;  que  les  raisons  alléguées  à  lappui  de  cette 
demande  étoient  fbibles  et  frivoles.  «  Et  quelle  con- 
«fiance  auroient  les  étrangers  en  une  nation  à  qui  le 
«  sacrifice  de  ses  droits  les  plus  précieux  auroit  aussi 
«  peu  coûté?  Ëtoit-il  prudent  de  demander  un  change- 
«  ment  dans  cette  constitution  au  maintien  de  laquelle 
«  l^urope  étoit  intéressée?  Quelle  nation  ne  seroit  pas 
«détournée  d'entrer  dans  quelques  engagements  avec 
«fia  Grande-Bretagne,  quand  elle  apprendroit  par  le 
«  préambule  du  bill  proposé ,  que  la  £u;tion  papiste 
«  étoit  assez  dangereuse  pour  alarmer ,  pour  ébranler  le 
«  gonvernement?  Quellè  idée  prendroit-on  de  radmi* 
«  nistration ,  en  la  voyant  adopter  une  pareille  mesure 
«  pour  s  affermir?  » 

Ils  ajoutèrent  que,  dans  la  Grande-Bretagne,  les 
lords  ne  jouissoient  pas  de  la  confiance  publique,  et 
que  Taffection  du  peuple  étoit  restreinte  à  la  chambre 
des  communtîS.  Quant  à  la  prétendue  diminution  des 
frais  d  élection,  il  étoit  aisé  de  voir  qu'au  coutraiie  ces 
frais  s'éléveroîent  plus  haut,  et  que  toutes  les  pratiques 
de  corruption  8eroient^encor6>plu8  encouragées,  par 
l'avantage  d  entrer  dans  un  long  parlement  :  que  le 
ministère  auroit  plus  de  motifs  et  plus  de  moyens  d'en 
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eoiTompre  les  membres.  Et  ce  parlemeot  ne  peurroît41 
*   pas  aspirer  à  se  rendre  perpétuel ,  après  avoir  prolongé 

sa  mission?  ce  qui  dctruiroit  les  privilèges  du  peuple 
et  renvei  seroit  la  coustitution  à  jamais. 

Toutes  ces  objections  ne  produisirent  que  des  débats 
très  animes  ;  et  le  biil  pour  Textension  des  -parlememB 
k  sept  années  n'en  pnssn  pris  moiils  à  la  très  ^ande 
majorité  des  voix.  Vinyt  pairs  senleineni  protestèrent 
contre  cette  innovation.  Le  biil  n  éprouva  pas  plus  de 
Insistance  à  la  chambre  basse,  malgré  les  observations 
de  quelques  membres,  qui  ftiriant  à  peine  écoutées.  On 
les  regai^a  comme  rexpression-d*un  esprit  factieux  ; 
et  certes,  cet  esprit  ctoit  le  ulobile  qui  faisoit  agir  l  ua 
et  Tautre  parti. 

Peu  de  temps  après,  le  bili  fut  sanctionné  par  le  con- 
sentement du  roi. 
T..  La  révolte  étoîtaoaisée:  toos  ceux  dont  on  pouvoit 

Dis(jracc        ^  i  '  •  r 

du  duc  craindre  quelques  menées  étoient  détenus  ou  snrveil* 
d  Aiityle.  ^  p^g^^im  profiter  du  calme  qui  renaissoit  en 
Angleterre  pour  visiter  ses  états  ^l'Allemagne.  Il  voyoit 
un  orage  s'y  former  du  côté  de  la  Suéde.  Charles  XII  ne 
patdonnoit  pas  à  Téleetenr  d*lianovre  la  part  active 
qu'il  avoit  prise  à  la  confédération  de  quelques  princes 
ligues  contre  lui  pendant  son  absence,  et  sur-tout  lac- 
quisition  des  duciiés  de  Brème  et  de  Verden  ^  démemi- 
brés  de  ses  états.  11  n'attendoit  que  le  moment  de  s'eo 
venger.  Ce fnt  pour  détourner  leffet  de  ses  ressenti- 
ments que  Georffes  crut  devoir  faire  un  voya«je  dans 
son  électoral.  11  fallut  annuler  une  clause  de  facte  de 
hmitation,  qui  ne  lui  permettoit,  pas  de  s'éloigner  dm 
royaume. 

Le  26  de  juin,  le  roi  termina  la  session  par  uo^dis- 
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Gôurs  datts  la  forme  ^accoutumée.  «  Les  preuves  de  dé-  ' 
.«  meoce  cju^il  a  voit  données,  dit-il ,  n^avoient  iSiit  qu'en-    '  ^ 

«  hardir  la  faction  du  prétendant.  L'insolence  et  Tau- 
A  dace  de  ses  partisans  scmbloient  vouloir  annoncer  à 
«  TEurope  que,  pour  les  gagner,  la  modération  et  1 W 
f>  dulgence  étoient  des  moyens  inutiles.  »  Sa  majesté  fit 
connottre  son  intention  de  visiter  ses  états  d'Allema- 
gne, et  déclara  qu'elle  nornmoit  son  Hls  bien -aimé,  le 
prince  de  Galles,  régent  du  royaume,  pendant  le  sé- 
jour qu  elle  feroit  en  Hanovre. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  général  Macartney,  de 
retour  en  Angleterre  depuis  Tavénement  du  roi  Geor- 
ges ,  se  présenta  pour  être  juge  comme  accusé  de  la 
mort  du  duc  d  Hamilton.  La  déposition  du  colonel  Ha- 
milton  ayant  été  démentiè  par  deux  gardes  du  parc,  le 
général  fut  déchargé  d'accusation  et  reprit  son  rang 
dans  Tarmée.  Le  prince  Ernest,  évéqne  d*Osnabmck  et 
frère  du  roi ,  fut  créé  comte  d'Ulster,  duc  d'York  et  d'Al- 
bany.  Le  ducd'Argyle  et  son  frère  le  comte  dllay  per- 
dirent tous  leurs  emplois.  Le  roi  leur  devoit,  en  grande 
partie,  son  accession  paisiblé  au  trône  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  Textinction  de  la  révolte  en  Éoosse.  Le 
duc  fut  remplace  dans  le  commandement  des  troupes 
par  le  général  Carpeoter,  et  le  duc  de  Montrose  fut 
nommé  lord  garde  des  registres.  d'Ëcosse  à  la  place  du 
comte  dllay. 

Le  roi  s'embarqua  le  7  juillet  à  Gravesend ,  prit  terrv  Triple  al- 
en  Hollande,  et  d'Hanover  se  rendit  à  Pyrmont.  Le 
double  but  qu'il  se  proposoit  étoit  de  mettre  en  sûreté 
ses  états  d'Allemagne  contre  le  roi  de  Suéde  «  et  le  trône 
d'Angleterre  contre  le  prétendant*  Ces  deux  princes 
réunis  projctoient  une  invasion,  et  leur  attitude  me- 
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~"  naçante  ralarmoit.  Il  savoit  que  le  régent  dé  FVance,  le 
duc  d*Orléai]S,  nionterott  sur  le  tr6iie,  si  le  jeune  roi , 

dont  la  santé  paroissoit  chancelante,  nionroit  sans  en- 
fants mâles.  Le  icgeut,  qui  ne  doutoit  pas  que  le  roi 
d*£spagne,  nonobstant  sa  renonciation  à  la  couronne 
de  France,  ne  songeât  à  la  lui  disputer,  sentil  le  besoin 
de  fortifier  ses  intérêts  par  une  alliance  avec  TAngle- 
terre  et  la  Hollande.  Le  monarqne  anglois  sonda  ses 
iutentioQs  à  ce  sujet,  et  le  trouva  très  empressé  de  s'a!- 
Ker  à  ces  deux  puissances.  Les  négociations  furent 
conduit^  par  le  général  Cadogan,  pour  TÂngleterre; 
par  Tabbé  Dubois,  pour  la  France;  et  par  le  pension- 
naire Heînsius,  pour  les  étais-généraux.  Le  réjjent  ac- 
quiesça, saus  hésiter,  à  toutes  leurs  demandes.  Il  fut 
convenu  que  le  prétendant  sortiroit  aussitôt  d'Avignon; 
qu*il  se  rctireroit  de  Tautre  c6té  des  Alpes,  et  ne  poui^ 
roit,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  rentrer  en 
France  ou  se  réfugier  en  Lorraine:  qu'aucun  des  sujets 
rebelles  du  roi  d'Angleterre  ne  trouveroit  un  asile  dans 
la  France;  et  qu enfin,  le  traité  d'Utrecbt,  en  ce  qui 
concemoit  la  déoM^ition^du  port  de  Dunkerqne ,  seroit 
exécuté  complètement  à  la  satisfaction  de  sa  majesté 
britannique.  Le  traité  portoit  une  garantie  mutuelle 
de  toutes  les  places  possédées  par  les  puissances  con- 
tractantes ;  de  la  succession  protestante  au  trône  de  la 
Grande-Bretagne,  et  des  droits  du  duc  d^Orléans  à  la 
touronne  de  France.  Une  clause  particulière  stipuloit 
le  nombre  de  vaisseaux  et  d'hommes  qui  seroit  iburni 
par  ces  puissances  à  celle  qui  rédamei'oit  ce. secours, 
en  cas  de  troubles  intérieui*s  ou  d*ane  attaqtie  au-de- 
hors. 

Ce  traité  Ht  murmurer  TAngleterre.  «  Il  n'ctoit  pas 
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«nécessaire,  disoit-on,  dmquiéter  TEspagoe,  avec  [ — 

«  laquelle  on  avoit  de  grandes  '  relation»  côimneroiales  :    '  ' 
«et  ces  mesures  contre  uné  mei^uioe  d-invasion- in« 
tt  troduisoient  dans  le  royaulne  un  corps  de  troupes 
«  étrangères,  qu'on  jjouvoit  employer  à  Fiisservir.  » 

Le  roi  fit  des  démarches  moins  heureuses  auprès  du  Le  comte 
roi  de  Suéde.  Charles  XII  rejeta'  toutes  voies  der  cok^l-  Q^fi^m. 
liation ,  jusqu'à  ce  que  les  duchés  de  Brème  et  de  Ver-  bourg  est 
den  eussent  été  rendus.  Georges,  qui  les  avoit  acquis 
à  grands  frais ,  étoit  résolu  de  les  garder.  Il  entra  dans 
une  ligue  contre  les  ennemis  de  Charles,  pour  se  méiii- 
tenir.  liiii» ia  possession  de  ces  deux  duché»;  Sa  rup- 
ture àv«iblÉ*8àédelîit.mfinimént  préjudiciable  ad  €om^ 
merce  de  T Angleterre,  et  fit  craindre  une  invasion 
formidable.  Les  ministres  de  Suéde  qui  résidoient  à 
LkHidres,  à  Paris,  à  La  Haye,  oorrespondoieBCi  avec 
hes  mécontents  de  kGràndehBretàgne.  Un  projet  éleît 
formé.  Le  monarque  suédois  devoit  hïire  une  descente 
en  Angleterre,  avec  un  corps  de  troupes  considérable, 
et  rallier  autour  de  lui  tous  les  ennemis  du  gouverne- 
ment. Cette  entreprise  flattoit  l^amlntîonet'lers^nti- 
ment  de  Charles  XII:  die  ne  peuvbit  dépkdre'<i|u;oAÎf; 
qui  n'ignoroit  pas  que  Vélecténfd'Hanovrie  t^itMéfleH 
de  se  joindre  à  la  Suéde  contre  les  Kusses,  pourvu  que 
Charles  ratifiât  la  cession  des  duchéS'  de  Brème  et  de 
Verdea.  Le  roi  Georges,  infonmo  de  ces  intri(peë^^  sé- 
hàt9  de  repasser  en  Angleterre  el  fit  arrêter  le  éùààê^ 
Gyllembourg,  ministre  de  Suéde  par  un  détachement 
de  gardes  à  pied.  Tous  les  papiers  du  comte  furent  sai- 
sis. On  s'assura  pareillement  de  sir  Jacob  RftncHfg  et  de 
Charles  Camr.  Les  autres,  ministresiétrongers  prirent 
J'alarme  et  .se  plaigatrent  hautement  de  cette  atteinte 
12.  3i 
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au  droit  des  iiatioos.  Les  deux  secrétaires ,  Methuen 
et  Stankope,  leur  fépoiidireiit,p9r  une  lettre  drenlairey 
qii*à¥wit  troÎB.  jours  ik  seroieDÉ  ÎDStruits  des  raisone 
qa*avoit  eues  sa  majesté  de  prendre  cette  mesure  ex- 
traordinaire. Les  ministres  parurent  se  contenter  de 
cette  réponse,  à  Texception  de  Tambassadeur  d'Espa- 
gne» le  marquis  de  Monteleone.  Gelu»-ei  témoigna  sa 
surprîée  de  ce  qu^un  gouvernement  ne  cennoissoit 
d^aubre  moyen  de  maintenir  la  tranquilKté  que  d'ar- 
rêter un  homme  revêtu  d'un  caractère  public,  et  de 
violer,  ibq.  a  emparant  de  ses  papiers,  le  dépôt  des  se- 
crets d/t  son  maître;  dépôt  qui  devoit  être  sacré.  L  am- 
bassadeur ajouta  quf  c'étoît  Uesser  ouvertement  le 
droit  des  nations ,  de  quelque  manière  que  cette  double 
violence  pùt  être  interprétée. 

Vers  le  même  temps  ,  le  baron  de  Gortz ,  résident  de 
Suéde  en  Hollande ,  fut  arrêté,  sur  la  demande  du  roi 
Georges ,  transmise  aux  étata«génémux  parM.  Leafhes , 
son  ministre  à  La  Haye.  Le  baron  avoua  le  projet 
d'invasion,  justifié ,  dit-il ,  par  la  conduite  du  roi  Geor- 
ges ,  qui,  sans  avoir  été  provoqué  par  ancnne  injure, 
s'étoit  .joint  àm  pnnoes  oonfiédérés  coarom  la  Suéde. 
Charles  XII  lui  reprockott  aussi  d'avoir  aeheté  du  rot 
de  Danemarck  les  duchés  de  Brème  et  de  Verden , 
dont  ce  prince  s  étoit  emparé ,  soutenu  par  1  électeur 
de  Hanovre;  et  daSrcmr  envoyé,  dans  le>eoars  de  Tété 
précédent,  une  escadh^  dans  la^.Baltique  pour  fortifier 
la  flotte  dêS'Daimi^  et  des  Russes  ,  pendant  que  ces 
puissances  étoieot  en  guerre  avec  la  Suéde. 

Georges  infoinna les  chambres  de  lalliance  qu il  ve- 
noit  de  Gooolura  avee  la  Franco  et  k  HoiUmde.  Il  leur 
parla  du  plan  dlnvasion  et  des  lenrf»  sqrprises  ches  les 
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minittm  «tiédhiis  fknm  ^u'il  tn  nonça^  dafYmf*lq^r>  Mm 
îiMBBtaaimeiit  ooaDfBMiiik|iié«:;iil  jthmnikiqiw  l«è  ofiàk* 
miiQes  accoidaMe|it*l^s  tseooiîrfriquiisieiroient  jugétunér 

Cfissaires  pour  la  défense  du  Foyauine.    i  1  | 

lie  projet  du  baroa  de  GoiH»  éic^it  mnç»ftté^ 
maifb  û  eh  •éifïeixiit  l^anéoiitioD}  juMftfavi/pifljWflttlil^ 
Vmnnée  amft  j^édiuÉei^cet  les  anTMwiirfto  'boll>Bdowi  iwd^- 
voyés  dan»  lebr  payst  T^  debu  <diatiibra^,^aprè8if:{ue 
les  lettres  saisies,  eurent  ^té  mises  sous  leurs  yeux ^ 
donnèreat  àm  ^nmds  «^0csi  à  lai  prudeope  <d«  imonap- 
queiiqttiyfiaff|86B  ouiVeittiiiM  aVcoilompniiÉMum^étiliii!- 
gères ,  répailoitle»  funësiea'tffiBls  ,et)pnliirtiibitlfAip«Pr 
nicieuses  conséquences  du  traité  d  Utrecht,  q«  e|lei 
appeloient  unâipaû;^  i^nominieuae  et  perJideni^\\e»ïiiM;piii^ 
mènent  toute  rindtgiiaâion  fima^t  «Ile»  iétoipDfl  Ipéiélmif 
entn^/oeiiM  ^;ftvttiiiiMairt.pne'iiwwyîffia  ^dana^-faiir 

tation.  !•!»:!  ,-.        .   :;'  :  -'o'irp  ?|. 

' .  I  Les  oomnMiaeft  pasftàreut  iiin  ^iii  pourj  interdipe  tout 
Munvçé'  aiwo ,  lai<8aêKle>p<quaiqaejcett&  Jnmditfi  db 
eomoacnBe)  aB(;UBs<'flkfc)tté8]fn»lnmen'£UèB  iHotànnil 
une  leirée         «Uei  Ipomiiiiee  déanetfpmw  IWmâiianb 

vante.  Elles  accordèpent  à-peu-près  Un  million  :pouff'*rea4 
tratimdes  feroes<de  tente  pa^sjsroDt  le  J^U  plrop^sé 
sur  'la  désertam  et  la  ibuâaléme«<  Ûn  àffeotfi  liimni— in 
4e  <vÎB^i{ualteiiD^  litâèàièlWiBg  àiloisoldeMlé  qatâm 
bataillons  de  Munster  et  de  deux  bataillons  de  Saxe- 
Gotha,  que  Georges  avoit  pris  à  son  service  en  icop^- 
diant  les  HoUandois.  Cet  article  fiât  Tobjet  d'un  violent 
débat.  On  le  tiràita  de  surcharge  étimposifion et  ùii'ét 
secours  ponvoit-on  attendre  de  tro^p!Çj^.,,q.^i  j[}avo|i^l{^^ 
jamais  servi?  Quelques  memhiies  'deaumdaient*  qulon 
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donnât  connoissanee  à  la  chambre  des  instruetiom 
d'après  lesquelles  Jes  traités  ;  relatifr  à.  ees  attxiliabes 
avoiéaf  été  oôndus  ;  mais  oect»  firopoaîtiiHi  fàt  rejetée 
par  la  majorité  (i).  La  somine  aécessdive^à:  cette 'dé> 
(>ense  fut  levée  par  une  taxe  sur  les  terres  de  trois 
scheiUogs  par  iWre ,  et  par  une  taxe  sur  la  dréche. 
'IVmteiB  ces  'oonoeésioDS  des  cciiadkuwsjjwraMâit.  în- 
ta^BsaBtes  pofur  .subvenir 'aux  IbeBoins-Kliil  nomeHt  j  et 
le  secrétaire  d-état  Stanhc^  vnit<  apporter  w  inee- 
sage  du  roi ,  par  lequel  sa  majesté  demandoit  un  sub- 
side extraordinaire  qui  la  oiit  en  état  de  présenvjBC  sou 
roy^tune  diiS  «ntreprises.de  la  Soéde.  Jdu6hippeit  prit 
la  parole.  Il  re^tta  qùelefoi  BftiHiiii|iûfepa8  mieiix  Jès 
procédés  parlementaires  qùHl  né  savent  la  lani^e  du 
pays.  Il  dit  que  ce  message  étoit  saàs  exemple  etcon> 
traire  anx  iisa^<  des  parleoMot^;  qu^il  k' reg^anloit 
C0Êkm9'va»»'m^fft8ÛamfdB:^fâAif^  ékraÉgor; 
Il  ajouta  quon  avoit  soavént  remercié  sa  majesté ida 
succès  de  ses  mesures  pour  le  rétabli ssâment  du  crédit 
de  la  ination ,  ^  et  que  oe  :  succès  >  étoit  1  prouvé  pan  i^tat 
flonssaut  du  conunerce  ;  i  ique  i  toutefuisl  le  seoonrs .  de- 
iimcMe\MbQvdqitjiialàviecijleBi^lettien  que 
ItfsiomfqoetâlircBtfofaléniis  poaiteeB'irfajetati;  *  'i  i .     .  / 
•   M.  Hungerlbrd  appuya  cette  opinion.  Il  ne  pouvoit 
coucevoin  que^de:  nouvelles  alliances;: dissent  néoeft^ 
saireiit  eiicore  moitt^:<piL'iifell4tlesiaokeHgi»4'spwi  ni 

**     '  u  *  ■   "«  i;   •!   •      I        I.i  •••»•  •  .II:-  -î)  ^  •  .'j  .  •.. 

cbrëtienoe  n'ëtoit  que  soixante  mille  hommes:  celle  .des  Toroe 
■  éRVoit  à  «eut  aoqoante  mille,  commandet  par  le  grand-visir,  tjai 
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se  fai»oit-il  qu'une  nation,  naguère  la  terreur  de  la  - 
France  et  de  l'Espagne,  redoutât  à  ce  point  ua  aussi  '^*^* 
foible  ennemi  que  le  roi  de  Suéde?    s  . 
.  M.  Boscawen  et  sir  Gilbert  HeadioèlQ  parl^réat  dao»> 
le  méttie  sens.  Quflique^  whigà  soutinrent  la'  demande.  ^ 
Robert  Walpole  ne  prit  aucune  part  à  la  discussion. 
L'orateur  et  M.  Smith,  un  des  receveurs  de  Téchiquier, 
s*opposèrent  fortement  à  cette  voie  non  parlementaire 
de.  réclamer  des  subsides;  et  le  premiér  proposa  le 
licenciement  d*une  partie  de  Tarmée ,  pour  appliquer 
aux  nouveaux  engagements  jugés  nécessaires  les  fonds 
qui  rf3sulteroient.de  cette  économie.  Les  débau  se  pro- 
lon^^èrent  encore  i  après  quoi  la  cbambre  acqorda  Je 
secours,  à  la  majorité  de  quatre  yoix^. . 
•  Le  ministère  se  divisa.  Lord  Townshend  avoit  été  Division 
destitué  de  1  oiFice  de  secrétaire  d'état  par  les  intrigues  jnlyti^ 
du  comte  de  Sunderland  :  il  perdit  aussi  la  place  de 
lord  lieutenant  d'Irlande.  M.  Robert.  Walpole  se  démit 
des  places  de  premier  commissaire  de  la  trésorerie, 
et  de  chancelier  de  Téchiquier.  M.  Pulteney ,  secrétaire 
de  la  guerre,  et  M.  Methuen,  secrétaire  d'état,  suivi- 
rent son  exemple.  Lorsque  TafiBsiire  du  subside  fut 
reprise  à  la  chambre  des  communes ,  M..  Stanhope  pro- 
posa d^aecorder.  aSo^ooo  livres  sterling  pour  rem- 
plir cet  objet.  M.  Pulteney  répondit  qu'ayant  remis  les 
places  qu'il  occupoit  dans  le  gouvernement,  il  alloit 
parler  avec  la  liberté  qui  caractérisoit  un  Anglois.  Il 
se  déclara  contre  l'oubli  des  formes  parlementaires 
annoncé  par  le  message,  et  parut  persuadé  qa*aucun 
Anglois  n'en  avmt  conseillé  Tenvoi.  M.  Stanhope  en- 
treprit la  justification  du  ministère  ;  il  fut  répliqué  ,  par 
M.  Smith ,  à  chaque  article  de  son  discours*  M.  Smith 
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prétendit  qo'è  juger  df«  mînilNms^^daiis  h  coodoito 

des  afïaires  étrangères,  par  la  marche  de  leurs  opéra- 
tions dans  Tintérieur,  iis  n  etoient  pas  irréprochables , 
CùÊOBié  leurs 'partfsabs  ne  loessoiént  de  les  représenter^ 
«  l^t«im  le*  justifia  ^  «iit4l,  de  i^^avoir  pa  maintenir 

-«la  paix  au-dedams,  quand  lé  prince  «pri  nous  gou* 
u  verne  étoit  monté  sur  le  trône  au  milieu  des  applaii- 
dissements  et-des  acclamations  de  ses  sujets?  Peut-on 
irles  jiistifi^ri  après  Ja rébellion  cotnihiencéé,  de  n'avoir 
lipais'  procthmé,  eômnie  on  Ta  tOiijotfM  fidt,  un  par* 
«don  indulF^ent  pom*  tous  ceux  qui  rentrettrfefit  paisi- 
«  hlement  dans  leurs  foyers?  Peut-on  les  justifier  da- 
i<  voir ,  après  ie  jagement  et  le  supplice  des  principaux 
«chefs  de  VinsurrcNStiOn,  entretenu  les  animosités  et 
npoassé  les  siijets  au  désespoir,  en  ne  passant  point 
«un  acte  d'indeninité ^  en  prolon(jeant  des  déteUtions 
«cruelles,  en  faisant  grâce  à  quelques  uns,  sans  leur 

,  à  laisser  de  quoi  subsister?  Peut-on  les  justifier,  quand 
«le*  roi  juge  à  propos  d^eotrer  ddns  certains  engage- 
u  raënts,  de  ne  pdis  préférer,  pour  y  satisfaire ,  un  vote 
«  du  parlement  au  parti  d'insister  pour  que  ce  suh- 
«  side  soit  accordé  d'une  manière  inusitée?  Peut-on  les 
«justifier  enfin  d  embrasser  Cette  occasion  pour  intri-* 
«iguer;  po«ir  désnoir,  pour  prêtei»  aux  plus  fidèles  so* 
«jets  do  rot  des  apparences  criminelles?» 

On  a  vu  plus  haut  que  la  somme  fut  accordée.  Tels 
furent  les  premiers  fruits  de  Tassociation  des  intérêts 
de  k  Grande-Bretagne  aux  intérêts  du  continent.  L'élee* 
tear  d^Hanovre  se  brouille  aVec  le  roi  de  Suéde;  et 
cette  querelle  interrompt  le  commerce  des  Anglois  dans 
une  partie  de  l'Europe,  et  force  la  Grande-Bretagne 
d'intervenir  dans  une  guerre  à  Isiquelle  elle  est  étrangère. 
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Il  aé  fit  dans  le  ministère  un  nenveeu  mbavcment. 


Le  oomce  de  Sunderland  et  M.  Addison  furent  nommés 
secrétaires  d'état  ;  et  M.  Stanhope  devint  premier  coin- 
uiisBaîre  4fl  la  trésorerie  et  chancelier  de  1  échiquier. 

Le  6  mai ,  le  roi  se  rendit  à  la  chambre  des  pairs ,  et  Lm  eom* 


loi  donna  oonnoissance  de  Tarrivée  dans  le  Sond  des  ^^^ent 
vaisseaux  envoyés ,  sous  les  ordres  de  Georges  Byng ,  Vacit 
pour  observer  les  Suédois  sur  la  Baltique,  il  ajouta  que  mer'^du 
le  iio^aîement  de  dit  mille  hommes  étoit  ordonné; 

I  sctc  clc 

quon  préparoit  un  Ade  d'indemnité;  <pi*il  impoitoit  u  ban- 
que les  chambres  prissent  deè  mesures  propres  à  la  ré*  1"*^ 

duction  de  la  dette  publique,  en  ménageant  avec  sa- 
gesse le  crédit  pai-lementaire;  et  qu  elles  missent  dans 
la  conduite  des  af&ires  autant  de  zélé  que  d'unani- 


On  s'étoit  occupé  déjà  des  dettes  de  la  nation ,  qui 
furent  distribuées  en  deux  classes  ;  les  dettes  raoheta- 
bles  et  celles  qui  ne  Tétoient  pas.  Les  premières  a  voient 
été  contraetées  avec  un  intMt  qui  pouvoit  s'éteindre, 
et  le  peuple  éteît  en  droit  de  Fespéier.  Les  autres  se 
composoient  de  longues  ou  courtes  annuités,  accordées 
pour  un  certain  nombre  d'années  :  celles-là  ne  pou- 
voient  subir  aucun  chan^^ement  que  de  l'aveu  des  pro- 
.priétairest  Avant  que  de  remettre  sa  place  de  chancelier 
de  rédiicpiier ,  IL  Robert  Walpole  avoit  fait  un  plan 
pour  la  diminution  des  intérêts  et  le  remboursement 
du  capital  de  ces  dettes.  11  proposoit  de  réduire  les 
intérêts  des  fonds  rachetables  et  d'offrir  une  alterna- 
tive aux  propriétaires  des  annuités.  Ce  projet  avait  eu 
TapprobaticHi  des  communes  :  mais  quand  Walpole 
eut  quitté  ses  plactfs,  les  ministres  firent  quelques  chun- 
gemeilts  à  sou  projet;  ce  qui  lui  fournit  un  motif  pom* 
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s*oppo8er  à  ce  qu  il  fàt  exécaté.  fl s^éleva,  dan»  leooiirs 

des  débats ,  une  altercation  très  vive  entre  M.  Stanhope 
et  lui.  De  ce  différent  sortirent  des  aveux  qui  n  etoieat 
à  la.  ([loire  ni  de-  l'un  ni  de  lautre.  -  M.  Hiin|[ierfordl 
témoigna  combien,  il  s*aflfli^eoit  de  vw  des  hommes 
>aussi  distin^és  se  salir  de  reproches  injurieux.  Il 
ajouta  qu'on  ne  devoit  pas  moins  les  regarder  comme 
de  bons  patriotes,  comme  les  pères  de  la  patrie;  mais 
que,  puiscpi'ils  avoient  eu  le  malheur  de-déoonvrir  knr 
nadité,  c^étoit  aux  autres  .memhreS'  à  sutyîpe  Fusage 
des  Orientaux  en  pareille  occasion  ;  à  se  détourner 
pour  ne  pas  les  voir  dans  ce  honteux  état.  M.  Bosca- 
wen  fit  la  motion  qu'il  leur  fut  ordonné  par  la  cbambi:e 
de  ne  rien  rappeler  de  ce  qui  s'étoit  passé.  M.  Methuen 
appuya  cet  avis,  et  la  chambre  ladopta.  L^orateur  re- 
çut la  parole  d'honneur  de  MM.  Walpole  et  Stanhope , 
(jue  leur  ressentiment  n'iroit  pas  plus  loin. 
!  Les  corporations  de  finance  étant  convenues  de  l'éta- 
blissement d'une  caisse  pour  rembourser  les  créauciers 
de  Tétat  qui  voudroiènt !  recevoir  leur  principal,  la 
chambre  prit,  en  conséquence,  des  déterminations 
à  la  suite  desquelles  parurent  trois  bills  qui  reçurent 
force  de  loi,  sous  les  noms  «d^acte  pour  la  mer  du 
«  Sud,  d acte  de  la  banque,  d'acte  pour  le  fonds  géné- 
/iral.  »  Le  fonds  dé  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud. 
n'excédoit  pas  originairement  neuf  millions  quatre  cent 
soixante  et  onze  mille  trois  cent  vingt-cinq  livres;  mais 
les  fonds  accordés  ayant  suffi  pour  acquitter  Tintérét 
de  dix  millions,  à  six  pour  cent,  la  compagnie  avoît 
'  avancé  cette  somme  au  gouvernement ,  pour  laquelle 
elle  recevoit  annuellement  six  cent  mille  livres;  plus, 
huit  mille  livres  pour  1  administration  des  fonds.  Les 
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intéressés  déclarèrent  qu'ils  consentoient  à  recevoir  cinq 
peut jnille  livres,  et  les  huit  mille  livres  destinées  aux 
frek  d  administration..  Il  fut  arrêté  que  la  compa^îe 
oontiniieroît  à  fbmer  une  corporation  jusqu'à-r^ntier 
acquit  des  annuités,  sur  lesquelles  ou  ne  pourroit  payer 
moins  d  un  million  à-la-lbis.  On  lui  demanda  Tavance 
d'une  somme  qui  ne  s'éléveroit  pas  au-delà  de  deux 
millions ,  etqu'on  appUcpsroit  au  paiement  du  princi- 
pal et  des  intérêts  dus  sur  les  fMida  de  la  quatrième 
loterie  de  la  neuvième.et  de  la  dixième  aimée  du  tèffm 
de  la  feue  reine. 

. .  ..Par  Y  acte  de  banque ,  les  gouvei^neurs  et  la  compagnie 
déclarèrent,  qu'ils  recevraient  ToloatierS'y  en  annuités  ^ 
la  somme  de  quatrâ/*  vingts-huit  mille*  sept  cent  ôn-r 
quante-une  livres  sept  schelHogs  et  dix  sous  six  deniers, 
au  lieu  des  présentes  annuités,  qui  montoient  à  cent 
six  mille  cinq  cent  une  livres  treize  schellings  et  cinq 
aoos.  Ils  déclarèrent  ans»  quils.remettroîent»  pouF 
être  annulée,  deux  millions  en Inllets  de  Téchiquier,  et 
qu'ils  accepteroient  cent  miUe  livres  d'annuités,,  don- 
nant un  intérêt  de  cinq  pour  cent,  rachetables  en  pré- 
venant une  année  d  avance.  Ce  qui  restoit  des.  billets 
de  r^chiquier  circuleroit  sur  le  .  pied  de  trois  pour  ôent 
et  d'un  sou  par  jour.    '  » 

Il  fut  décidé  que  les  précédents  engagements  conti- 
nueroient  jusqu'à  Noël ,  et  que  pour  faire  circuler  les 
deux  millions  cinq  cent  soixante-un  mille  vingt-cinq  li- 
vrés debillets  restants  de  Téchiquier»  la  banque  atlhMt 
en  annuités  la  somme  de  soixante  et  seize  mille  huit 
cent-trente  livres  quinze  schellings ,  à  trois  pour  cent , 
toujours  rachetables,  indépendamment  de  l'intérêt  d'un 
sou  par  jour.  Le  même  .acte requit  la  banque  d  avancer 
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 uae  mmmH  qui  ne  pasocroit  pas  celle  de  deux  onllioiis 

cinq  cent  mille  livres  pour  acquitter  la  dette  nationale  ^ 
si  cela  deveuoit  nécessaire;  el  la  banque  devoît  recevoir  * 
ctoq.Jivres  pour  cent  de  1  avance  qu'elle  feroily  égale^ 
mntradMtable  par  le  parlement. 

L*acte  pour  le  fimés  général  rappeloît^diMrentt  aetei 
du  parlement  relatifs  à  rétablissement  dè  quatre  lote* 
ries,  dans  le  cours  de  la  neuvième  et  de  la  dixième 
année  du  régne  dé  ia  reîne  Annew  11  déterminoît  le  pro- 
duit annuel  des  fonds  paiticulterty  oMUitant  eU  totalité 
à  sept  cent  vingt-quatre  mille  huit  cent  quarante-neuf 
livres  six  schellings  dix  sous  :  tel  étoit  le  fonds  général. 
Le  déficit  qu'il  éprouveroit  dcvoit  être  rempli  chaque 
année  sur  les  premiers  scoours  qa^a^MMvdeDoit  le  parla» 
ment 

Pour  le  paiement  régulier  de  toutes  les  annuités  qui 
dévoient  être  acquittées,  conformément  à  cet  acte,  il 
fut  réglé  que  tous,  les  droits  et  revenus  qui  s  y  Uxni- 
voient  mentionnés  sereiisat  maiiDtenas  constaonnent^ 
toutefois  avec  la  clause  provisoire  que  les  revenus 
dont  cet  acte  perpétuoit  la  durée  pounoient  être  ra- 
chetés. Le  même  acte  contenoit  une  autre  clause  pour 
établir  un  fonds  d'aiportissement.  La  réduotiqp  de 
lintérét  à  cinq  pour  cent  produisant  un  excédant  sur 
les  fonds  employés ,  il  lut  arrêté  que  cet  eitoédant  et 
plusieurs  autres  seroient  appliqués  à  la  décharge  du 
'  principal  et  des  intérêts  des  dettes  nationales  contrac- 
tées avant  le  a5  décembre  de  Tannée  précédente,  sans 
que  œs  fonds  pussent  recevoir  une  asrtre  destioatioa. 
'  comte"     Depuis  dcux  ans,  le  comte  d'Oxford  éMh  k  la  Tour. 
d'Oxford.  Il  demanda,  par  une  pétition  à  la  chambre  des  lords, 
demniië.'  cfu'on  mit  un  terme  à  sa  détention.  Quelques  membres 


torys  prétendirent  que  l'accusation  ëtoit  anéantie  par 
la  prorogation  du  parlement  et  1  interruption  de  toutes 
les  «fibires.  L'autre  parti  soutint  le  contraire,  et  rem- 
porta. Les  communes  informées  que,  1eti*eiaième  jour 
de  juin,  le  procès  du  cotnte  d*Oxferd  seroit  entamé,' 
nommèrent  un  comité  pour  revoir  les  chefs  d'accusa- 
tion ,  et,  d  après  son  rapport,  demandèrent  que  le  terme 
indiqué  par  la  chambre  des  lords  fiftt  prolongé. 

La  'chambre  àcoordà  dix  jonrs  de  délai.  Le  a 4  juin , 
les  pairs  se  rendirent  à  Westminster,  et  lord  Gow- 
per  présida  la  chambre  comme  grand  sénéchal  {lord 
steward).  Toute  la  chambre  des  communes  se  réunit 
en* grand  <^fiaité.  Le  roi,  la  &mille  royale ,  et  les  miniè-* 
très  étt*angers  assistèrent' au  procès,  dont  Févénement 
excitoit  vivement  la  curiosîié.  Le  comte  d'Oxford  parut 
devant  ses  juges.  On  fit  lecture  des  charges  de  laccusa- 
tion,  des  réponses  de  Tâccusé,  des  répliques  des  com- 
munes. Sir  Joseph  Jekyll  s'étant  levé  ponr  ^rler  sur 
le  premier  article ,  lord  Ra«cOurt  dit  aux  lords  qn*il 
avoit  une  proposition  à  faire;  et  ceux-ci  se  retirèrent 
dans  leur  chambre.  Lord  Uarcourt  leur  représenta 
qu*on  perdroit  un  teo^ps  considérable  à  débattre  tous 
les  {joints  de  Taccnsation;  quil  soffîroit  que  les  com- 
munes proUvÀsserit  les  crimes  de  haute  trahison  arti* 
cUlés  dans  leur  requête;  que  la  condamnation  du  comte 
d'Oxfbrd  et  la  confiscation  de  ses  biens  seroient  les 
suites  nécessaires  dé  ces  preuves,  et  mettraient  fin  à 
cette  affaire;  tandis  qu^en  procédant  par  la  voie  que 
propoSOiefit  les  oommunés ,  cette  marche  entratnéroît 
des  longueurs  interminables.  Il  vouloit  donc  qu'il  ne 
f&t  permis  aux  communes  de  continuer  leurs  pour- 
suites qu*après  quMl  aurait  été  pronoticé  sur  les  faits 
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de  baote  tralnaoïi.  Lord  Haroouit  fîit  wNilenu  par 

les  comtes  de  Nottingham  et  d'Anglieaey,  par  lord 
Trevor,  et  par  plusieurs  autres  membres  des  deux  par- 
tis, et  combattu  par  le  comte  de  SunderlaDd,  et  les 
lords  Purker  et  Giniiigsby»  mais  sans  succès' ce  qui 
jiroduîsit  line  conteStatîoB  assez  vive  entre  les  deux 
chambres.  Les  communes  prétendirent  qu'élles  étoient 
en  droit  de  porter  une  accusation  contre  un  pair,  soit 
pour  le  crâne  de  haute  trahison,  soit  pour  d'autres 
déUts  ou .  malversation^;  et  qne  rien'  ne  les  empéchoit 
de  réunir  deux  charges  différentes  dans  une  seule  et 
même  accusation.  Cette  prétention  des  communes  fut 
lobjet  d  un  mémoire  qu'elles  remirent.  Les  lords  ré- 
pondirent par  un  antre  mémoire  »  et  démontrèrent  qu'il 
appartenoit  à  toute  cour  de  justice' d*ordonner' et  de 
ré^er  la  méthode  qu^elle  croyoit  devoir  suivre  dans 
toutes  les  causes  soumises  à  sa  décision.  Les  communes 
demandèrent  une  libre  conférence;  elle  fut  refusée.  La 
dispute  s'échaufia.  Les  Iqp^s  envoyèrent  un  message  à 
la.chambre  hasM  pour  lui.  notifier  qoe^  leur  intention 
étoit  de  procéder ,  sans  aucun  délai,  au  jugement  du 
comte.  Les  communes ,  sans  égard  à  cette  intimation  , 
s's^ouraèrent  au  troisième  jour  , de  juillet.  Les  pairs  se 
rendirent  à  Westminster,  ouvrirent  lenr  séance  «  or- 
donnèrent' que  le  comte  fil^t  conduit  à  la  harre,  et  som- 
mèrent ses  accusateiuv  de  comparottre.  Après  un  quart- 
d'heure  d'attente  et  quelques  débats ,  le  comte  d'Oxford 
fut  absous  et.  mis  en  liberté.  Il  dut  son  salut  au  conflit 
du  ministère ,  et  sur-tout  an  changement  survenu  dans 
Tadministration  »  qui  Tafiranchit  des  poursuites  de  Wal- 
pôle,  et  qui  lur  rendit  favorables  les  ducs  de  Devon- 
shire  et  d'Argyle,  lord  Townshend,  les  comtes  de 
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Nottingham  et  d*Ilay.  Le»  eotmtiiiiies,  toiijom  am-  

niées  contre  lui,  demandèrent  au  roi  qu*îl  ftit  exoêpté' 

de  l'acte  de  grâce.  Le  roi  promit  d'adhérer  à  leur  de- 
mande ,  et  défendit  au  comte  de  paroître  à  la  cour. 
•  Quelques  jours  après ,  le  comte  de  Sunderianid  remit 
à  la  chambre  des  pairs  Tac^  de  graoe ,  'qui  n*éprouva , 
de  la  part  dès  deux  diâmbres ,  aucune  dilfiimité.  Dàns 
cet  acte  ne  furent  point  compris  le  comte  d'Oxford, 
M.  Prior,  M.  Thomas  Harley,  MM.  Arthur  ]\ioor.  Crispa 
Nodes,  rimprimeur  Redmarae ,  Thompson  ,  lés  assas^ 
sins  de  Ne^gate,  et  le  dan  de  Itfacgregor,  en  Éoosse.  Il 
déchargeoit  le  comte  deGamwath,  les  lords  Widring- 
ton  et  Nairn,  tous  les  gentilshommes  condamnés  à  mort 
et  prisonniers  à  ^ewgate ,  et  tous  ceux  qui ,  pour  fait 
de  rébellion,  étoirât  détenus  dans  les  autres  prisons  du 
royaume.  L*ac^  de  grâce  étant  prêt  à  recevoir  la  sano- 
/tion  royale,  le  roi  se  rendit  à lii  chan^l|iie  des  pairs,  et 
termina  la  session  par  une  harangue. 

L  evéque  de  Bangor,  Hoadiey,  venoit  de  publier  un  Livres  d 
ouvrage  intitulé  :  Préservatif  contre  les  principes  et  les  H''?'^'^^ 
pratiques  des  non^jurants;  et  de  prêcher  devant  le  roi  ^dlT'^ 
sur  la  nature  du  royaume  de  J.  C,  Bangor 

Le  docteur  Snape,  principal  du  collège  d'Éton,  ré- 
pondit à  ce  sermon;  et  la  convocation  (i)  fit  examiner, 
par  un  comité  qu'elle  nomma,  les  deux  productions  de 
révéque  de  Bangor.  Le  comité  censura  le  discours  et  le 
Préservatif,  comme  tendant  à  renverser  toute  discipline 
et  tout  gouvernement  dans  Téglise  de  J.  C,  à  semer 
dans  son  royaume  la  confusion  et  lanarchie;  à  com- 
battre, à  détruire  la  suprématie  royale,  relativement 

(i)  On  appelle  ainsi  l'asseinhlée  générale  du  cierge. 
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 aux  causes  ecclésiastiqueâ,  et  l'autorité  de  la  législation 

*^ pour  forcer  à  Tobéissance,  dans  les  matières  reli^euses, 
par  la  sanction  civile.  Le  gouvernement  crut  devoir  ar- 
rêter ces  poursuites  par  une  prorogation  ;  mais  elle  ne 
servit  qu'à  redoubler  l'effervescence  des  esprits  et  la 
chaleur  de  la  controverse.  Des  plumes  nombreuses 
s'exercèrent  contre  l'évêque.  Dans  le  nombre  de  ses 
antagonistes,  on  reraarquoit  sur-tout  le  docteur  $nape 
et  le  docteur  Sherlock.  Ce  dernier  perdit  sa  pl^ce  de 
chapelain  de  la  maison  du  roi.  La  convocqUon  reçqt,  la 
défense  de  s'assembler  désormais  et  de  s  occuper  d'au* 
cune  affaire.  t..     j   !      .  .  .•    :  •  i  .-.-. 
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